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§. I. Description. 
j O M M E les écoulemens de 

I { ^ng dans les femmes peuvent 

être diminués & même fuppri- 
més, ils peuvent être a uffi trop 
aboadans jufqu^à jetter dans l’épuife- 

ment, & dans ce cas, ils coniïituent un 
Tqme II. À 
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nouveau genre de maladie, & un genre 
directement oppofé à celui dont on a par¬ 
lé dans le Chapitre IV. , 

Cette maladie porte deux caractères 
difFérens : Quelquefois les écoulemens, 
quoique exceffifs, gardent encore une ap¬ 
parence de période, régulière, < 5 c alors la 
maladie retient le nom de Régies immodé¬ 
rées : Quelquefois au contraire, les écou¬ 
lemens ^ ne fuivent aucun ordre périodi¬ 
que , mais pèchent feulement par l’abon¬ 
dance ou par la durée, & alors la mala¬ 
die eft connue fous le nom de Perte de 
Jung,. Ce font donc deux efpéces différen¬ 
tes de la même maladie, qu’il eft nécef- 
laire, pour l’ordre , d’expliquer féparé- 
menr. 

Des Régies immodérées. La quantité de 
fang, qui s’évacue par les régies, dépend 
de trois conditions ; de la période du re¬ 
tour des régies, de la durée de leur 
écoulement & de la quantité de fang qui 
s’écoule, d’où nous avons eu raifon de 
conclure dans le Chap. IV. que les régies 
pou voient être diminuées par rapport à 
chacune de ces trois conditions, lorl'que 
le retour en eft trop rare, l’écoulement 
trop court, l’abondance trop petite. Nous 
pouvons donc en inférer de même ici, pae 
là loi des contraires, que les régies peu¬ 
vent être immodérées, par rapport à cha¬ 
cune des mêmes conditions, quand les 
retours font trop fréquens, les écoulemens 
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trop longs < 5 c l’abondance trop grande. II 
•ne relie qu’à indiquer en combien de ma¬ 
niérés les dérangemens de ces trois con¬ 
ditions peuvent fe combiner. 

I. Ces conditions peuvent pécher fépa- 
rément & une à une. Far-là les régies 
peuvent être immodérées, ou parce qu’el¬ 
les reviennent trop fouvent , ou parce 
qu’elles durent trop long-tems, ou parce 
qu’elles coulent trop abondamment, ce 
qui conflitue té premier Ordre de régies 
immodérées. 

II. Ces conditions peuvent pécher deuK 
à deux à la fois, & alors les régies feront 
immodérées, parce qu’elles reviendront 
trop fouvent & dureront trop long-tems; 
parce qu’elles dureront trop long-tems 
& feront trop abondantes ; ou parce qu’el¬ 
les feront trop abondantes & reviendront 
trop fouvent, ce qui conflitue le fécond 
Ordre de régies immodérées. 

III. Ces conditions peuvent pécher 
toutes les trois enfemble, c’efl-à-dire, 
que les régies reviendront trop fouvent, 
dureront trop long-tems & feront ers 
mêmetems trop abondantes, ce qui çonf- 
flitue le troijieme Ordre de régies immo» 

I r r ° 

derees. 

Pour ne point tomber dans l’erreur fur 
icette matière, il efl néceffaire de remar¬ 
quer que, comme il efl impofîible de fixer 
la jufle mefure des régies dans l’état na- 

turel, parce que leur retour, leur durée* 

A ij 
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leur abondance varient dans les différent 


Sujets, fuivant l’âge, le tempérament, le 
climat, la maniéré de vivre, &c. il e£t 
impolfible aulfi de déterminer au jufte en 
quel cas on doit regarder les régies com¬ 
me immodérées, parce que ce qui cons¬ 
titue dans quelques femmes un état de 
maladie, peut ne conftituer en d’autres 
qu’un état purement naturel. Ainfi il ne 
faut pas fe preffer de regarder les régies 
comme immodérées, feulement parce 
qu’elles font plus fréquentes, ou plus 
abondantes, ou qu’elles durent plus long- 


tems ; il faut outre cela qu’elles Soient 
accompagnées ou Suivies de lÿmptomes, 
qui annoncent un état contre-nature, tels 
que le dégoût, la pâleur, l’abbattement 
6c l’épuifement, la bouffiflure des pieds. 


le dépériffement général, &c. 

Des pertes de fang. Les pertes de Sang , 
pour mériter ce nom, doivent être fort 
abondantes, ou durer long-tems, fi elles 
lbnt médiocres. Quand l’écoulement eft 


abondant, la perte porte le nom ddHé¬ 
morrhagie de la matrice : quand il eft mé¬ 
diocre , mais qu’il dure long-tems, on l’ap¬ 
pelle en Latin CO Stillicidium ou Plora- 


(i) Il y a des Auteurs, qui prennent le Stil¬ 
licidium uterii pour une diminution des régies: 
mais ils fe trompent ; un écoulement conti¬ 
nuel & qui dure long - tems, comme le Stil* 

licidium uteri » doit être regardé comme une 
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tu s uteri , & en François Perte médiocre ? 
OU Suintement de fang de la matrice . 

Il y a moins de difficulté à fe décider 
fur les pertes de fang, que fur les régies 
immodérées, car on peut fans craindre de 
fe tromper regarder comme une perte, & 
par conféquent comme une vraie mala¬ 
die, tout écoulement defaiig, qui eftfort 
abondant, quelque peu qu’il dure, ou 
qui eft fort long, fuppofé qu’il foit mé¬ 
diocre. 

Au relie, les pertes de fang qui arri¬ 
vent quelquefois dans les femmes encein¬ 
tes, & les vuidanges ou lochies, qui de¬ 
viennent quelquefois immodérées dans les 
couches & dans les fauffes-couches, font, 
comme on juge bien, de véritables pertes 
de fang, comprifes par conféquent dans 
la généralité de la maladie que nous trai¬ 
tons; mais comme elles arrivent dans des 
conjon&ures particulières , qu’elles de¬ 
mandent des remedes particuliers, & 
qu’elles conflituent des cas finguliers, on 
ne croit pas devoir en parler ici, & on 
en renvoie le détail au Livre III. ou l’on 
traitera des Adaladies qui regardent laGroJ - 
fejfe 3 ou qui en font des fuites. 

véritable perte , quelque médiocre qu’il foit ; 8c 
c’eft - là l’idée qu’en donne Aëtius » qui en a 

parlé le premier. Tetrabihl, IF. Serm. * Caÿ. <*3 S 

/ 
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§• II. Caufes des Réglés immodérées v 

C’est expliquer les caufes de trois ma¬ 
ladies , que d’expliquer les caufes des ré¬ 
gies immodérées, car il faut rechercher 
i°. ce qui fait que les régies reviennent 
trop fouvent : z°. ce qui fait qu’elles du¬ 
rent trop long-tems: 3 0 ce qui fait qu’el¬ 
les coulent trop abondamment ; ôc cha¬ 
cune de ces recherches demande un détail 
particulier. 

1 . Des Régies qui reviennent trop fouvent* 
Un peu de réflexion fur le méchanifme de 
la menffruation fait comprendre que le& 
régies doivent revenir plus fouvent qu’il 
ne faut, par trois caufes: i Q . Par le vice 
des vaiflfeaux laiteux de la matrice, qui 
fe rempliflént de fuc laiteux trop vite, 8 z 
par conféquent trop fouvent : z a . Par le 
vice des appendices veineufes, qui s’al¬ 
longent & fe dilatent trop facilement, <5c 
par conféquent trop fouvent, à l’occafion 
du gonflement des vaiflfeaux laiteux: 3 0 . 
Par le vice du fang qui fait trop d’effort 
fur les appendices veineufes ^ & par con¬ 
féquent les force à s’ouvrir trop fouvent, 
Ces trois différentes caufes peuvent ou 
agir féparément chacune en particulier*- 
ou concourir deux à deux, & même trois 
h. trois fuivant qu’il arrive que les caufes 
éloignées dont elles dépendent, & que 

îîous allons rapporter, coïncident enferns 
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ble, ou ne coïncident pas, ce qui rend la 
période des retours des régies plus ou 
moins courte. 

i Les vaiffeàux laiteux de la matrice 
fe remplirent de fuc laiteux trop tôt, & 
par conféquent trop fouvent, quand les 
femmes mangent beaucoup , fur-tout fi 
elles fe nourrirent d’alimens fucculens , 
comme les femmes riches ; quand elles 
mènent une vie oifive & fédentaire, com¬ 
me la plûpart des femmes de ville , quand 
les nourrices font perdre leur lait, pour 
ceder de nourrir, fur-tout fi elles.le font 
perdre de trop bonne heure & quand il 
eft encore abondant. 

z°. Les appendices veineufes de la ma¬ 
trice s’allongent & fe dilatent trop facile¬ 
ment , & par conféquent trop fouvent, à 
l’occafion du gonflement des vaireaux lai¬ 
teux, quand les tuniques en font natu¬ 
rellement trop molles & trop lâches, com¬ 
me dans les' perfonnes d’une conftitution 
fort délicate; quand elles font trop ramol¬ 
lies par des fleurs blanches , comme dans 
les femmes fujettes à cette incommodité ; 
quand elles ont été déchirées dans des cou¬ 
ches violentes, dans des fauffes-couches, 
ou dans l’extraétion de l’arriere-faix ; ou 
qu’elles font à demi-rongées par quelque 
ulcère de la matrice. 

3°. Le fang fait trop d’effort fur les ap¬ 
pendices veineufes, & les force par confé¬ 
quent à s’ouvrir trop fouvent, qnand il eff 

A * • • • 
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trop abondant, comme dans la pléthore 
vraie, ce qui eft la fuite du trop de nour¬ 
riture & du trop peu d’exercice ; quand il 
eft trop raréfié , comme dans la pléthore 
faufîe , ou qu’il circule avec trop de rapi¬ 
dité, ce qui arrive aux femmes qui fe nour- 
ïiffent d’alimens âcres, épicés, fucculens, 
de haut goût, qui boivent des liqueurs 
fpiritueufes, qui font des exercices vio¬ 
lons , qui veillent, qui ont des pallions 
violentes, ou qui fe trouvent expofées par 
accident à quelque fievre aiguë. 

11 . Des Régies qui durent trop long-tems 
La durée trop longue des régies dépend 
de trois caufes : 1 Du vice des vaiffeaux 
laiteux qui demeurent trop long-tems 
pleins de fuc laiteux, 5 c qui compriment 
ainfi trop long-tems les veines qui font 
autour : Du vice des appendices veineu- 
fes qui ferelferrent trop lentement, 5c laif- 
fent ainfi échapper le fang trop long-tems : 
3°. Du vice du fang qui aborde trop long- 
tems dans ce s appendices 5 c qui les tient 
ainfi trop long-tems dilatées. Ces trois 
différentes caulës, comme on vient de le 
remarquer de celles de Y Article précé¬ 
dent, peuvent ou agir féparément, ou 
concourir enfemble, fuivant la nature des 
caufes plus éloignées dont elles dépen¬ 
dent, 5 c qu’on va expliquer, ce qui rend 

la durée de l’écoulement plus ou moins 
longue. 

j °o Les vaiffeaux laiteux demeurent trop 
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ïong-tems pleins de fuc laiteux, & com¬ 
priment ainfi trop long-tems les veines 
voifines, parce que leurs orifices font trop 
petits par le vice de leur conformation na¬ 
turelle , ou à demi-obffcrués par un refie 
de pâles couleurs, ce qui fait qu’ils ne 
lailfent échapper le fuc laiteux que très- 
lentement; parce que le fuc laiteux effc 
fort abondant, Ç voyez le N Q . i. Art. I.J 
ce qui fait que ces vailfeaux en font trop 
long-tems remplis ; parce que le fuc lai¬ 
teux effc trop épais, ( voyez le N Q . i .Art. I. ) 
ce qui l’empêche de s’écouler aufii libre¬ 
ment & aufii vite qu’à l’ordinaire. 

2 0 . Les appendices veineufes font trop 
long-tems à fe refierrer < 3 c à fe refermer, 
parce que leurs tuniques ont été trop dila¬ 
tées ;(voyez ci-après le N°. z.deVArt. III.J 
parce qu’elles n’ont pas alfez de reflort 
naturellement, C voyez le N°. z. Art. I.J 
parce qu’elles ont été déchirées ou rongées,, 
(voyez le même N*. Art. L). 

3°. Le fang aborde trop long-tems dans; 
ces appendices veineufes, parce qu’il 
abonde trop dans tous les vaifleaux du corps 
par une fuite de la pléthore vraie ou fauffe , 
(voyez le N 9 . 3. Art. I.) parce qu’il effc 
retenu dans lès.veines de la matrice,trop- 
fortement comprimées par le gonflement 
exceflif des vaifleaux laiteux, ( voyez ci-» 
après le N Q . 1. Art. III. ) parce qu’il abor¬ 
de dans les vaifleaux de la matrice avec 
trop de rapidité,àcaufede.lavîteffeavec 

Av 
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laquelle il circul e, Ç voyez le N°. 3 . Art. L % 
III. Des Régies , qui coulent trop abon¬ 
damment. L'abondance des' régies recon- 
noît trois'eaufes : i°. Le vice des vaiffeaux 
laiteux , lefquels, à force d’être trop pleins 
de fuc laiteux , comprimaient avec tant de 
force les veines d’alentour, que prefque 
tout le fang qui y palTe, eil obligé de -fe 
détourner dans les appendices veineufes 
& de s'écouler par-là: 2°. Le vice des 
appendices veineufes, dont les orifices 
trop larges laiffent échapper le fang par 
un trop grand calibre, < 3 c en laiffent trop 
échapper: 3 0 . Le vice du fang qui s’é¬ 
coule trop rapidement, & par conféquent 
en trop grande quantité. Ces trois or¬ 
dres de caufes peuvent, de même que 
ceux des Articles précédais, fe combiner 
ou ne pas fe combiner enfemblé , fuivant 
l'affinité, ou la non-affinité des caufes 
éloignées, qu’on va expofer, & donc 
ils dépendent, ce qui rend l'écoulement 
des régies plus ou moins abondant. 

i Q . Les vaiffeaux laiteux font trop pleins 
de fuc laite ix dans les fèmmes', en qui 
les orifices de ces vaiffeaux font naturel¬ 
lement trop étroits , ou à demi-obftrués 
par des relies de pâles couleurs, & par- 
là peu propres à lailfer écouler dans la- 
matrice le lue qu'ils contiennent, ( voyez. 
le iV°. 1. Art. 11 .) en qui le fuc laiteux 
elt fort abondant, & remplit trop par con¬ 
séquent les vaiffeaux laiteux, (voyez 1 » 
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N°. I. Art. L ) en qui le fuc laiteux eft 
fort épais, & a grand’peine^ à s ecouler 
dans la matrice ,( voyez le N° : i .Art.Lj. 

2°. Les orifices des appendices vemeu- 
fes font trop larges dans les femmes, en 
qui les tuniques qui les forment, font na¬ 
turellement trop minces, ou trop relâ¬ 
chées par des Heurs blanches, Ç voyez le 
N°. 2. Art. 1 . ) en qui les bords de ces 
orifices ont été déchires dans des cou¬ 
ches laborieufes, dans des fauffes-couches , 
ou dans l’extraâion violente du foetus ou 
dedarriere-faix, ( voyez le iV p . 2. Art. 1 . ) 
en qui les bords en ont été rongés, ou 
échancrés par quelque ulcéré de la ma¬ 
trice, Cvoyez le N°. 2. Art. /.)• 

3 0 . Le fang s’écoule trop rapidement, 

& par conféquent trop abondamment 
dans les femmes, en qui il aborde en trop 
grande quantité dans les appendices vei- 
neufes de la matrice , Ç voyez le N°. 3. 
Art. IL ) en qui il y aborde avec trop de 
vîtefle, C voyez le N°. 3 • Artic. II.') eri 
qui le fang qui y aborde, eft trop liqui¬ 
de, & a par conféquent trop de facilite 
à s’écouler, ce qui arrive dans tous les 

cas de diffolution de fang. ^ 

IV. On a dû remarquer dans 1 énumé¬ 
ration qn’on vient de faire, que la trop 
grande fréquence ,1a trop grande duree, la 
trop grande abondance des régies, qui conf- 
tituent le premier ordre des cas, ouïes régies 
font immodérées, dépendent fouyent de^ 
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mêmes caufes, ou du moins de caufes qui 
ont beaucoup d’afïînité, c’efi: pourquoi il 
n’y a pas lieu d’être furpris qu’il arrive fou- 
vent par des combinailons accidentelles,, 
non-feulement que les régies l'oient en 
même tems trop fréquentes, & trop lon¬ 
gues, trop longues & trop abondantes, 
ou trop abondantes & trop fréquentes, ce 
qui conftiruele fécond ordre des cas, où les 
régies font encore plus immodérées , mais 
même qu’elles foient quelquefois trop fré¬ 
quentes, trop longues & trop abondantes à 
la fois, ce qui conftitue le troijîeme ordre 
des cas, où les régies font le plu s immodé¬ 
rées ; mais il fer oit inutile d’entrer fur 
cela dans une explication plus détaillée a 
à laquelle il eft aifé de luppléer en com¬ 
parant ce qu’on vient de dire» 

S. III. Caufes des Pertes de fang» 

Les pertes de fang fuppofent toujours 
ou une trop grande dilatation des appen¬ 
dices veineuies de la matrice, ou une di¬ 
latation qui dure trop long-tems, ce qui. 
fait que le fang s’écoule dans les pertes , 
ou trop abondamment, quand c’eft une, 
hémorrhagie utérine , ou trop long-tems , 
quand c’eft un fuintement de la matrice .. 
Or , cette dilatation des appendices vei- 
neufes, trop grande, ou qui dure trop- 
long-tems, peut être de deux efpéces : Oui: 

S'eû une fimple dilatation des orifices de, 

* * » - r A K 
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ces appendices, fans léfion de leur conti¬ 
nuité ; ou c’eftune dilatation avec léfion 
de leur continuité , & par confequent une 
vraie dilacération. Examinons en détail 
ces deux ordres de caufes. 

I. Les dilatations fans léfion de conti¬ 
nuité , ou les dilatations fimples des ori¬ 
fices des appendices veineufes, viennent 
dans les pertes defang des mêmes caufes, 
que dans les régies immodérées. Par exem¬ 
ple, il doit fe faire de très-grand es dilata¬ 
tions dans les orifices des appendices vei¬ 
neufes , toutes les fois que toutes les caufes 
mentionnées dans lesiV°. i.& 2. de VArt, 
III. concourent enfemble ; & alors le fang 
s’écoulera très-abondamment par ces orifi¬ 
ces ainfi dilatés, fur-tout s’il arrive que tcu- 
, tes les caufes expofées dans le N°. 3. du 
même Article s’y trouvent encore jointes, 
Ainfi dans ce cas, il y aura une perte de 
fang très-abondante , ou une véritable 
hémorrhagie utérine , par la fimple dilata¬ 
tion des orifices des appendices veineu¬ 
fes , fans aucune dilacération , laquelle 
durera plus ou moins, félon la durée des 
caufes, qui produiront la dilatation des 
appendices veineufes. 

De même ,'ii doit fe faire une dilatation 
de ces mêmes orifices, médiocre àla vérité, 
mais aulfi beaucoup plus longue & encor© 
plus opiniâtre, toutes les fois que toutes les 
caufes dénombrées dans les N°. 1. & 2. 

de l 'Art, IL concourront enfemble 3 8 $. 

s r ' * • ' ' '* * ‘ * * v*‘ ’ 
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alors le fang s’écoulera en aflfez petite 
quantité , mais aufli s’écoulera-t-il pen¬ 
dant long-tems, fur-tout fi les caufes du 
N°. 3. de ce même Art. s’y trouvent 
jointes. Ainfi dans ce cas, il y aura par 
la fimple dilatation des orifices dès appen¬ 
dices, & fans aucune dilacération, une 
perte de fang médiocre , mais longue, 
c’eft-à-dire, un fimple Stillicidium uteri , 
ou Suintement de la matrice. 

IL Les dilatations avec folution de 
continuité, ou les dilacérations des ori¬ 
fices des appendices veineufes, recon- 
noiflent pîufieurs caufes, qu’il fuffit ici 
d’indiquer, parce que la difcuflion dé¬ 
taillée doit en être renvoyée ailleurs. 

Telles font, i°. Les ulcères dans la 
cavité de la matrice, plus ou moins 
grands , plus ou moins profonds, plus 
ou moins rongeans, placés dans le fond, 
fur les côtés , ou au col de la matrice, & 
qui peuvent venir de pîufieurs caufes,qu’on 
examineïa ci-delfous, Liv. II. Chap. IV. 

2 0 . Les plaies, les déchirures, ou les 
écorchures, qui arrivent au-dedans de la 
matrice dans les couches laborieufes, dans 
les faulfes couches, dans l’extraétion d’un 
enfant mort, ou d’un placenta adhérent» 

3°. Les rhagades, les gerçures, ou les 
taillades, que caufent dans la face interne 
de la matrice les fleurs blanches trop âcres, 
les injeéfions trop piquantes, la diflenfion 

trop grande que la matrice foyffre dans 
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lès accouchemens violens, ou les coups 
d’ongles donnés en accouchant. 

4°. Les anévrifmes , les varices, les 
dilatations anevrifmales ou variqueufes „ 
qui arrivent dans les vaiifeaux de là 
matrice à l’occalion d’une fupprelfion de 
régies fubite, ou qui fuccédent peu-à-peu 
à des obllruéfions ou à des fquirrhes , qui 
y gênent le cours de la circulation , à des 
fungus ou champignons, à des chairs ba- 
veufes, qui s’y forment dans les cancers ou¬ 
verts , ou dans les ulcères chancreux , &C* 

Quands ces différentes caufes agilfenc 
fur quelque vailfeau un peu gros , foie 
artère, foit veine, & qu’elles le déchirent 
ou le rongent dans toute là largeur, elles 
doivent attirer une perte abondante ou 
une hémorrkagie utérine ; mais elles ne 
peuvent caufer qu’une perte alfez mé¬ 
diocre , ou un fimple Juintemcnt.de matrice 9 
lorfqu’elles n’agilfent que foiblement < 3 e 
petitement fur les gros vaifleaux, ou que 
leur aéfcion n’aboutit qu’à ronger ou à dé¬ 
chirer de fimples vaiifeaux capillaires, ou 
des vaiifeaux qui ne font guere plus gros*; 

III. L ’on ne doit pas oublier d’ajouter 
à ces caufes internes des pertes de fang-g, 
plulieurs autres caufes, qui, quoique 
externes , ne lailïènt pas de contribuer à 
entretenir, à augmenter, & même à pro¬ 
voquer ces pertes, toutes les fois qu’il y 
a dlans la matrice quelqu’une des difpofi- 
tions, ou , fi l’on veut, quelqu’un des 
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vices, qu’on vient de rapporter, quand 
même cette difpofition ou ce vice feroit 
trop leger de foi, pour être capable leul 
de quelque effet. Ces mêmes caufes peu¬ 
vent auffi accélérer les retours des régies, 
en rendre l’écoulement plus long, ou en 
augmenter l’abondance , c’efl- à - dire , 
rendre les régies immodérées, fuppofé 
de même qu’il y ait dans les vaiffeaux lai¬ 
teux , dans les appendices veineufes, ou 
dans lefang, quelqu’une des difpofitions 
particulières , qu’on a ci - deffus expli¬ 
quées. Voici les principales caufes de cet¬ 
te efpéce, dont on fe contentera d’indi¬ 
quer la maniéré d’agir. 

. i°. L’excès de la chaleur de l’air dans 
l’été ; des grands accès ou des redouble- 
mens violens de fievre , tels que ceux 
qui précèdent ou qui accompagnent l’é¬ 
ruption de la rougeole , ou l’éruption & 
la fuppuration de la petite vérole ; des 
veilles fréquentes & immodérées, des 
payions de l’ame trop vives, telles que 
la colere, &c. parce que dans tous ces 
cas la raréfaétion du làng efb fort aug¬ 
mentée, & la rapidité de la circulation 
fort accélérée , ce qui redouble l’aétion 
du fang fur les vaiffeaux de la matrice. 

2°. L’ufage des demi- bains ou des. 
bains trop chauds , ou l’habitude de fe 
chauffer extrêmement les pieds, &c. par¬ 
ce que la raréfaétion, que la chaleur pro¬ 
duit dans les parties inférieures du corps 9 
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augmente la vitelfe, & par conféquenc 
l’abondance du fan g qui y circule, ce 
qui fait que les vailfeaux de la matrice 
en font plus remplis. 

3°. L’aétion fubite du froid fur l’habitu¬ 
de du corps, l’imprelfion d’une terreur 
imprévue, une pluie froide dont le corps 
fe trouve tout d’un coup pénétré, &c. 
parce que le refroidilfement ou la conf- 
triétion convullive , qui arrive alorsdu- 
bitement dans l’habitude du corps , force 
le fang à fe détourner fur les parties in¬ 
ternes , & par conféquent fur la matrice 
même. 

4°. Le trop grand ufage du mariage, 
ou les exercices violens, comme de fe pro¬ 
mener iong-tems, de danfer beaucoup, 
de fauter, &c. parce que dans ces cas la 
contraéfion réitérée des mufcles fouette le 
fang & augmente la rapidité avec laquel¬ 
le il circule, ce qui fait qu’il aborde à la 
matrice avec plus de forc^. Sans compter 
que l’ufage du mariage en particulier met 
les fibres de la matrice dans des contrac¬ 
tions vives & toniques , qui y gênent le 
cours de la circulation Sc forcent le fang 
à y crever fes propres vailfeaux. 

5 0 . Les chûtes, les fecoulfes de cheval , 
les cahots d’une voiture rude , parce que 
les balotte.mens, ou la matrice fe trouve 
alors expofée, forcent les vailfeaux à s’ou¬ 
vrir , & même quelquefois à fe déchirer, 

pour peu de difpoficions qu’ils y aiens 
d’ailleurs. 
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6 °. Les cris violens, la déclamation ott 
la leéture à haute voix, les éternuemens 
fréquens, les fecoufles du vomiflement, 
6 tc. parce que dans ces cas les mufcles de 
la refpiration, & par conféquent le dia¬ 
phragme & les mufcles du bas-ventre, 
l'ont dans des contractions vives & fou- 
vent répétées, qui en fecouant, agitant, 
balottant la matrice, forcent les vaiffeaux 

à s’ouvrir, & quelquefois même à fe dé¬ 
chirer. 

7 e . Les épreintes fortes & long-tems 
foutenues dans la diarrhée, le ténefme, 
&c. ou les efforts pour foulever quelque 
fardeau lourd, &c. parce que la contrac¬ 
tion forte & tonique des mufcles de la ref¬ 
piration , & par conféquent du diaphrag¬ 
me & des mufcles du bas-ventre , prene 
& refferre le corps de la matrice, & y fait 
crever les vaiffeaux. 

8 *. Les fauffes-couches, les couches 

laborieufes, les* chûtes , les coups ou les 
efforts dans les femmes groffes, qui altè¬ 
rent tant foit peu l’adhéfion du placenta 
avec la matrice', &c. parce que dans ces 
occafions les appendices veineufes, quife 
trouvent fort dilatées à raifon de la grof- 
feffe, verfent beaucoup de fang dès qu’el¬ 
les font ouvertes , & doivent en verfer 
long-tems par la difficulté quelles ont à 
fe refferrer tant que la matrice eft gonflée, 
& fou vent par l’impoffibilité qu’il y a qu’el¬ 
les fe reflferrent, tant que le foetus ou l’ar» 
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îiere-faix relient dans la matrice. Mais ces 
cas particuliers feront examinés dans le 

Livre 111 . 

9°. Enfin, l’abus des emmenagogues 
trop forts, des peffàires trop âcres, des 
faignées du pied trop répétées, &c. dans 
les fuppreffions des régies, &, ce qui 
ell encore pire , dans le tems de leur cef- 
fation naturelle, parce que l’aétion de ces 
remedes ? en follicitant trop fortement Pe- 
ruprion des régies, dans le tems que les 
vaiffeaux de la matrice relferrés s’y oppo- 
fent le plus, aboutit prefque toujours à. 
caufer des déchirures de ces vaiifeaux, fâ- 
cheufes & fouvent funeftes. 

§. IV. Explication des Différences* 

Toutes les différences, qu’on remar¬ 
que entre les pertes de fang , viennent ou 
de ta différente efpéce du mal, ou de la 
différente nature des caufes, qui le pro- 
duifent, ou du différent fiege que la caufe 
du mal occupe dans la matrice. 

I. Comme on a déjà rapporté dans la 
defcription , Arùc. I. les différences qui 
dépendent de la différente efpéce du mal, 
on fe contentera de les rappeller ici. 

i°. Quand les écoulemens de fang trop 
abondans, ou trop longs retiennent quel¬ 
que chofe de la période des régies, on ne 
l«s traite que comme des Régies immodé - 

rées ; mais lorfqu’ils n’en retiennent rien & 
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on les regarde comme des Pertes. 
„ 2 Les, régies immodérées peuvent être 
immodérées par la fréquence des retours, 
par la duree des ecouiemens, ou par i*a- 
bondance du fang qui s’écoule, & ne l’ê¬ 
tre que par une feule de ces caufes, & c’eft 
le premier ordre^ des régies immodérées. 
Elles peuvent être immodérées par deux 
de ces caufes a la fois, 8c c’eft le jecond or¬ 
dre-, elles peuvent l’être par ces trois eau- 
fesenfemble, & c’eft le troifieme ordre. 

3°. Les pertes de fang font quelquefois 
fort abondantes, ôc alors, foit qu’elles du¬ 
rent long-tems, ou qu’elles durent peu , 
on les appelle des Hémorrhagies de la ma- 
trice : Quelquefois au contraire elles font 
allez légères, mais elles durent long-tems, 
& alors on ne leur donne que le ncfmde 
Stillicidium uteri ou de Suintement de la 
matrice. 

II- Les différences, qui viennent delà 
différente nature des caufes, méritent un 
éclaircilfement un peu plus détaillé. 

i °. Tout écoulement de fang de la ma¬ 
trice , quelque nom qu’on lui donffe de 
règles immodérées , ou de perte de fang , 
dépend toujours , ou d’une lélîon de con¬ 
tinuité dans les vaifteaux de la matrice, 
ou d’une fimple difpofition vicieufe fans 

aucune lélion de continuité. Première dif¬ 
férence. 

2°. Tout écoulement qui reconnoît 
pour caule une lélion de continuité dans 
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les vaiffeaux de la matrice, dépend ou de 
la dilacération, ou des gerçures, ou de 
Pulcère, ou des varices de la matrice. Se¬ 
conde différence. 

1°. Tout écoulement, qui arrive fans 
léfion de continuité dans les vaiffeaux de 
la matrice , fuppofe quelques vices dans 
les vaiffeaux laiteux, ou dans les appendi- ' 
ces veineufes, * ou dans la quantité ou le 
cours du fang. Troijïeme différence. 

4 °- Les vices des vaiffeaux laiteux, qui 
peuvent donner lieu à des régies immo¬ 
dérées , ou à des pertes de fang, fe rédui¬ 
fent à la petiteffe naturelle, ou à l’obf- 
truéhon accidentelle de leurs orifices ex¬ 
crétoires, ce qui fait qu’ils ne laiffent 
point échapper le lue laiteux qui y abor¬ 
de, ou n’en laiffent échapper que très- 
peu ^ & font par conféquent trop fouvent 
pleins, font trop long-tems pleins, font 
trop pleins. 

5 0 . Les vices des appendices veineufes, 
qui peuvent caulèr des régies immodérées 
ou des pertes de fang, le réduifent à la 
mollelfe naturelle ou au ramolliffement 
accidentel de leurs extrémités, ce qui fait 
qu’elles s’ouvrent trop facilement, de~ 
meurent trop long-tems ouvertes, s’ou¬ 
vrent trop. 

6°. Les vices du fang, qui attirent des 
régies immodérées ou des pertes de fang, 
fe réduifent à la pléthore vraie? à la plé¬ 
thore fauffe, ou à la trop grande vîteffe 

\ 
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de fa circulation, ce qui fait que le faiig 

force trop fouvent, force trop long-tems, 

force trop les orifices des appendices 
veineufes. 

III. Les différences, qui dépendent de 
la place qu 5 occupe dans la matrice la lé- 
fion de continuité, ou la difpofition locale 
qui caufent le mal, ne font ni nombreufes, 
ni importantes. 

i°. Cette place efl prefque toujours 
dans la cavité même de la matrice, & il 
ed rare qu’elle foit dans le vagin. On peut 
voir ci-deflus Chapitre 1 . ce qu’on y a dit 
de l’endroit j d’où viennent les régies. 

2°. En établiffant cette caufe dans la 
matrice, où elle efl ordinairement, elle 
peut être dans le fond, dans les côtés, 
ou dans l’orifice de la matrice , ce qui 
fait que les malades rapportent les dou¬ 
leurs qui l’accompagnent à des endroits 
différens, aux reinsau nombril, aux 
hanches, aux cuiffes, aux aines, au crou¬ 
pion, au pubis. 

3 ° En^ fuppofant cette caufe dans le 
vagin, où elle peut être quelquefois, el¬ 
le peut être placée au haut ou au bas, à 
la partie antérieure ou à la partie pofté- 
rieure de ce conduit, ce qui fait que les 
impreffions fe rapportent tantôt a la veffie, 
Sc tantôt au fondement. 

% 

§. V. Symptômes. 
i L Dans toutes les pertes de fang, les 
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malades font foibles, abbatues, épuifées 
à un degré plus ou moins grand , fuivant 
l'abondance ou la durée de la perte. Cee 
accident efl une fuite néceflaire de la foi- 
bleflfe avec laquelle les contractions des 
mufcles s'exécutent, & cette foiblefie 
vient & de ce que les- efprits animaux man¬ 
quent, quand le fang manque, & de ce 
que les fibres *mufculeufes tombent dans 
l’atonie, quand les vaiffeauxde fang, qui 
les arrofent, ne font pas aflfez pleins. 

2 C ‘. Les pulfations du cœur, & par con¬ 
fisquent celles des artères, font petites, 
lentes & foibles, tant par le défaut de 
fang, que par le défautd'efprits animaux: 
Par te défaut de fang , parce que le fang 
ne peut loiliciter que des contradions pe¬ 
tites, lentes & foibles, quand il n’aborde 
aux ventricules du cœur qu'en petite 
quantité, lentement & foiblement: Par 
le défaut d’efprits , dont la quantité, la 
vîtefle & la force diminuent avec le fang, 
ce qui fait qu'ils ne peuvent plus produire 
que des contradions du cœur, petites, 
lentes < 3 c foibles. 

3 e . Le vifage efl pâle & décoloré, par¬ 
ce que le fang qui doit y donner le coloris, 
manque dans les pertes ? & ne remplit 
plus, comme il le faudroit les vaififeaux 
capillaires de la peau. Du refie, quoique 
la pâleur foit univerfelle, elle eft plus re¬ 
marquable au vifage qu'ailleurs , parce 
que la peau y efl plus fine, que la vivacité 
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du teint y paraît mieux dans l’état de fan* 

£e , & qu ainfi la pâleur doit y être plus 
f'enfible dans l’état de maladie. 

4 °. Les extrémités font froides, tant 
parce que le fang, qui eft la fource de la 
chaleur , ne peut y être porté qu’en petite 
quantité, quand il manque dans le corps, 
que parce que le cœur dont les contrac¬ 
tions font affoiblies, ne peut l’y pouffer 

que foiblement, & plus foiblement même 
que dans les autres parties ; à caufe que 
les extrémités font plus éloignées. 

, 5 9 - Les malades perdent bientôt l’ap¬ 
pétit, & leur dégoût augmente à propor¬ 
tion que le mal continue, ce qui vient de 
deux caules ; i Q . De ce que les efprits 
animaux coulent en moindre quantité dans 
les libres nerveufes de la langue & de l’ef- 
tomac, ce qui diminue la fenfibilité de 
ces organes: a°. De ce que le fang, qui 
manque, fournit moins de làlive & de 

lymphe ftomacale, ce qui diminue l’aéfiou 
de ces levains. 

6 ° Quelque attention, qu’aient les ma¬ 
lades à manger peu & à ne manger que des 
chofes faines, elles font mal la digeflion , 
foit par le défaut des levains digeftifs » 
qui manquent y ou qui ne lont fournis 
qu^en petite quantité ; foit par l'inertie 
des fibres de l’eftomac 5 qui font dans le 

% ^ qui n’aident pas à l’ac¬ 

tion des levains. 

7°, Les malades maigriffent à vue d’œil 

par 
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par plufieurs raifons: i°. Elles mangenc 
peu: 2°. Elles digèrent mal ce qu'elles 
mangent & en tirent peu de chyle : 3 0 En¬ 
fin, elles font expofées à une perte de fang 
continuelle, & quelquefois allez forte , 
qui dépenfe plus de nourriture, que les 
alimens n'en peuvent fournir. 

8?. Il f e forme fouvent dans ces mala¬ 
dies des obllrudions dans les vifcères du 
bas-ventre, parce que les humeurs qui s'y 
filtrent, s'arrêtent dans leurs canaux, à 
travers lefquels elles ne font plus pouf- 
lées comme à l’ordinaire, ni par la circu¬ 
lation du fang, qui efl trop ralentie, 
ïH par le refiort des fibres, des vifcères 
memes, qui font dans l’atonie par le dé¬ 
faut des elprits animaux. 

9 ° • ^Les malades tombent peu à peu 
dans l’état connu en Médecine , fous le 
nom de Cachexie , dans lequel il y a plus 
de lymphe & de férofité dans les vailfeaux 

^.^de 1 fang, ce qui vient de ce que les 
vailfeaux , à mefure que le fang fe perd, 

fe remplilfent de la férofité que la boilfon 
fournit. C'ell par la meme raifon que dans 
toutes les maladies, où l’on fait plufieurs 
faignées, le fang tiré fur la fin efl tou¬ 
jours plus féreux, que celui du commen¬ 


cement. 

io°. La lymphe féreufe, qui abonde 
alors dans le fang, eft rarement naturelle, 
mais elle efl le plus fouvent viciée ou par 
Je mélange du chyle mal préparé, que le? 
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premières voies fourniffent , ou par le 
mélange des humeurs recrémentidelles » 
fur-tour de la bile , que les obftruébions 
des vifceres& fur-tout du foie, retiennent 
dans le fang, ce qui augmente & aggrave 
Tétât de cachexie. 

ti°. Alors, quand les malades font 
long-tems debout ou affifes, les pieds & 
les jambes deviennent œdémateux, d’un 
coté , parce que le fang, qui croupit dans 
les vaiffeaux de ces extrémités, d’où il ne 
peut revenir qu’avec peine, à caufe que 
c’eft en remontant, y lâche plus abondam¬ 
ment dans les vaiffeaux lymphatiques, la 
lymphe féreufe dont il eft furchargé ; de 
Vautre , parce que la lymphe , qui inonde 
les vaiffeaux lymphatiques de ces parties .> 
n’en revient que difficilement & lentement 
5 c qu’à force d’y croupir, elle y gonfle tous 
l'es propres vaiffeaux. 

i2 p . Au contraire, quand les malades 
gardent le lit, les extrémités inférieures 
défendent, parce que la lituation horifon- 
tale du corps facilite dans les parties la 
circulation du fang & de la lymphe, mais 
alors le vifage , les paupières, le tour des 
yeux, deviennent œdémateux, parce que 
ce font les parties les plus lâches du corps, 
celles qui ont le moins de reffort, & où 
par conféquent le cours du iàng, & fur- 
tout de la/lymphe, eft le plus facilement 



i-3°. Peu à peu par la continuation du 
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inâî, l'œdème augmente, gagne les jam¬ 
bes, les cuiffes , les reins, & devient enfin 
un anafarque. univerfel. Quelquefois mê¬ 
me la iérofité s'épanche dans le bas-ven¬ 
tre ou dans la poitrine, lorfqu'il y a dans 
ces cavités quelque embarras, ou quelque 
©bftruââon locale, qui y gêne la circula¬ 
tion du fang 6c de la lymphe. 

I 4 °- Quand les malades font debout on 
affifes, 6t que l'orifice de la matrice eft 
aflez connivent, pour laifîer fortir le fang, 
le fang coule hors de la matrice, à mefu- 
re qu'il y tombe, 6c tel qu’il y tombe» 
c'eft-à-dire, fluide, rouge, chaud, fans 
odeur; mais fi l'orifice de la matrice effc 
fermé, ou fi les femmes font couchées, le 
fang retenu dans la matrice s'y fige 6c y 
forme des caillots, plus ou moins gros , 
plus ou moins durs, plus ou moins féti¬ 
des, fuivant qu’ils y ont croupi plus ou 
moins de tems. 

15°» Ces caillots, quand ils fe préfen- 
tent pour fortir, mettent les fibres de la 
matrice dans des contrarions fyftakiques 
6 c forcent ainfi le pafîage, ce qui ne fe 
.ait point fans douleur dans la matrice 62 
fur-tout dans l’orifice ; cette douleur efl 
plus ou moins vive, fuivant que ces parties 
font plus ou moins enflammées, irritées, 
douloureufes ; fuivant que l’orifice efl 
plus ou moins refferré ; fuivant que les 
caillots font plus ou moins gros, ou durs* 
ï6 °. La douleur que les malades ref- 

B ij 
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fentent alors, les jette fouvent dans des 
pamoifons, à caufe des reflux fympathi- 
ques qui le font au cœur & qui en ralen- 
tiflent le mouvement. La même chofe ar¬ 
rive , & par la même raifon , quand l’ef- 
tomac fouffre par la mauvaife digellion, 
ou les entrailles par les vents. Outre cela 
les malades s’évanouiffent fouvent, quand 
il leur arrive quelque peine d’efprit, ou 
même quand elles entreprennent de fe 
mettre fur leur féant, ou de fe tenir.de- 
bout un inftant, parce que dans ces cas 
la circulation fe trouve tout d’un coup 
ralentie. Ainfl les fyncopes ou les pamoi- 
lons font des accidens fréquens dans toutes 
les pertes de fang confidérables. 

17 0 . II peut même arriver, & il arrive 
fouvent, que la fortie des caillots, lorf- 
qu’elle eft accompagnée d’une douleur 
vive, attire des convulfions ou des mou- 
vemens convulfifs, parce qu’alors les re¬ 
flux violens, qui fe font de la matrice, 
mettent dans des contractions fortes, & 
par conféquent convulfives, piufieurs par¬ 
ties qui font lÿmpathiques avec la matrice. 

18 p * Quand il n’y a point de léfion de 
continuité dans la matrice, les pertes de 
fang, en s'arrêtant, ou ne font fuivies 
d’aucune perte en blanc, ou ne font fui¬ 
vies que d’une perte en blanc bien légère. 
C’efl tout le contraire quand il y a. léflon 
de continuité, fur-tout fl cette léfion efl 
confidérable , étendue dans la matrice , 

invétérée, &c. 
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§. VI. Diagnostic. 

X 

Le diagnoflic roule fur quatre articles, 
i°. Sur la nature, i°. Sur les efpéces, 
1°. Sur les caufes, 4 0 . Sur les fiéges de la 
maladie, & il n’eft aucun de ces articles 
qui ne mérite d’être dilcuté avec attention. 

I. A l’égard de la nature du mal, le 
diagnoflic n’a rien de difficile. Dès qu’u¬ 
ne femme ou fille eft fujette à un écoule¬ 
ment de fang, beaucoup plus abondant, 
beaucoup plus long, ou beaucoup plus 
fréquent qu’à l’ordinaire, fur-tout fi cet 
écoulement l’épuife & la jette dans la 
plupart des accidens qu’on a rapportés ci- 
deflus en décrivant le mal, Article L on 
peut s’affurer que cet écoulement eft un 

écoulement contre-nature, qui vient de 

la matrice. 

Il n’y auroit que des filles, ou des fem¬ 
mes bien novices qui pourraient confon¬ 
dre les écoulemens de cette efpéce avec 
les fimples piffemens de fang. Mais dans 
ce cas leur erreur ne fçauroit être longue, 
car il feroit facile de les éclairer. 1 °. En 
leur apprenant la différence de l’urèthre 
& du vagin, afin qu’elles diftinguent du¬ 
quel de ces deux canaux le fang coule : 
2 0 . En leur faifant obferver, fi le fang ne 
coule jamais, que quand ellespiffent, au¬ 
quel cas il viendrait de la veffie, ou s’il 
coule toujours, fans qu’elles faffent effort 

pour piller, auquel cas il doit venir de la 
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matrice ou du vagin. 3 0 . En examinant foie 
même l’urine qu’elles viennent de rendre 9 
car ii le fàng fort de la veffie, il y doit être 
fort mêlé, & mêlé intimement ; au lieu 
qu’il ne le fera pas, ou qu’il ne le fera que 
par bandes ou rayons, s’il fort du vagin 
ou de la matrice. 4 0 . Enfin, s’il reftoic 
quelque doute, en faifant examiner lês 
malades, ou s’il le falloit en les examinant 
foi-même, pour juger fi c’efl de l’urèthre * 
ou du vagin que leiàng vient. 

IL 11 n’eft güere plus difficile de diftin- 
guer les différentes-eijpéees d’écoulemens: 
de fang qui viennent de la matrice. 

On n’a qu’à examiner d’abord fi les écou- 
lemens retiennent quelque chofe de la pé¬ 
riode des régies, & dans ce cas on ne doit 
les regarder que comme des régies /impie- 
ment immodérées ; ou s’ils n’en retiennent 
ablolument rien, < 3 c dans ce cas il faut 
les traiter comme de véritables pertes de, 

fwg- t 

Dans le premier cas, on n’a qu’à obfer- 
ver par où les régies font immodérées , fi 
c’efl par l’abondance, ou par la durée , 
ou par la fréquence feule des retours ; fi 
c’eft tout à la fois par l’abondance & par 
la durée, ou par la durée & par la fré¬ 
quence , ou par la fréquence & par l’a¬ 
bondance des retours ; enfin, fi c’eft par 
l’abondance, la durée & la fréquence des 
retours en même tems, pour décider fi les. 
régies font immodérées du premier , du 
fond 3 ou du uoifiéme ordre. 
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Il ne s’agit de même dans l’autre cas , 
que de juger de l’abondance de la perte. 
Éfl-elle fort grande , c’efl une hémorrha¬ 
gie de la matrice , foit que l’écoulement 
dure long-tems, ou qu’il celle bientôt? 
Efl-elle au contraire médiocre, mais 
longue & opiniâtre ; c’efl un jlillici- 
dium ou ploratus uteri , c’efl-a-dire, un 
fuintetnent ou un larmoiement de la ma - 

triee. 

III. Il efl beaucoup plus difficile de re- 
connoître d’une maniéré sûre les caufes 
des différentes efpéces de perte, & fou- 
vent, quelque attention qu’on y apporte ; 
on n’a fur cet article, tout important qu il 
efl pour la guérifon, que de fimples con- 
jeélures. 

i°. Par exemple, on a raifon de foup- 
çonner qu’il y a quelque folution ou îélion 
de continuité dans la matrice, i. Quand 
les écoulemens contre-nature font de vé¬ 
ritables pertes : 2. Quand il a précédé 
quelque caufe capable de produire une 
folution dans les vaiffeaux de la matrice ; 
3. Quand la malade reffent dans le corps 
de la matrice, de la chaleur, de la ten- 
fion, de la douleur : 4. Quand la ceffa- 
tion ou les intermifîions de l’écoulement, 
ne font jamais parfaites, mais qu’il refie 
toujours quelque fuintement, tantôt en 
blanc, tantôt en rouge : 5. Quand le fuin¬ 
tement, qui refie, efl âcre, de mauvaife 
odeur t Mpe<& de purulence. 

( B ui| 


%ï des Maladies 

2°. Dès qu'on croît être fûr de la foin- 
tion de continuité dans la matrice, on doie 
peu s’embarraffer de quelle efpéce elle 
peut être, parce que les mêmes remedes 
conviennent également à toutes, & que 
d’ailleurs les déchirures, les gerçures, les 
varices ouvertes, dégénèrent enfin toutes 
en ulcères. Cependant fi l’on veut pouffe? 
fes recherches jufqu’à ce point, on fera 
fondé à foupçonner : 

Que cette folution de continuité, font 
des ulcères, quand l’humeur qui coulera , 
fera purulente ; quand il y aura eu précé¬ 
demment dans la matrice quelque inflam¬ 
mation ou quelque abfcès mal traité ; 
quand les malades auront été dès long- 
tems fujettes à des fleurs blanches fort 
âcres ; quand on aura des preuves qu’on 
leur a fait dans la matrice des injeétions 
d’une qualité rongeante. 

, Que ce font de fimples déchirures, ou 
des gerçures non ulcérées, lorfqu’il n’y 
aura aucune apparence de purulence dans 
l’humeur, qui coule; <$c lorfqu’on fçait 
d’ailleurs que la matrice a fouffertde for¬ 
tes divulfions & diftraétions dans un ac¬ 
couchement laborieux, ou dans une ex- 
traétion d’arriere-faix. 

Que ce font des varices crevées, lorf- 
que l’écoulement arrivera tout d’un coup, 
qu’ir iëra très-abondant, & qu’il fuccé- 
dera à une fuppreffion des régies, qui a 
été longue & accompagnée de poids & 
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de gonflement dans la matrice, ou qu’il 
furviendra à la fuite d'un fquirrhe ou d’un 
eancer dans la matrice, qui en y gênant 
le cours de la circulation, y ont rendu 
variqueufes plufieurs veines. 

3°. On conjecture au contraire qu'il n'y 
a point de folution de continuité dans les 
vaiflfeaux de la matrice, & que le mal ne 
vient que de l’abondance ou de la raré¬ 
faction du fang, ou de la difpofition vi- 
cieufe des vaifleaux de la matrice, lors¬ 
qu’on fe trouve dans des circonllances di¬ 
rectement oppofées à celles que l’on vient 
d'indiquer dans le n°. 2., c'elt-à-dire. k 
Q uand les écoulemens contre-nature ne 
font que de Amples régies immodérées : 
2. Quand il n’a point précédé de caufe 
capable de produire aucune folution de 
continuité dans la matrice, 3, Quand les 
malades ne reflfentent ni douleur, ni ten- 
fion dans la matrice, ni même beaucoup 
de chaleur. 4. Quand la ceflation ou l'in- 
termiffion de l'écoulement, eft nette, ab- 
folue, fans aucun fuintement qui relie : 
5. Quand il n’y a ni âcreté, ni odeur, ni 
air de purulence dans l'humeur qui fort 
fur la fin de la perte, fuppofé qu’il relie 
encore quelque fuintement. 

4°. Lorfqu'il n’y a point de raifon- de 
foupçonner de folution de continuité dans 
la matrice, on doit regarder comme la. 
première caufe du mal & la caufe la plus 

ordinaire, la pléthore, la raréfaction du 
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fang ou la rapidité avec laquelle il ci renf¬ 
le ; & l’on effc convaincu de la réalité de 
ces caufes, i. Par l’état du pouls, quied 


plein, dur, gros, fréquent.» prompt: 2„ 
par l’infpeétion du vifage des malades», 
qui ed frais, vermeil, haut en couleur,, 
du moins quand le mal commence : 5, 
Far le fucces prompt des faignées répétées 


de bonne heure. 


On doit donner le fécond rang au relâ¬ 
chement des appendices veineufes de la; 
matrice lorfque, manque de relfort, elles 
s’ouvrent trop facilement Sc fe referment 
trop lentement. Les lignes, qui indiquent 
cette caufe, font, x. La durée & f opi¬ 
niâtreté du mal, qui ne cede pas aux: 
faignées: 2. La conditution foible 6 c délir 
cate de la malade, qui fait préfumer la 
foiblelfe des vailfeaux & des tuniques de 

la matrice; 3. Le nombre des groflfelfes». 

qui ont déjà précédé & qui ont affbibli 
le relfort des fibres de la matrice, fur- 
tout dans les perfonnes qui ont commencé 
trop jeunes à faire des enfans : 4. La durée 
des fleurs blanches, qui ont relâché les 
Vailfeaux de la matrice. 


Enfin, on peut regarder comme la troi¬ 
sième caufe du mal, & comme la caufe la 
plus rare, le vice des vailfeaux vermicu- 
laires ou laiteux de la matrice, quand 
leurs orifices excrétoires font bouchés, ou 
trop étroits , ce qui caufe des régies trop 

trop abondantes, trop lo&-~ 
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gués. Cette caufe n’a guere lieu que dans 
des malades, qui ont eu long-tems les 
pâles couleurs, qui ont été réglées fore 
tard, qui ont été toujours affez mal ré¬ 
glées , & en qui par ces raifons, il y a lieu 
de foupçonner que les orifice? excrétoires 
des vaiffeaux laiteux font obftruées ou 
naturellement trop refferrés. 

IV. Il effc peu néceflfaire de s’occuper 

beaucoup à diftinguer le fiége du mal 
c’eft-à-dire, l’endroit d’où vient le fang^ 
Il eft fi rare qu’il vienne du vagin, que 
l’on peut négliger ce cas, comme s’il 
n’arrivoit jamais. Mais fi l’on croit cette 
recherche de quelque utilité pour le prog- 
noftic ou pour la curation, on peut fa¬ 
cilement s’éclaircir en vifitant la malade^ 
pour juger de l’état des vaiffeaux & des. 
tuniques du vagin, ou, ce qui eft plus 
important encore & plus décifif, de l’é¬ 
tat de l’orifice de la matrice, lequel eft 
toujours dilaté & ouvert ? quand le fang; 
s’écoule de la matrice, au lieu qu’il eft 
fermé & refferré, quand il ne vient que; 
du vagin. 

Pour ce qui regarde la place particu¬ 
lière que la caufe du mal peut occuper 
dans la matrice ou dans le vagin, il eft 
facile de s’en afturer, fi l’on porte l’exac¬ 
titude jufques-là, en s’informant des dif- 
férens endroits, où la malade rapporte les 
impreflions de tenfion, de chaleur & d& 

douleur t qu'elle relient 5 car on eft fondé- 
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à en inférer que les parties' de la matrice 
ou du vagin les plus affe&ées, font ceL 
les, qui répondent aux endroits où la 
malade reflent le plus de mal. 

§. VIL P R 0 G N 0 ST IC. 

I. En général, toute perte de fang par la 
matrice, de quelque efpece qu’elle foit & 
de quelque eaufe quelle vienne, efl tou¬ 
jours une maladie fâcheufe& fouvent dan- 
gereufe, en ce qu’elle attire des fymptomes 
graves, comme le dégoût, l’abbattement^ 
la maigreur, la fyncope, &c. & qu’elle a 
fouvent des fuites funeftes, comme la ca¬ 
chexie, l’hydropilîe, la confomption, &c. 

II. L’on doit porter un prognoftic en¬ 
core plus fâcheux des pertes de fang qui 
font invétérées, non-feulement parce que 
leur durée eft une marque qu’elles dépen¬ 
dent d’une caufe fort opiniâtre, mais aulîl 
parce que le mal a dû à la longue beau¬ 
coup altérer la qualité du fang de le ref- 
fort des vailfeaux de la matrice. 

3°. L’on doit juger de même des pertes 
de fang, qui arrivent aux vieilles femmes, 
en qui elles font prefque toujours funef* 
tes, foit parce que dans les vieilles fem¬ 
mes , qui ne font plus réglées, la perte ne 
peut venir que d’une caufe violente, qui 
a déchiré les vaiflèaux ; foit parce que 
dans ces femmes le fang n’eft plus alfez 
doux, ni allez balfamique pour confoli- 
der les vaiHeaux déchirés a foit enfin par- 
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ce que les vaifleaux eux-mêmes n’ont plus 
allez de jeu & de relfort pour fe refler- 
rer , & en fe relferrant arrêter l’écou¬ 
lement. 

4°. Les pertes de fang font ordinaire¬ 
ment plus difficiles à guérir, que les ré¬ 
gies immodérées, parce que les pertes 
dépendent pour l’ordinaire de la folution 
de continuité des vaiffeaux de la matrice, 
à quoi il n’eft pas aifé de remédier ; au 
lieu que les régies immodérées ne vien¬ 
nent le plus fouvent que de la dilatation , 
de la molelfe, du relâchement de ces vaif¬ 
feaux, qui fe rétabliffent d’eux-mêmes,- 
pourvu qu’on écarte les caufes, qui les ont 
mis dans cet état. 

5 0 . Les régies immodérées du premier 
ordre font moins dangereufes < 5 c plus faci¬ 
les à guérir que celles du fécond , & celles 
du fécond , que celles du troijiéme , parce 
que celles du premier ordre ne dépen¬ 
dent que d’une feule caufe, au lieu que 
celles du fécond dépendent du concours 
de deux caufes, & celles du troificme du 
concours de trois. 

6°. Il efl plus facile de guérir les pertes, 
qui ne dépendent que de la quantité , au 
la raréfa&ion ou de l’impéeuolité du fang, 
que celles qui fuppofent quelque vice dans 
l’intérieur de la matrice, parce que la per¬ 
te diminue elle-même la quantité, la raré- 
fa&ion& l’impétuofité du fang, & qu’en 

tout cas, il eft ailé d’y remédier par quel- 
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ques faignées; au lieu que les vices de 
l’intérieur de la matrice font toujours fore 
rébelles aux remèdes. 

7 q . Entre les différens vices, qui peu¬ 
vent arriver aux vaiflèaux de la matrice 
la dilacération, l’érofion, l’exulcération 9 
c’effià-dire , les folutions de continuité „ 
font plus difficiles à guérir, que le relâ¬ 
chement , la dilatation, l’atonie, l’inertie 
de ces mêmes vaifieaux, c’eft-à-dire, que 
les autres vices, qui ne fuppofent aucune 
folution. Ainli les pertes, qui dépendent 
des premières caufes, doivent être tou¬ 
jours plus difficiles à guérir, que celles qui 
dépendent des fécondés. 

8 °. Les pertes fort abondantes font plus 
dangereufes, que les fîmples fuintemens 
de la matrice, parce que dans les pertes 
abondantes on perd beaucoup de fang 
6 c on le perd fort vite, ce qui caufe des 
accidens plus nombreux, plus prompts, 
plus fâcheux ; au lieu que le fuintement de 
la matrice , oit la perte eft toujours moins 
grande, peut fe foutenir & fe foutient 
long-tems fans aucun accident bien grave. 

9°. Cependant, il eft l'ouvent plus dif¬ 
ficile de guérir les fuintemens de la ma¬ 
trice, que les pertes abondantes, parce, 
que ces fuintemens fuppofent- toujours, 
dans l’intérieur de la matrice quelque vi¬ 
ce ancien, 6c fouvent quelque vice quif 
a dégénéré en ulcère, 6c dont par con¬ 
séquent la guérilon eû très-difficile y ai$ 
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lieu que les pertes abondantes viennent le 
plus fouvent de la quantité, de la raré¬ 
faction ou de l’impétuofité du fang, 011 
ne reconnoilTent au plus dans la matrice 
que des déchirures récentes, qu’on n’a 
pas grand'peine quelquefois à faire con¬ 
solider. 

; I f f * ■ • • • 

§. VIII. C U RATION. 


La curation de la perte de fang renfer¬ 
me trois cas, i °. Celui d’une perte abon¬ 
dante 8 c aétuelle, foit que ce foit une 
perte inattendue, ou un fîmple retour 
de régies immodérées: a°. Celui d’une 
perte aétuelle, médiocre à la vérité, mais 
longue & opiniâtre, c’elt - à - dire , d’un 
fuintementde la matrice, foit que l’écou¬ 
lement garde quelque marque de la pé¬ 
riode des régies, foit qu’il n’en garde au¬ 
cune : 3°. Celui d’une de ces deux efpé- 
ces de perte quelconque , déjà guérie ou 
du moins fufpendue, mais fujette à des 
retours, qu’il eft important de prévenir 
On va expliquer brièvement ; mais pour¬ 
tant dans un détail convenable, la cura¬ 
tion qui convient à chacun de ces cas. 

Premier Cas. 

- • 

Ferte abondante & actuelle y oui 

■Hémorrhagie de Matrice .. 

Comme ce cas eft preflant, il faut y : 

remédier promptement & efficacement * 



40 des Maladies 

Sc pour cet effet travailler à remplir avec 
prudence les quatre indications fuivantes : 
i°. Diminuer la quantité du fang, qui 
aborde aux vaiffeaux de la matrice, Sc 
Pimpétuofité avec laquelle il y aborde .* 
a°. Fortifier le reflort des vaiffeaux de la 
matrice trop dilatés ou trop relâchés : 3 0 . 
Modérer par des narcotiques pris par plu- 
fîeurs petites dofes, la trop grande fenfi- 
bilité de la matrice & les contrarions fyf- 
taltiques que cette fenfibilité attire, & 
qui entretiennent l’écoulement du fang : 
4 e '. Enfin calmer Sc tempérer la raréfac¬ 
tion du fang, ou du moins corriger fa 
trop grande fluidité & fa trop grande 
âcreté, fi l’on a des preuves que le fang 
pèche par ces endroits. Sur ces princi¬ 
pes : 

i°. Il faut ordonner aux malades un 
repos parfait Sc les obliger à garder feru- 
puleufement le lit. La fituation la plus 
convenable effc d’y être couchées à, la ren- 
verfe, parce que la matrice fe trouve plus 
au large. Plusieurs Auteurs conleillent de 
faire tenir aux malades les feflfes plus éle¬ 
vées que le ventre, Sc il faut avouer que 
cette fituation lemble d’abord très-propre 
à modérer l’écoulement, mais on s’apper- 
çoit bientôt qu’elle n’aboutit qu’à retenir 
dans la cavité de la matrice le fang qui 
s’y épanche Sc à l’y faire épaiflir en cail¬ 
lots, qui ne lortent que par bouffées, mais 

qui ne peuvent jamais fortir que par de$ 
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contrarions de la matrice, dont le moin¬ 
dre effec eft de redoubler l’épanchement 
du fang. Ainfi, au lieu de fuivre cette 
pratique, il vaut mieux placer les mala¬ 
des dans une fituation horifontale, qui 
laide au fang la facilité de s’écouler, à 
mefure qu’il s’épanche, fans lui donner 
le tems de s’épaiffir. Les matalas ordinai¬ 
res de laine font incommodes dans cette 
maladie, parce qu’ils échauffent les ma¬ 
lades? & qu’ils retiennent le fang fous 
elles, fans s’en laifïer pénétrer. 11 feroit 
misiax de coucher les malades fur des ma¬ 
telas de paille, mais fi on les trouve trop 
durs, il faut fe fervir de matalas de crin. 
Enfin, il ne fuffit pas que les malades 
foient au lit ; il faut qu’elles aient atten¬ 
tion à ne pas remuer, à ne pas parler, 
&, s’il fe pouvoir, à ne pas penfer. Du 
moins eft-il certain que des mouvemens 
trop prompts, des difcours trop hauts , 
des inquiétudes trop vives fuffifent quel¬ 
quefois pour redoubler & même pour re¬ 
nouveler la perte. 

2 0 . Dans cet état, la faignée du bras eft 
le plus fur & le plus prompt de tous les 
remèdes. La faignée du bras diminue la 
quantité du làng, qui va aux vailfeaux de 
la matrice, en diminuant la quantité du 
fang qui eft dans le corps. La faignée du 
bras, en diminuant l’effort des contrac¬ 
tions du cœur, diminue en même tems 

i’impétuofité ayec laquelle le fang eft pouf- 
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fé dans ces vaiifeaux. La faignée du bras 
fert donc doublement à diminuer l’effort 
que le fang fait fur les vaiifeaux ouverts 
de la matrice, < 3 c par la diminution de la 
quantité du fang, qui y va, & par la di¬ 
minution de l’impétuolité avec laquelle il 
y va, 5 c par conféquent rien n’eft fi effi¬ 
cace que la faignée du bras, pour mettfe 
ces vaiifeaux en état de fe refferrer. Mais 
il faut que ce fouîagement vienne promp¬ 
tement, & tandis que ces vaiifeaux con- 
fervent encore tout leur relfort, car on-ne 
doit plus en attendre un effet fi fur, quând 
à force d’être trop long-tems dilatés, ils 
font tombée dans l’atonie. D’où il ell aifé 
de conclure, que fix faignées promptement 
exécutées, auront plus de fuccès que dou¬ 
ze exécutées trop tard, ou dans de trop 
grands intervalles. 

Il n’efl: pas polîible de déterminer ni la 
quantité des faignées que l’on doit faire, 
ni la grandeur de ces faignées. 11 faut fe 
régler à cet égard fur les forces &. fur l’â¬ 
ge des malades; fur l’état du pouls; fur 
la violence du mal, &c. Mais on peut 
dire en général que dans une grande per¬ 
te de fang, qui menace d’un danger im¬ 
minent, il faut faigner d’abord de quatre 
heures en quatre heures, ou du moins 
faire quatre ou cinq faignées dans les pre¬ 
mières vingt-quatre heures, & faire cha¬ 
que faignée de douze ou de quinze onces* 

k moins que des contre - indications bfea 

* 
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fortes ne s’y oppofent. On pourra les jours 
d’après preffer un peu moins les faignées, 
ou les faire moins grandes, û l’on remar¬ 
que que la violence du mal foit un peu 
ralentie ; mais on doit fe fou venir qu’il 
vaut mieux faire dans cette maladie deux 
faignées de trop, que d’en omettre une 
de néceffaire. C’eft vainement que les 
affiffims font toujours prêts à objecter que 
la malade a déjà beaucoup perdu, & que 
e’eft vouloir l’épuifer tout-à-fait que de 
répéter fi fouvent la faignée. Un Méde¬ 
cin qui connoît l’état du pouls, & qui le 
confulte fcrupuleufement, ne doit point 
s’arrêter à ces repréfentations. 

Il eft pourtant vrai qu’on faignoit moins 
autrefois dans cette maladie. A la place 
des faignées, on employoit communément 
CO de fortes friétions aux bras & aux par- 
ties-fupérieures, CO des ligatures très-fer¬ 
rées des doigts, des bras, des jambes, des 
genoux ; de CO grandes ventoufes appli¬ 
quées fous les mammelles, &c. Toutes 
ces pratiques étoient fatiguantes pour les 
malades & peu efficaces pour la guérifon 
du mal, mais on ne laiûfoit pas de les 

(0 Galenus. I. ad. Glaucon. Cap. 14. 

(z) Galenus. Ibid. 

Hippocraces II.de Morb. Mulier.in Vrinc 

Aë ius, T etrabib. IV. Sermon. 4. Cap. 6 4. 

Paclu, Ægineta , De Re Medicâ. Lib. 31*. 
Cap. 64. 

40. Hippocrates, Se&, Aphorifm. $o s . 
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employer, & de les employer avec con¬ 
fiance , parce qu’elles avoient les fuffrages 
des plus célébrés Médecins de l’Antiquité. 
Ce n’a pas été fans peine qu’on s’en effc 
défabufé, il a fallu du tems pour connoî- 
tre, & peut-être plus encore pour ofer 
dire que ces pratiques, fi autorifées , 
étoient moins utiles que la faignée, pour 
ne pas dire qu’elles étoient tout-à-fait 
inutiles. Mais enfin on l’a dit, & on l’a 
fi bien perfuadé, que ces pratiques font 
aujourd’hui abfolument négligées. 

3°. De foi, la purgation n’eft pas indi¬ 
quée dans la perte du fang, & le vomiffe- 
ment i’eft encore moins. 11 femble même 
qu’il y ait lieu de craindre que les efforts 
des déjeédions ou du vomiffement ne l’aug¬ 
mentent, & en effet cela arrive fouvent. 
Cependant il y a des occafions, où il eft 
utile & même néceffaire de purger les ma¬ 
lades , < 3 t quelquefois même de les faire 
vomir, & fouvent l’on réuffit par-là à 
arrêter tout d’un coup des pertes, qu’on 
auroit eu peine d’arrêter par toute autre 
voie. Il eft vrai que ces occafions font dif¬ 
ficiles àdiftinguer, Judicium difficile. On 
verra ci-deffous en parlant des précautions 
nécejfaires dans la curation des Pertes de 

fang y par quels lignes on peut les recon- 
noitre. 11 fuffit ici de remarquer qu’on 
peut dans ces cas employer les purgatifs 
ordinaires, comme la manne, la caffe , 

le fel végétal en fubftance, & même h 
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rhubarbe ; les tamarinds , les follicules de 
fermé en infulion ; & qu’à l’égard des vo¬ 
mitifs , le plus fur & le plus utile eft l’hi- 
pecacuanha en poudre à la dofe de vingt 
ou vingt-cinq grains dans une talfe de thé. 
Mais dans les cas même , où ces remèdes 
font le mieux indiqués, il ne faut jamais 
les employer j qu’après avoir fuffifamment 
défempli les vailfeaux par la faignée. 

4°. Amefure qu’on diminue le volume 
du fang, & qu’on détend par la laignée 
les vaiffeaux de la matrice, on doit tra¬ 
vailler à refferrer les appendices veineu- 
fes de ces vailfeaux qui font trop dila¬ 
tées, & même quelquefois déchirées, & 
il faut dans cette vue faire ulage des af- 
tringens en forme d’apozème ou en for¬ 
me de bol. 

On pourroit faire ces apozémes avec 
la décodion des plantes aftringentes , 
comme du plantain , de la bourrache, du 
mille-feuille, de l’ortie blanche & de plu- 
fieurs autres plantes de la même qualité 
. qu’on pourra voir dans Varticle fuivant , 
mais il vaut mieux employer en apozè- 
mes les lues mêmes de ces plantes, expri¬ 
més & bien clarifiés, à la dofe de trois 
à quatre onces pour chaque prife, où 
l’on mêle environ une once de quelque 
fyrop approprié, comme de rofes fèches 
de bayes de myrtes , de corail, de grena¬ 
de , de grande confoude. 

A l’égard des bols on y fait entrer le 
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fan g de dragon, le cachou brut, le maflich , 
le corail rouge préparé, lekarabéoufuc- 
cin, la coque d'œuf préparée, l’alun de ro¬ 
che , les balaufles, l'écorce de grenade, la 
pierre hématite , le faffran de mars aftrin- 
gent, &c. On choifit deux ou trois de ces 
drogues au plus, on les fait bien broyer 
on en prend de chacune, dix, douze, quin¬ 
ze grains pour chaque prife, on les in¬ 
corpore avec quelqu’un des iyrops dont 
on vient de parler, & l’on en fait des 
bols. Entre ces bols, les plus ufîtésfont 
ceux qu'on fait avec l'alun de roche, le 
fang de dragon & le fucre rouge , mis 
en poudre très-fine , & employés chacun 
a la dofe de quinze grains pour une 
prife. 

Comme on ne donne du bouillon aux 
malades les premiers jours que de quatre 
heures en quatre heures, on leur donne 
aufîi de quatre heures en quatre heures <3c 
dans l’intervalle des bouillons, ou une 
prife d'apozème, ou une prife de bol, 
& même quand le mal prefTe , une pri¬ 
fe d'apozème & une prife de bol à la fois. 
Dans les intervalles de deux heures entre 
ces prifes & les bouillons, on donne deux 
ou trois fois à boire à la malade de la 
tifanne dégourdie, pour faire mieux paf- 
fer ces drogues. 

5°. Quand la perte efl violente, Sc 
qu'il s’agit de la modérer promptement 
on peut faire avaler dans chaque bouib» 
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Ion une ou deux pincées de fleurs de 

Chardonnete, en latin Scoiymusjylvejlris 
ou Chamœleon , hachées bien menu, ou 
au défaut de cette fleur un gros de cail¬ 
lette de chevreau ou de lièvre qu’on y au¬ 
ra délayée; ces remèdes n’ont rien de 
fufpeâ, & l’expérience a fait voir qu’ils 
font très-propres à modérer < 3 c même à 
arrêter les pertes. 

6 °. Comme il y a toujours dans les 
pertes de fan'g abondantes des impreflions 
douloureufes, fourdes dans la matrice ou 
dans le col de la matrice, caulees par 
l’éruption du fang, par le fejo.ur qu’il 
fait dans la matrice, ou par la fortiedes 
caillots, & que ces impreflions tiennent 
les malades dans une agitation involon¬ 
taire, < 5 c, ce qui eft pire , qu’elles met¬ 
tent la matrice dans des contrariions , 
qui entretiennent & qui augmentent le 
mal, il eft delà derniere importance de 
calmer ces impreflions. par l’ufage des nar¬ 
cotiques. Dans cette vue on doit faire 
bouillir.dans la tifanne une ou deux têtes 
de pavot blanc, ou ajouter un peu de 
fyrop de Diacode à chaque apozème, ou 
quelques gouttes de teinture anodyne à 
chaque bol, & proportionner ces dofes 
de telle maniéré, qu’on tienne les mala¬ 
des dans une efpéce d’engourdiflement, 
fans les jetter dans un afîoupiflfement 
trop grand. 

7 *° On juge bien qp’il faut dans les 
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pertes de fang nourrir très-légerement les 
malades, pour ne pas remplacer par une 
nourriture trop abondante, la quantité 
de fang que l’on diminue par les làignées 
Si qu’il ne faut leur accorder qu’une 
nourriture très-douce & même un peu 
glutineufe, pour adoucir le fang Si le 
rendre plus propre à confolider les vaif- 
feaux. Pour cet effet, on met les mala¬ 
des aux bouillons, qu’on ne donne mê¬ 
me que de quatre heures en quatre heures. 
Ces bouillons doivent être légers & cuits 
fans fel : on les fait ordinairement avec 
un poulet ou de la tranche de veau. 
Quand on veut les rendre plus incraffans 
on y ajoute une ou deux racines de gui¬ 
mauve ou de grande confoude, effilées ou 
coupées en tranches, ou on les fait avec 
le jarret de veau, ou même avec du poif- 
fon. Quand il s’agit au contraire de cal¬ 
mer l’efferveffence & la raréfaction du 
fang, on remplie le ventre du poulet de 
graine de melon, mondée Si concaffée, 
ou l’on ajoute dans le pot un nouët d’une 
once de cette graine, ou l’on émul- 
fionne chaque bouillon en le faifant paffer 
fur un ou deux gros de la même graine 
réduite en^ pâte bien fine. Quelquefois 
dans le même cas, on fe contente de 
faire bouillir dans les bouillons quelques 
racines ou quelques feuilles d’ofeille, & 

l’on peut alors fe paffer de les émul- 
fionner. 
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8 °. Il faut tenir les malades à cette 
nourriture, toute légère qu’elle eft, tant 
que la violence du mal fe foutient. Quand 
elle fera diminuée, on pourra leur per¬ 
mettre une nourriture un peu plus forte ; 
mais au lieu de rendre les bouillons plus 
forts, en ajoutant du bœuf ou du moù- 
ton, ce qui les rendrait en même temps 
plus âcres j il vaut mieux faire mettre dans 
le pot la boule de ris pour donner un 
peu plus de corps aux bouillons, ou fai¬ 
re ajouter à chaque prife de bouillon 
quelque cuillerée de crème de ris ou de 
gruau, bien cuite, ou quelques cuillerées 
de purée de lentilles; ou permettre de 
prendre un peu de gelée de viande dans 
l’intervalle des bouillons. Dans la fuite, 
à mefure que la guérifon avance, on peut 
accorder des jaunes d’œufs dans le bouil¬ 
lon, quelques œufs à la coque, un peu 
de ris ou de foupe, &c. mais il fautpren- 
dre garde de ne fe point prelfer. 

9°. Dès le commencement du mal , 
on doit fupprimer tout ufage de vin, & 
ne donner pour boiffon ordinaire qu’une 
tifanne légèrement aftringente. On rap¬ 
portera dans l’article fuivant, un grand 
nombre de plantes, dont on pourrafefer- 
vir, mais les plus en ufage font les raci¬ 
nes de grande confoude, de renouéê ou 
Polygonum , de bilîorte, &c. & les feuil¬ 
les de millefeuilie , de plantain, d’ortie 
blanche , &c. On ne doit guere emplo- 
Tome II, G 
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yer qu’une de ces efpeces de racines, 8 c 
une de ces efpeces de feuilles, afin que 
la tifanne foie plus légère, qu’elle paffe 
mieux, & que la malade puiflfe en boire 
davantage. On donne fouvent avec fuccès 
une légère décoétion de bois de lentifque 
iapé,ou une teinture légère de cachou brut. 

io u . On doit préférer à ces tifannes, 
celle que l’on fait avec l’écorce de deux 
ou trois oranges aigres, mais encore ver¬ 
tes , ou avec la racine d’ofeille , quand 
on a des preuves ou même de fimples 
foupçons de la difiolution ou de la ra- 
réfa&ion du fang, ôt c’eftdans ces cas, 
que ces fortes de tifannes agiffent quelque¬ 
fois avec un fuccès, qui a engagé plu¬ 
sieurs Auteurs à les recommander comme 
fpécifiques. 

ii°. Comme il arrive fouvent que les 

malades tombent dans les demi pamoifons, 
ou des pamoifons entières, qui ne man¬ 
quent pas d’allarmer, ôt qui même al- 
larmentavec railon, on doit avoir toujours 
fous fa main ce qui peut être d’ufage dans 
ces occafions. D’abord on peut iè con¬ 
tenter de mettre fous le nez de la malade 
du vinaigre fimple, du vinaigre à l’eftra- 
gon, ou du vinaigre thériacal, du fiel d’An¬ 
gleterre , de l’eau des Carmes, &c. de 
leur frotter les temples ôt le nez avec le 
vinaigre , l’eau de la Reine d’Hongrie, 
l’eau des Carmes, ôte. de leur jetter de 
l’eau froide fur le vifage, ôte. mais fi 
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teîa ne fuffifoit pas pour les faire revenir, 
il faut leur donner de la confection d’hya¬ 
cinthe, ou d’alkermès dans de Peau de 
fleurs d’oranges, ou une cuillerée devin 
de Rota ou d’Alicante, ou même ^un peu 
d’eau des Carmes, mêlée avec de l’eau. 

ia®. Comme fouvent ces pamoifons* 
ne viennent que de quelque caillot de 
fang, arrêté à l’orifice de la matrice, oit 
il fait effort, & ou il bouche le paflagg 
au fang qui efl; derrière, il faut dans ce 
cas faire retirer ce caillot au plutôt ; mais 
il faut le faire retirer avec adreffe, & 
fans faire la moindre violence ni à la ma¬ 
trice ni à fon orifice. 

Ordinairement par la méthode, que 
l’on vient de propofer, fagement & di¬ 
ligemment adminiffrée , ou l’on arrête 
abfoiument la perte de fang , ce qui ne 
laiffe plus d’autre foin que celui de la 
convalefcence, ou du moins on la dimi¬ 
nue à un tel point, qu’elle fe réduit à un 
Ample fuintement de matrice , dont on 
verra la curation dans Varticle fuivanu 
Mais il arrive quelquefois aufli, & ces cas 
(ont affez ordinaires, quand lesvaiflêaux 
de la matrice font déchirés ou rongés , 
que la violence de la perte fe foutient , 
malgré les remèdes déjà propofés; & c’eff 
dans ces cas qu’il faut qu’un Médecin fe 
détermine à employer les remèdes les plus 
efficaces, fans trop écouter le danger qu’il 

p>eut y avoir de les employer. Ces remé- 
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des font prefque tous, des remèdes ex¬ 
térieurs, comme des fomentations , des 
emplâtres, des cataplafmes, despefîàires, 
des injedions dans la matrice, des lotions 
des pieds & des jambes dans l’eau froide 
&c. dont on va parler par ordre. 

I. Les fomentations font les moins effi¬ 
caces des remèdes externes. On les fait 
avec une forte décoétion de racines de 
biftorte, ou de renouée; de feuilles de 
bourfette , de plantain , de prêle ou equi- 
fetum ; de rofes rouges, d’écorce de gre¬ 
nades , de balauftes, de bayes de myrthe 
&c. qu’on fait bouillir dans l’eau de for¬ 
ge de maréchal, & ou l’on trempe des 
linges pliés en double, ou des flanelles 
fines, qu’on met fur le bas-ventre & fur 
le pubis ? après les avoir exprimées. Quel¬ 
quefois on fe contente d’y appliquer une 
éponge, qu’on a fait bouillir dans du vi¬ 
naigre , & qu’on a foin d’exprimer aupa¬ 
ravant. Mais il eft bon d’avertir que pour 
rendre ces fomentations utiles, il faut les 
employer fort peu tiédes, & prefque froi¬ 
des, fans quoi elles augmenteroient la 
perte par leur chaleur, plus qu’elles ne 
la diminuer oient par leur qualité; & cette 
remarque convient de même pour tous 
les remèdes topiques fuivans. 

IL Les emplâtres ne font pas plus effi¬ 
caces que les fomentations, peut-être mê¬ 
me le font-ils moins. On les applique fur 

les lombes ôc fur le nombril , pour laifîeç 
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libre la place des autres remèdes. On 
peut en faire compofer exprès avec les 
aftringens qu’on voudra choifir ; mais or¬ 
dinairement on emploie ceux qui fe trou¬ 
vent dans les boutiques, comme Emplaf- 
trum pro matrice. , Emplafirum de maf-> 
tiche , Emplafirum Comitijfa , Emplajlrwn 
contra rupturam , &c. 

III. Les cataplafmes ont un peu plus 
de réputation, & ils paroiffent la mériter. 
On les applique fur le pubis même, & 
quelquefois fur le pubis & l’os facrum. 
On les compofe de plufieurs maniérés ; 
on en fait avec des feuilles d’ortie frites 
à la poêle ; avec des toiles d’araignée fri¬ 
tes de même avec un peu de vinaigre ; 
avec de la fuie en poudre battue; avec 
des jaunes d’œufs & un peu de vinaigre 
rofat, dont on fait une efpece d’omelette 
avec du bol en poudre délayé dans du 
fuc de plantain & un. peu de vinaigre ; 
avec la fiente d’âne ou de cochon délayée 
avec un peu de vinaigre ; avec le plâtre 
réduit en poudre, mêlé avec un peu de 
gomme Arabique torréfiée, & paîtri en 
pâte molle avec trois ou quatre blancs 
d’œufs bien battus. 

IV. Les peflfaires fe font à peu-près com¬ 
me les cataplafmes, mais comme on les 
place plus près du liège du mal, on les re¬ 
garde comme plus efficaces. Il y a pour¬ 
tant un inconvénient à s’en lèrvir, c’efl: 

qu’en bouchant i’xfiue du fang, onlefoiv 

C üj 
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ce à croupir dans la matrice, & à s’y épaif- 
fir en caillots, à quoi Ton ne peut remé¬ 
dier qu’en évitant de laiffer long-tems les 
peffaires en place. 

On fait ces peffaires i °. avec des fucâ 
de plantes aftringentes, comme de plan¬ 
tain, de mülefeuille, de renouée, d’ortie 
& de poudres aftringentes, comme de 
balauftes, de noix de galles , d’écorce de 
grenade, &c. qu’on délaye enfemble avec 
un blanc d’œuf, & dont on fait une ef- 
péce de pâte ferme, qu’on enveloppe 
dans de la gaze ou du taffetas clair , pouf 
pouvoir l’introduire dans le vagin. 

2°. Avec les poudres d’hypociftis, de 
Hiaftich , de fang de dragon, détrempées 
dans du fuc 'de pourpier ou de plantain * 
mais qu’on laiffe affez liquides pour pou¬ 
voir en imbiber des petites pelottes de 
cocon, qu’on introduit dans le vagin * 
après les avoir attachées avec un fil cha¬ 
cune. 

3°. Avec de la fiente de cochon ou 
d’âne , imbibée de fuc de plantain ou de 
pourpier, 6 c paierie avec un peu de mu¬ 
cilage de graine de coing, ou de gomme 
adragant, tiré avec l’eau-rofe, dont on 
fait une pâte ferme, qu’on plie dans de 
la gaze ou du taffetas, pour pouvoir l’in¬ 
troduire. Ce dernier peffaire eft recom¬ 
mandé comme un fpécifique affüré. 

V. On peut compter encore plus fur 
l’effet des injections dans la matrice, que 
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fur celui des peffaires , parce qu’elles at¬ 
teignent plus sûrement aufiegedu mal; 
mais c’eft aufli par cette raifon qu’on ne 
doit les employer qu’avec beaucoup de 
prudence, & qu’il ne faut jamais les com- 
pofer qu’avec des aflringens, incapables 
d’affeder la fubftance de la matrice. 

On peut en toute sûreté les faire avec 
la décodion des racines ou des feuilles des 
plantes aftringentes, ou avec les lues qu on 
en exprime. E ntre ces fucs , les plus re¬ 
commandés font ceux de plantain, d ortie 
de milléfeuille, de grande confoude, < 5 cc. 
on emploie quelquefois ces décodions ou 
ces fucs fans aucun mélange, mais quel¬ 
quefois on y üiffout un peu de gomme 
adragant, ou l’on y'détrempe un peu 
d’amidon , ou de fang de dragon, o il en 
falloif croire la plupart des Auteurs , on 
préféreroit à toutes les autres injedions, 
celle du fuc exprimé de la fiente d’âne 
fraîche, dont on vante la vertu comme 
éprouvée dans les pertes de fang par la 


matrice. 

VI. Il étoit d’ufage parmi les Anciens 

de faire boire de l’oxicrat dans toutes les 
pertes de fang , même dans les pertes par 
la matrice ; il eft vrai qu’on en ufoit dans 
celles-là avec plus de modération , à cau- 
fe de la délicateffe & de la fubftance ner- 
veufe de la matrice. Cette pratique n’eii 
guere ufitée aujourd’hui, mais à la place 
de l’oxicrat, nous nous fervons dans ces 

C iiij 



56 des Ma ladies 

cas, quand le danger eft preftant, de 
l’efprit de Tel ou de vitriol dulcifié, ou 
ce qui eft encore mieux, de Peau de Ra- 
befidont on ajoute dans la tifannemne dofe 
fuffifante pour lui donner une agréable 
acidité, qu’on adoucit & tempère avec 
du fyrop de grande confoude, ou de ro¬ 
bes feches. Je me fers de ce dernier remè¬ 
de avec un très - grand fuccès. 

VIL Enfin on peut avec sûreté , faire 
tenir les pieds aux malades dans de l’eau 
froide, ou, même fi l’on veut , dans une 
décodion aftringente, qu’on aura laiftee 
refroidir. On a vu dans le Chapitre pré¬ 
cédent que l’eau chaude, où l’on fait 
tremper les pieds en attirant le fang dans 
le tronc de l’aorte inférieure, l’attire en 
même tenus dans les artères de la matrice , 
qui en naiffent, ce qui contribue à» pro¬ 
voquer ou à augmenter l’écoulement des 
régies. De-là il eft aile de conclure , par 
la raifon des contraires, que l’eau froide 
où l’on fait mettre les pieds, en retardant 
le cours du fang dans le tronc de l’aorte 
inférieure, doit le retarder aufîî dans les 
artères qui en partent pour aller fe dis¬ 
tribuer dans la matrice, ce qui doitfer- 
vir à diminuer ou même à arrêter la perte 
du fang., 
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Second Cas. 

Perte médiocre actuelle , ou Suinte - 
ment de la Matrice actuel.. 

Le fuintementde la matrice peut être 
de deux efpéces : Dans Tune, le mal efb 
une maladie principale , qui a commencé 
& qui continue de même: dans l’autre, 
le mal n’eft qu’une maladie fymptomati- 
que, qui fuccede à une hémorrhagie de 
matrice, modéréepeu-à-peuou par l’ef¬ 
fet des remèdes, ou par la feule conti¬ 
nuation de la perte. 

Dans l’un & dans l’autre cas, il faut 
jàigner du bras, fuivant l’exigence des 
accidens & les forces de la malade, mais 
il faut faigner moins que dans l’hémor¬ 
rhagie de la matrice, fur-tout dans le 
fuintement fymptomatique , ou la malade 
fe trouve déjà épuifée < 5 c par l’hémor¬ 
rhagie qui a précédé* & par les faignées 
qu’on a été obligé de faire pour y re¬ 
médier.. 

Il convient de meme dans l’un & dan? 
l’autre cas, de purger les malades de. 
tems en tems, & même de les faire vo¬ 
mir , h rien ne s’y oppofe,. furtout dansr, 
les cas que l’on expliquera ci-deifous, en 
parlant des précautions qu’il faut garder 
en traitant ce maL Mais il y a toujours 
plus de sûreté de moins d’inconvénient » 
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à prendre l’un ou l’autre de ces deux par¬ 
tis dans le fuintement principal, que dans 
le fuintement fymptomatique, parce que 
dans le fuintement principal, la malade 
a plus dé force , & fur -tout par ce qu’il 
y a moins de danger d’augmenter la per¬ 
te, que dans le fuintement fymptomati¬ 
que , où l’on a toujours fujet de craindre 
de rouvrir des vaiffeaux mal refermés. Si 
l’on veut purger, on pourra employer les 
purgatifs qu’on croira les plus convenables 
pour les forces & la conflitution des ma¬ 
lades; mais fi l’on prend le parti de faire 
vomir, il faudra toujours-donner la pré¬ 
férence à i’hipecacuanha, à une dofe mo¬ 
dique, mais fuffifante.^ 

Après avoir employé la faignée & la 
purgation, & avoir par ces moyens dé- 
fempli les vaiffeaux & les premières voies „ 
il faut tâcher de remédier aux caufes * 
qui entretiennent le mal. S’il dépend d’un 
ulcère , d’un fquirrhe, ou d’un cancer 
dans la matrice, on joindra aux remèdes 
propres à ces maux, ou du moins aux 
palliatifs qui leur conviennent, quelques 
aftringens modérés pour diminuer la perte 
de fang, ôc on pourra les choifir entre 
ceux qu’on va propofer. Mais fi le fuinte- 
ment ne vient que dans quelqu une deS 
autres caufes ordinaires, qui fe réduifent 
à trois claffes, i 9 . Au.relâchement de à 
l’atonie des appendices veineufes, quî 

ne le referment pas comme il faut ; 
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A la dilacération légère & récente de quel¬ 
ques-unes de ces appendices, qui ont pei¬ 
ne à fe rejoindre & à fe refîerrer : 3 °. 
A l’obftruétion des vaiffeaux laiteux, qui 
ne fe vuidant pas, compriment toujours 
les veines de entretiennent une dilatation 
habituelle des appendices veineufes, il 
faut dans ces cas employer les remèdes 
appropriés pour chacune de ces caiifes, 
tels qu’on va les expofer dans les articles 

fui vans. * 

I. Ainfi, dans le cas de l’atonie de du 
relâchement des appendices veineufes, 
i°. On doit avoir recours aux remedes 
aftringens, capables de raffermir le ref- 
fort de ces parties de de les mettre en 
état de fe froncer aflez pour fe refermer. 
Comme cette clafffe de remèdes eft fort 
étendue, on fe contentera de propofer ici 
les remèdes de cette efpéce les plus * re¬ 
commandés, de on marquera d’une étoile , 
ceux qui font le plus en ufage, quoiqu’on ne 
veuille pas répondre que la préférence 
qu’on leur donne, ne puiffe bien venir 
quelque fois ou de la prévention, ou de la 
mode. 
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VÉGÉTAUX. 

Racines* 


* TormentiHe. 

* Biftorre. 

* Filipendule 

* Pimprenelle. 

* Fraifier. 

* Quintefeuille. 

Pentaphyl- 

lum. 

Herbe à Robert, 

Géranium Ro- 
bertianum. 



En décoétion à 

la dofe de jus¬ 
qu’à §j. 

En fubftance ré¬ 
duites en poudre j, 
depuis 9j jufqu’a 

9 ij. 
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Feuilles , 


* Renouée. Polygo- 

num. 

* Plantain. 

* Millefeuille. 

* Bourfette. Burfa 

Pafloris. 

Prefle. Equifetum. 
Oreille de fouris. 



^ eua. 

* Pimprenelle 

* Ortie blanche. 
Myrthe. 
Quintefeuille. 

Pentaphyllum. 

Pervenche. 

Verge d , or. Soli- 

dago Saracenica. 

Pulmonaire. Pul- 

monaria. 

Feuilles tendres 
de Chêne. 
Pyrole. 
Nummulaire. 
Brunelle. 

Betoine. 


En tifanne 8 t 

en décoétion * 
depuis m. j. juf- 
qu^à m. ij. 

Le fuc expri¬ 
mé & clarifié 
depuis §ij juf 
qu’à |iv. 


9 -. 
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Fleur s. 




Rofes rouges de 
Provins. 
Balauftes. 

Fleurs de 
Coings. 




En décoction 9 
^Lepuis §j jufqu’à 

lh , 

En fubflance , 

réduites en pou¬ 
dre , depuis Bj 
jufqu’à Bij. 


Fruits. 



En décoâion 


Noix de Cyprès. 

Noix de galles. 

Glands & leurs| depuis £j jufqu’à 
calyces, ou cu-jt $ij. 
pules. \ En fubflance 

Graine de Sumach./ depuis Bj jufqu’à 
Bayes de Myrthe.\ Bij. 

* Ecorce de Gre¬ 


nades feche. 



* Ecorce 


fraiche 


d’Oranges vertes 


L’écorce de qua¬ 
tre Oranges qu’on 
fait bouillir fur 

deux pintes d'eau» 
en tifanne. 



* # * * 


I 


l 
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Sucs. 

* Cachou .Catechu, 

Jive terra. J a- 
poriica. 

* Maftich. 

* Sang de Dragon. 

Hypocifte. 

Acacia ver a. 

B o_ i s . 

Santaux. / Râpés & en dé- 

Gui de Chêne. > codion depuis 
Lentifque. 3 §j* 

Baumes. 

*!. 

y Roulés dans du 
De Copaü. f fucre râpé,à la do- 
De Canada^ f fe de goutt. iv. ju£ 

) qu’à goutt. vj. 

\ à la dofe d’un Bj. 
/ jufqu’à 56 entre 

* Térébenthine de v deux couches de 

Yenife. ? fyrop,ou délayée 

ldans un d aun ^ 

* d’œuf. 




En fubftance 
depuis 9j. jufqu’à 

Bij. 


i 


i 
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ANIMAUX. 


Perles. 
* Y voire 


brûlée. 


Spodium. 

* Corne de cerf pré- 



En poudre 

> en fubftance à la 
dofe d’un 9j jüf» 


paree. 

* Des Coques 

d’œufs, calci-| qu’à 9ij. 
nées. 

* Os de féche , Os 

Sepiœ. 

MINÉRAUX. 



* 

* 

H' 



* 


* 

* 


Pierre Hématite. 

Bof d’Arménie. 

Craie de Brian¬ 
çon. ^ I En fubflance 
Terre Scellée. V réduits en poudre 
Succin ou Ambre r très-fine, depuis 

jaune. I 9j. jufqu’à 9ij. 

Grenats. 1 

Alun. 

Corail t. 



t Après bien des incertitudes & des varia» 
fions , on fçait enfin que le Corail eft unepro. 
duétion de plufieurs petits infeéfes ou Poly¬ 
pes , qui font nichés dans fon écorce, & qui 
fe montrent quelquefois , en s’épanouiflànt corn¬ 
ue de petites fleurs , ce qui les a fait prendre 


» - * 




£ : ' --V 
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Préparations Galeniqjjes, 

* Eaux dePlantain.G-v 

* De Bour- g 

ferte. I 

* --De Rofes I 

* — De Mille -1 

feuille. I 


De Prelle Equi- 

Jetum. 

* DeReuouée.lV 

lygonum ou 
Centinodia. 

De Feuilles ten¬ 
dres de chêne. 
De Frayde Gre¬ 
nouille. * 


A la dofe de j, 


•• • 


ij. nj. onces. 


pour les fleurs du Corail, & a fait mettre îe 
Corail au nombre des Plantes. 

L’opinion qu J on fuit aujourd’hui , eft appu¬ 
yée non-feulement fur la réalité de ces polypes 
placés par milliers dans l’écorce du Corail, 
mais encore fur le Sel alkali volatile , que le 
Corail tiré fraîchement de la mer, fournit par 
la diftillation , & fur l’odeur de poifion pourri» 
que fon écorce contraéfe, quand on la laifle 
pourrir dans l’eau, ce qui, comme on voit 5 
attefte l’origine animale du Corail. 

On n’a pas laifle de continuer de mettre le 
Corail au nombre des minéraux , pour fe con=v 
former à l’ufage reçu. 
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S y r o p s. 


* Syrop de Rôles 

féches. 

* De Bayes de 

Myrche. 

* D’Ortie morte , 

* De Mille-feuille. 

* De Plantain. 

* De Coings. 

* De Corail. 




à la dofe de 3 J 
ou de §jfi. 


Trochisques. 


Trochifques de 

Karabé ou 

Ambre jaune. 
De Gordon. 

De Cachou. 


Depuis un 
jufqu’à 9 j. 


P REPARAT 10 N S C HT M I QU ES. 

* Saffran de Mars \ Depuis S& juf- 

. aflringent. y qu’à 3 j. 


* Teintures de Co¬ 

rail. C Depuis 3 j. ju£ 

* De Rofes-rouges. C qu’à deux, 

* De Cachou. 



Par gouttes aâ 

gratam acicL 


* Eau de Rabel. 
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On peut avec ces différentes plantes, 
ou ces différentes drogues , choifies & 
dofées comme il faut, faire à fon gré des 
tifannes, préparer des fucs dépurés 5 corn- 
pofer des apozèmes, des bouillons, des 
juleps, des potions; ou faire des bols, 
des opiates, des tablettes, &c. Sur quoi 
on n’aura qu’à voir ce qui a été dit ci- 
deffus Chapitre IF 

Il eff louvent bon, fans changer de 
vues, ni même, dans le fond, de remè¬ 
des , de pouvoir fe prêter au dégoût des 
malades, en variant la forme fous laquelle 
on les leur donne. 

II. Dans le cas de la dilacération des 
appendices veineüfes, il eff néceffaire 
d’infifter d’abord fur l’ufage des adoucif- 
fans, & dos agglutinans , entre lefquels 
on doit préférer ceux , qui font un peu 
aftringens&un peu vulnéraires. Voici la 
claffe de ces remèdes, rangée par ordre 
& avec la précaution de marquer d’une 
étoile les remèdes, qui font les plus ufftés* 
comme on a fait jufqu’à préfent. 
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VÉGÉTAUX. 


Racine s . 


* 



Grande Confon¬ 
de . Symphy- 
tuïïi ma]us. 

Nénuphar. Nym-i En décodion, 
phæa. f à la dofe de §j* 

Guimauve. Al-\ j u fqu J à §jfi. 
thœa . 

Ofeilie. 

Fraifier. 



Feuille s. 


* Bouillon blanc. 

J/erb afcum. 

* Millepertuis. 

pericum. 

* Pied - de - chat. 

montanum. 

* Pied - de - Lyon. 

Alchimilla. 

* Sanicie. 

* Bugle. 

Laitue. 

Pourpier. 




Gnaphalium 



En décodion 
à la dofe d’une 
poignée ou d’une 
poignée & demie» 



p es Femmes . 


69 




Benoîte. Caryo- 

vhyllata. 

Bec de Grue. Gc 


à la m^me dofe. 


ramum 

guineum 

Scabieufe. 


San- 


Graines. 


* Semences froi¬ 

des. 

* Graine de lai¬ 


tues. 

Graine 


de 


pourpier 


En émulfion de- 
puisgij. julqu J à 5vj. 
de chaque graine ou 
fcmence. En décoc¬ 
tion^ une dofe dou¬ 
ble. 


Sucs. 


* 


X 


Gomme Adragant. 

Tragacantlia. 

Gomme Arabique. 
Ladanum. 

Myrrhe. 


à la dofe de 
1 o ou 12 grains. 


Bois. 


* Lentifque. 


En décodion, à 
une demi - once par 
pinte, bien râpé. 
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* Y voire râpée. 
Corne de Cerf- 
rapée. 


En déco&ion, à îa 
dofe de Jj ou ij par 
pince. En fubftance, 
réduits en poudre, 
à la dofe de 3j. jùf- 
qu’à 9ij. 


S r r o p s. 


De grande Con¬ 
fonde. 

De Grenades. 
dWeille. 

De Limons. 

De Verjus, de 

Agreftâ. 

De G r o feilles de 




Depuis §j juf* 


qu a 


Ci LIS. 


• ■ » 

On pourra faire avec très plantes & ces 
drogues, en gardant les mômes précau¬ 
tions , des tifannes, des décodions, des 
apozèmes, des bouillons, des juleps, 
des potions, ou, lî bon aime mieux, des 
tablettes , des poudres , des bols, des 
opiates, &c. On doit feulement remar¬ 
quer , que quand les vulnéraires & les 


i 
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agglutinons feuls n’agiffent pas affez effi¬ 
cacement, il faut y joindre des aftrin- 
gens pris dans la dalle précédente. 

III. Dans le troffieme cas, c’eft-à - di¬ 
re , quand on foupçonne dans la matrice , 
quelques relies d’obftruélion des paies 
couleurs, qui empêchent les vailfeaux 
laiteux de fe vuider , & qui par là gênent 
la circulation du fang, on doit mettre en 
ufage les apéritifs, propofés ci - deffiis 
Chap. VIII y à l’occafion même des pâles 
couleurs, mais on doit avoir attention de 
préférer les plus doux, de ne les employer 
qu’à des dofes modiques, & de les join¬ 
dre même avec quelques aflringens; de 
peur d’augmenter autrement la perte par 
les remèdes même , qu’on ordonneroit 
pour y remédier. 

IV. Que s’il y a des lignes qui indi¬ 
quent quelque combinaifon dans les eau- 
fes du mal, ce qui efl allez ordinaire , 
c’efl-à-dire, quelque relâchement oc quel¬ 
que dilacération ; quelque dilacération <$c 
quelque obllruétion ; quelque obflruétion 
& quelque relâchement, ou, ce qui efl 
encore pire, quelque relâchement, quel¬ 
que dilacération , & quelque obflruftion 
à la fols dans la matrice, il faut dans 
ces cas combiner auffi à proportion les 
remèdes propres pour chaque caufe par¬ 
ticulière , afin de pouvoir les combattre 
toutes de front, & remédier par-là effica¬ 
cement au mal , qu’on ne feroit autrement 
que pallier. 
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V. Dans tous les cas.., dont on vient 
de parler, x°. On peut employer tous 
les remèdes extérieurs , propolés dans 
Varticle précédent , les fomentations, les 
cataplafmes, les emplâtres, les peflaires, 
les injections, les lotions des pieds, ôte. 
ôt on peut même les employer avec plus 
de confiance, parce qu’il y a moins à 
craindre que la chaleur qu’ils communi¬ 
quent à la matrice , n’augmente la perte, 

0 en augmentant la vîteffe ôt la quantité 
_ du fang, qui y aborde. 

2°. Outre ces remèdes, il y eta a un 
autre , que nous n’avons pas rapporté, 
ôt que nous n’avons giiere cru praticable 
dans les cas d’hémorrhagie utérine, parce 
qu’il porte toujours, quelque précaution 
qu’on, prenne, trop de chaleur dans la 
matrice ; mais qui peut être mis en ufage 
avec fuccès dans le fuintement de la ma¬ 
trice. Ce font les fumigations, qu’on peut 
faire de différentes maniérés. Les plus 
fimples fe font avec du vinaigre, qu’on 
jette peu à peu fur une pelle chaude : on 
en peut faire de plus compofées avec les 
rofes rouges , les balanites, les bayes de 
myrthe, le maftich, le fuccin ou karabé, 
le ladanum, ôte, en réduifant ces drogues 
en poudre., ôt les incorporant avec de la 
gomme adragant, diffoute dans de l’eau 
rofe ou de l’eau de plantain , pour en for¬ 
mer des trochifques, qu’on met fur une 

pelle chaude pour exciter de la fumée. 

•Quelques. 
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Quelques CO Auteurs recommandent 

comme des remedes fpécifiques & éprou¬ 
vés la fumée de grenouilles féchées à l’om¬ 
bre , qu’on fait brûler [fur une pelle chau¬ 
de , ou celle de la corne de pied de mule 
groffiérement broyée, & jettée fur des 
charbons. 

On reçoit ordinairement ces fumigations 
fur la chaife-percée ; mais comme la fu¬ 
mée ne peut pas entrer fort avant par ce 
moyen , il feroitbonde fefervird’un en¬ 
tonnoir pour l’introduire. Il ell vrai qu’il 
faudroit dans ce cas que la chaife percée 
fût haute, que le feu fût peu ardent, & 
qu’il y eût une diftance considérable entre 
le feu & l’entonnoir , afin que la chaleur 
de la fumée ne pût pas nuire. 

3°. Comme lefuintement de la matrice 
eft moins dangereux & moins prelfant que 
l’hémorrhagie utérine, & qu’il dure plus 
long-tems, on doitfe relâcher un peu fur 
l’article de la diette. Àinfi, non-feule¬ 
ment on permettra des gelées de corne de 
cerf & des gelées de viande ; mais on ac¬ 
cordera même de petits potages , des 
crèmes de ris à la viande > des gruaux & 
des femoules à la viande de même, des 
œufs à la coque ou brouillés avec du 
bouillon, &c. On doit feulement interdire 

(i) Michael Joannes’ s Pafchaiius , Methodi 
Curandi Lib. I. Cap. 55. qui dit avoir guéri' 
par ce moyen une perte invétérée. 

Tome. Il I> 

- • 
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perdant longtems rout ufage de viande î 
& à la place permettre de tems en tems un 
peu de poiffon grillé ou cuit à l’eau, ou 
à un court-bouillon fort doux. La malade 
continuera d’ufer d’une tilanne appropriée 
fans vin , 6c prendra tous les foirs un léger 
narcotique, li elle a peine à dormir fans 
ce fè.Gours. 

4°. On tient auflî moins de rigueur aux 
malades fur l’article du repos ; mais il faut 
pourtant ne leur permettre guere d’exer¬ 
cice; 6c l’on doit les exhorter férieufe- 
ment de fe tenir couchées dans le lit, ou 
du moins fur un canapé, fans s’agiter 6c 
fans beaucoup parler. Gomme les impref- 
fions de la joie 6c du chagrin leur font 
également contraires, il faut tâcher de les 
leur épargner. Il faut aufîi leur défendre 
tout ufage du mariage. 

Par ces différens moyens, ou l’on dimi¬ 
nue le mal à un tel point, qu'il ne relie 
plus que quelque écoulement lymphati¬ 
que, blanc, laiteux , ou couleur de lavu- 
re de chair, c’efl-à*dire , qu’il ne relie 
plus que des fleurs blanches, fur quoi on 
pourra confulter le Chapitre Jùivantj ou 
même l'on parvient à le guérir fi entière¬ 
ment 6c fi radicalement, qu’il ne refie 
plus que le foin de l’empêcher de reve¬ 
nir, ce qui tombe dans le troifiéme èas 

qu’on va expliquer. 

* 
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Méthode de -prévenir le retour des 

Pertes de fang, 

i •. Il faut avoir foin d’éloigner tout ce 
qui pourroit renouveller la perte ; & pouf 
-cet effet, perfifter long-terne à faire gardef 
aux malades une conduite régulière ; à 
leur défendre toutes fortes d’exercices 
trop forts ; à les obliger de fe coucher 
toujours de bonne heure, & de demeu¬ 
rer long-tems couchées ; à les exhorter de 
modérer leurs paillons, &de ne fe point 
relâcher fur la féparation de lit avec leurs 
maris ; enfin , à ne leur permettre de 
long-tems l’ufàge de la viande qu’une feule 
fois le jour, & à ne leur accorder mê¬ 
me pour cette fois-là, que de la viande 
blanche, bouillie ou rôtie. A l’égard du 
vin , on peut leur en accorder un peu , fi 
le befoin de l’eftomac le demande; mais 
cette condefcendance ne doit pas aller 
bien loin. 

_ a°. A ces précautions, qui font le prin¬ 
cipal de la curation prophylactique, on 
doit joindre i’ufage des remedes qui au¬ 
ront déjà le mieux réuffi à combattre la 
caufe du mal ; mais comme cette caufe 
doit être très-affoiblie, fuppofé qu’elle 
ne foit pas encore détruite, on n’emploie¬ 
ra plus ces remedes que de loin en loin ? 

Dij 
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<x à des doles modiques. On aura même 
l’attention de choilir par préférence ceux 
de ces remedes qui font les plus doux. 

3 Ç . Ainfi , dans le cas de l’inertie & 
du relâchement des appendices veineu- 
fes, on donnera des aftringents légers en 
forme de tifannes, des fucs dépurés ou 
des bols . dont on fera faire par intervalle 
un alfez long ufage , jufqu’à ce que le 
cours ordinaire des régies foit parfaite¬ 
ment rétabli fans renouvellement de perte. 
Quelquefois rien ne réuffit mieux dans ce 
cas que l’ufage ordinaire , en forme de 
tifanne, d’une légère décodion de fquine 
feule, ou de fquine & de falfepareille. 

4 °. On infillera de meme dans les cas 
de la dilacération des appendices veineu- 
fes, dans l’ufage fréquent des adoucilfans 
& des glutinans ; &dans cette vue, outre 
les remèdes qu’on a déjà propofés , on 
pourra faire prendre des bouillons de 
poulet avec les femences froides, des 
bouillons de grenouilles ou de tortues, 
ckc. en y entremêlant de tems en tems l’u- 
fage des vulnéraires , tels que le beaume 
de Copaii ou de Canada, mélés avec le 
beurre de cacao ou le blanc de baleine. 

5 °. On pourra de même répéter de 
tems en tems l’ufage des apéritifs doux, 
dans le casd’obftruélion dans les vailfeaux 
laiteux; & comme il importe que ces apé- 
tifs n’aient rien de trop aétifs, on pourra 

fe fervir de bouillons amers, où l’on dif* 
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ioudra quinze à vingt grains de tartre 
chalybé foluble, ou vingt à vingt-cinq 
grains de terre foliée détartré; ou de petit- 
lait clarifié , infufé fur quelques plantes 
ameres, où l’on ajoutera les mêmes re¬ 
mèdes à la même dofe. 

6°. Dans tous ces cas, les eaux miné¬ 
rales ferrugineufes conviennent également 
bien ; &on pourra les ordonner avec fuc- 
cès dans les faifons convenables. Mais il 


faut choifir des eaux qui ne foient pas pur¬ 
gatives, ou qui le foient peu, & qui con¬ 
tiennent une médiocre quantité de par¬ 
ties de fer. Telles font les eaux de For¬ 
ges, fur l’exemple defquelles on pourra 
fe régler pour le choix. Si l’on n’avoit à 
por tée que des eaux plus purgatives & 
trop chargées de minéral, on pourroit 
pourtant s’en fervir, en les coupant avec 
une quantité fuffîfante d’eau commune. 

7 0 . L’ufage du lait convient auffi dans 


les trois cas , mais avec quelque diffé¬ 
rence. Quand il s’agit de fortifier des vaif- 
feaux trop relâchés, la préférence eft dûs 
au lait de chevre ; &, félon plufieurâ 
Auteurs, à celui de brebis, pourvu que 
l’eftomac puiffe le digérer. On doit em¬ 
ployer celui d’ânelfe , quand on fe pro- 
pofe d’adoucir le fang, de détremper 
l’humeur laiteufe, & de relâcher les vaifi 
féaux laiteux de la matrice, trop ferrés 
ou k demibouchés. On peut ordonner 
celui de vache, couué avec une légers 
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des cicatrices trop ten- 
pourroient Te rouvrir; mais. 
<on peut auffi employer alors le lait 
Belle avec le même fuccés* 


8 °. Enfin, dans tous ces différens cas, 
on peut faire ufage des fumigations, en 
prenant foin que la fumée ne Ibit que tiè¬ 
de en entrant. Comme Punique but de 
ces parfums ed de fortifier le reflfort des* 
appendices veineufes, 6c même celui de 
la membrane intérieure de la matrice * 
on doit le fervir dans cette vue de trochif- 
ques, coffîpofés avec Pencens, le madich , 
le ladanum, le fuccin, les rofes rouges , 
les balaudes, &c. ou du moins avec deux, 
ou trois de ces drogues, réduites en pou¬ 
dre , pair.ries avec de Peau de plantain , 
où Pon aura diflout un peu de gomme 
adragant, & mi'fes en trochifques. 


Précautions necejfaires dans la 
Curation des Certes de fang. 

I. Comme l’indication quipreflfe le plus 
dans les pertes de fang abondantes > ed 
de modérer la perte ; les remèdes fur les¬ 
quels on doit le plus inlider, & qu’on 
doit regarder comme les plus efficaces ,, 
font les fàignées, les tifannes adringentes. 
avec la racine de bidortes, de grande 
confoude, d’écorce de grenades, d’écor- 

çg d’oranges vertes 3 êcc» les décoctions. 
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de cachou brut, les fucs dépurés de plan* 
tes aftringentes, comme d’ortie blanche, 
de mille-feuille , de plantain ; les bols 
avec les poudres aftringentes, & fur-tout 
avec le fang de dragon, l’alun de roche 
& le fucre rouge , à la dofe de quinze 
grains de chacun pour chaque prife, que 
Ton répété de quatre heures en quatre 

heures. 

II. Les mêmes remedes conviennent 
aufli dans les écoulemens trop abondans 
des régies, mais comme alors le danger 
eft moins grand pour l’ordinaire, il ne 
faut pas preflfer l’emploi de ces remedes 
avec la même vivacité, ni les donner à 

une aufft grande dofe. 

III. Gomme le danger eft encore moins 

preffant dans le fuintement de la matrice, 

il faut dans ce cas précipiter encore moins 
les remedes ; fouvent même il eft de la 
prudence d’écouter de tems en te ms la 
Nature, pour juger au vrai de l’état du 
mal , & y proportionner les remedes. 

IV. En général, s’il faut fe hâter de 
modérer l’abondance de la perte, parce 
qu’elle îi’eft jamais fans danger, il faut 
bien fe garder d’avoir la même ardeur 
pour l’arrêter trop vite. On jetteroit la 
malade par cette conduite dans des fuf- 
focations hyftériques violentes ; &, ce qui 
eft pire, on rilqueroit même d’attirer 
une inflammation dans la matrice, ou 
d’y caufer un fquirrhe ; & c>e ^ ce ^ 
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doit rendre fufpeét le trop grand ufagô 
des aftringens , & empêcher un Médecin 
fage de s’y trop confier. 

V. On peut juger par-là qu’on ne doit 
mettre les pieds de la malade dans l’eau 
froide, ou employer les pefïaires & les 
injections aflringentes dans la matrice , 
que dans des cas très-preffans ; & que 
dans ces cas-là même on doit les em¬ 
ployer avec circonfpeCtion, puifque l’effet 
trop prompt pourroit en être encore plus 
à craindre , que la maladie même. 

VI. On doit porterie même jugement 

de l’eau de Rabel ajoutée aux tifannes ou 
aux potions, quoique, à dire vrai, il foit 
rare que l’ufage modéré de cette eau opéré 
jamais de fupprefTion trop prompte, ou 
menace d’aucune tévolution dangereufe. 

VII. On a déjà averti qu’il ne faut 
rien appliquer fur le ventre, encore moins 
rien introduire dans le vagin, qui foit 
trop chaud , parce que la chaleur attireroit 
le fangfur lamatrice, par les raifonsqu’on 
a dites ; mais il faut aufîi éviter avec la 
même attention d’y rien appliquer de 
froid, qui puiffe y figer le fang & y cau- 
fer un engorgement dangereux. 

VIII. Quelques Médecins ofent re¬ 
commander pour les pertes de fang des 
préparations de plomb, telles que le lucre , 
le magiftère , la liqueur de Saturne , 
non-feulement dans les injeéfions dans la 
matrice , ce qu’on pourrait peut - être 
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tolérer à petite dofe, mais même dans 
les remedes qu’on doit prendre intérieu¬ 
rement , ce qui ne peut être que blâmé > 
ce qui du moins ne doit jamais être imi¬ 
té. On doit fur cela s’en tenir au juge¬ 
ment porté par M. Boerhaave, Médecin 
très-habile en Chymie, 8c par-là d’autant: 
plus croyable en cette matière : Saccha - 
rwn Saturni , CO dit-il, interne comment 

daturpro remedio falubri contra hæmoptoen , 
hcemorrhagiam , miclum fanguinis , gonor- 
rhœas , Jluores al b os , & fmilia , finit 
etlam pro mitificante remedio contra acria 
fanguinis 3 fed numquam aujus fui facere 
periculum , quiafehces fuccejfus haud vidi 
ab aliis adhïbcntibas natos, & quoniam 
novi vix dolofus haberi , tetrumque ma - 
gis venenum, qwxm ab hoc plumbo fatim 
in ceruffam redituro , ac acidum ab occur - 
rente quacunque re inde abforbetur : hinc 
lethale , nec façilè pofleà janandum vene-r 
num corpori inducitur. 

IX. L’article le plus embarraffant dans 
la curation des pertes de fang, efl celui 
qui regarde l’ufage des purgatifs 8 c des 
émétiques. Ces remedes font recomman¬ 
dés CO par tous les Praticiens, 8 c ils font 
quelquefois fuivis d’un fuccès étonnant. 

Malheureufement ce fuccès d’un côté n’eft 

(i)Chimiæ Tom. II. ProceJJu 173. in Scholio . 

(x) Hippocrate , Lib. II. de Morbis Millier. 
& après lui par prefque tous ceux, qui ont écrit 

fur les Maladies des Femmes. 
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jamais certain , & il eft prefqifë toujours: 
certain de l’autre que l’opération actuelle 
de ces remedes augmentera le mal, fans 
qu’on ait aucun moyen sûr de prévoir 
jufqu’à quel point elle pourra l’augmen¬ 
ter. Je ne fuis pas furpris qu’il foit difficile 
de fe déterminer dans ces circonftances, 
Tttdiciutii dijficih s ce font des coups de 
Maîtres, qu’on ne peut bien apprendre 
que par un long ufage, & fur lefquels 
lès lumières , que je puis donner, fe 
reduifent aux réflexions fuivantes: 

X. 11 elt évident, 1 Q . Que ni le vo~ 
miffement, ni la purgation ne peuvent 
jamais convenir dans la perte de fang, que 
lorfque la perte ell entretenue par les 
crudités de l’eltomac ou des inteftins 
2°. Que ces crudités ne peuvent entrete¬ 
nir la perte que d’une de ces trois fa¬ 
çons , ou en produifant des retours d’accès 
de fièvre , ce qui accéléré le’mouvement 
du fang ; ou en épaiffilfant le fang pat 
périodes réglées , ce qui augmente les 
engorgemens dans la matrice; ou encau^ 
fant des froncemens & des tranchées pé¬ 
riodiques dans les inteftinsce qui en¬ 
traîne la matrice même dans des contrac¬ 
tions pareilles. De-là, il fuit qu’on ne 
doit jamais employer dans les pertes de 
fang la purgation ou le vomiffement, 1 
Que quand il y a dans l’eftomac ou dan& 
lès inteftins des amas de crudités, an¬ 
noncés par les rapports a les naufées â le§ 
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tranchées, le dévoyement, ou prefumés 
par la connoiflfance du mauvais régime 
de la malade avant l’attaque , ou elle 
efl. 2 0 . Que quand on voit la perte re¬ 
doubler périodiquement avec un accès 
de fièvre marqué , ou avec un frinon & 
une concentration périodique dans le 
pouls, ou du moins avec des tranchées 
& des coliques , qui reviennent réguliè¬ 
rement. 

XL Voilà donc l’ufage des purgatifs 
& des émétiques déjà bien borné dans les 
pertes de fang; mais ce qui le borne encore 
davantage, c’eflquela prudence deman¬ 
de deux autres conditions pour pouvoir 
employer ces remedesaveesurete; JJune 
que les vaifTeaux foient fiiffifammem d'e- 
femplis par plufieurs faignées, afin d’être 
à couvert de la trop grande irruption, 
que l'opération de ces remedes pourroit 
caufer ; & autre > qu’il n’y ait dans la ma¬ 
trice ni douleur, ni tenfion a&uelle, afin 
d’être à couvert de T inflammation, que 
l’on auroit à craindre dans des circonflan— 

ces oppofées. 

XII. Dans le concours même de toute? 
ces conditions, il ne faut pas le flatter 
que l’ufàge des purgatifs & des émétiques 
ait toujours le même degré de sûreté. En 
général, on peut les emplgyer avec plus 
de confiance dans les fimples fuintemens 
de la matrice que dans les hémorrhagies, 
utérifies 3 parce qu’il y a moins à crains 
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dre de l’irruption du fang dans les vaiff 
féaux de la matrice ; dans le fuintemene 
principal, que dans le fuintement fymp- 
tomatique, parce que les malades moins 
épuifées font mieux en état de fupporter 
l’irruption , s’il en arrivoit quelqu’une ; 
dans les pertes de fang fans folution de 
continuité dans les vaifléaux de la matri¬ 
ce, que dans celles qui font avec folution , 
parce que les vaiffeaux de la matrice 
quand ils font entiers, réfiftent mieux 
à Pirruption du fang. 

XIII. Quand on s’eft décidé fur Inuti¬ 
lité de la purgation ou du vomiffement 
dans la perte de fang, le choix qui relie 
à faire , n’effc guere difficile. Il faut 
toujours préférer le vomiffement tant que 
les crudités font encore dans Peftomac , 
fur-tout, li la malade vomit fans beaucoup 
de peine. Il faut au contraire employer 
la purgation, quand les crudités font déjà 
paffées dans les inteffins, & quelquefois 
même fans qu’elles y foient paffées, quand 
on fçait que le'vomiffement ne s’exécute 
dans la malade qu’avec de grands efforts. 

XIV. On choilit des purgatifs doux 9 
mais proportionnés au tempérament des 
malades : ordinairement le mieux elt de 
purger en plufieurs verres , pour purger 
d’une maniéré plus sûre & plus douce. A 
l’égard des émétiques, on doit toujours 
préférer l’hypecacuanha en poudre à la 
dofe du 2.0 , 24 ou 30 grains, au tartre 
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"émétique foluble, & aux autres émétiques 
antimoniaux ; parce que l’hypecacuanha 
agit moins impétueufement > fond & déta¬ 
che mieux les glaires de l’eftomac , <$c 
purge par en bas un peu plus que le tar¬ 
tre émétique. 

x . ,* ;• 

Femedes recommandés dans les 
Pertes de fang 3 dont on -peut fe 
fervir avec fiiccès ou du moins 
fans danger . 

Quoique la claiïe des aftringens 5c 
des glutinans , que nous avons rappor¬ 
tée , puiffe fournir un grand nombre de 
difFérens remedes, capables de remplir 
toutes les indications , " on n’a pas cru 
devoir fupprimer quelqties autres reme¬ 
des particuliers, recommandés par les 
Auteurs, qu’on peut employer avec fuc- 
cès : ouduihoins fans danger. Tels font: 

I. L’alun de roche propofé par M. 
Adrien Helvetius, CO comme un fpéci- 
jhque pour toutes les hémorrhagies, & par 
conséquent pour les pertes de fang des 
femmes. 11 faifoit fondre dans une cuillère 
d’argent deux onces d’alunde roche choi- 
fi ; ôc quand il étoit en fonte, il y mettoic 
une demi-once de fang de dragon en pou- 

J 4 

0 ) Traité des Vertes de fang, Paris 
- 8 °. 
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dre, avant que ce mélange fe durcît. Il 
en formoit des piilules de la gFoffeur 
d’un pois. 

Quand la perte étoit peu abondante , 
il donnoit de quatre heures en quatre heu¬ 
res un demi-gros de ces piilules dans une 
cuillerée de fÿrop de coings, mais il en, 
donnoit deux fcrupules &. même un gros 
par prife lorfque le mal étoit preffant, 
faifant boire par deffiis de la tifanne de 
chiendent, ou de l’infulîon de capillaires,. 

M. Helvetius vantoit beaucoup l’effica¬ 
cité de ce remède j & en effet il réuffit 
, pour l’ordinaire affez bien ; quelquefois 
même il ne réuffit que trop bien, en ce 
qu’il caufe une fuppreffion trop prompte 
& par-là fujettes à des fuites fâcheufes» 
En général la quantité d’alun , qu’on fait 
avaler, donne de grands maux d’effomac 
Sc jette les malades dans des angoiffes 
ou langueurs d’eflomac continuelles. Elle 
refferre d’ailleurs le ventre à Un tel point 
qu’il faut faire pour aller à la garde-robe 
des efforts capables d’entretenir la perte 
quelque foin que l’on prenne de donner 
des lavemens. 

Aujourd’hui on ne fe fert plus du re* 
méde de M., Helvetius. On fe contente 
de donner aux malades de quatre en qua¬ 
tre, heures quand le mal preffe, ou deux 
fois le jour feulement quand il efl leger ? 
un bol compofé d’alun de roche, de fang. 

de dragon & de lucre rouge 9 le tout m 
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foudre, & lié avec quelques gouttes de 
diflolution de gomme adragant, & cette 
maniéré d’employer l’alun eft fujette à 
moins d’inconvéniens. 

II. L’effence de Rabel , dont la pré¬ 
paration eft décrite dans la Pharmacopée 
de Paris. Ce remède eft un des plus sûrs 
6c des plus efficaces, qu’on puiffe em¬ 
ployer , d’autant plus qu’on eft le maître 
d’en régler l’aétion à fon gré. 

Cà maniéré la plus ordinaire de s’eu 
fervir eft d’en verfer 56 ou 57 gouttes fur 
une pinte ou deux livres de décoéfion de 
racine de grande confonde, ad gratam. 
aciditatem , à quoi l’on ajoute une once 
ou une once & demie de fyrop de gre¬ 
nades , ou de grofeilîes, ou même de ca¬ 
pillaires , pour en faire line efpéce de li** 
monade , qui n’eft pas défagréable. 

On en donne un verre de cinq à fî% 
onces de quatre heures en quatre heures 
quand la perte eft confidérable; fi elle eft 
médiocre, on n’en donne que deux ou trois 
prifes par jour, & omn’en donne même 
qu’une prife par jour, quand la perte 
n’eft qu’un fuintement. ., 

Ce remède eft auffi efficace que»’les 
précédens, fans déranger l’eftomac, & 
fans conftiper. Si l’on n’a point de Pef- 
fence de Rabel, on pourra y fubftittfer 
avec le même fuccès l’efprit de vitriol dul 



en le mettant goutte à goutte dans 

delà décoétion dé raciné dè grande con^ 
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foude ad gratam aciditatem , & en y ajou¬ 
tant le fyrop qu’on jugera à propos. 

III. Le CO lue exprimé de fiente d’âne 

ou CO de cochon , bien clarifié, qu’on 
donne trois fois par jour à la dofe de qua¬ 
tre gros chaque fois, mêlé avec une quan¬ 
tité égale de fyrop de corail, de rofes fe- 
ches ou de bayes de myrthe, <Sc aromatifp 
avec une demi-cuillerée d’eau de fleurs 
d’orange. On y ajoute quelquefois, pour 
le délayer, une once d’eau de plantain, 
ou de quelque autre eau pareille. Quel¬ 
quefois même on fait de ce fuc un fyrop, 
qu’on ordonne à la dofe d’une once. On 
emploie auffi ces fientes en cataplafmes fur 
hypogaflre. 

VI. La (3) racine de philipendule , (4) 
l’écorce de racine de mûrier blanc, la Ç 5) 
coque d’œuf calcinée, la (6) peau de pied 
d’oye féchée. Chacun de ces remèdes efl 
recommandé comme un fpécifique, à la 
dofe d’un gros, mis en poudre très-fine, 

(1) Rodric. à Caftro , De Morb. Muller. lib . 
I. Cap. 5 & Alii pafïim, 

(t) Johannes Schmid. Ephemerid. Medico • 
Vhyficar. Decur. I- ann. ix & x. Obfer'vat. 5 6 . 

(3) Mercatus , De Morb. Mulier.Lib.I.Cap.d» 

(4) Idem j Ibid. 

(5) Riverius, Cent. IV. Obferv. %<S. 

Raimundus Forcis , in confult. & Refponf. 

Me die. 

( 6 ) Joh. Harcmannus, in Praxi Chimiatricâ * 

Raim, Forcis, ubi fuprà. 
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ëc délayé dans une ou deux onces de quel¬ 
que eau appropriée, ou de fuc exprimé 
de quelque plante aflringente. 

V. Un jaune d’œuf frais avalé tout crud 
ou légèrement cuit, avec une cuillerée de 
vin rouge ou une cuillerée d’eau diftillée 
de plantain. Comme ce remède efl très- 
doux, on peut le continuer plusieurs jours 
de fuite le matin à jeûn , & il peut -être de 
quelque utilité dans les fuintemens de la 
matrice. 

VI. La Cf) gomme arabique à la dofe 
d’un gros difToute dans un once d’eau de 
plantain ou de quelque autre eau pareille 
de prife le matin à jeûn plufieurs jours de 
fuite. Ce remède de même que le précé¬ 
dent, efl de la clafle des glutinans, & 
convient dans les fuintemens caufés par 
quelque légère érofîon dans la matrice. 

VII. (8) Les fleurs de noyer, cueillies 
lorfqu’elles commencent de tomber de loi- 
même , féchées à l’ombre, réduites en 
poudre <5c données au poids d’un gros 
dans quelques cuillerées de vin rouge , 
ce que l’on doit répéter pendant quelques 
jours. 

VIII. Le remède vanté par (9) Foreftus 
comme un fecret admirable, qu’il tenoit 
d’un habile praticien de Boulogne , nom¬ 
mé Helideus, qui avoit été fon maître, 

(7) Mercatus ubi fuprà. 

( 8 ) Solenander, in Confîl. Médicinal , 

(?) Obfervat. Lib. XXV 1 IL Obfeyvat-_ !<>«, 
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Il faut avoir une tourterelle médiocre» 
ment grade ; après l’avoir plumée & vui- 
dée, la laver avec du gros vin & de l’eau- 
rofe ; en remplir le ventre d’une once de 
maffich, groffiérement broyé, & en re¬ 
coudre la peau, la mettre enfuite à la bro¬ 
che, &àmefure qu’elle cuit, au lieu de 
beurre, l’arrofer de vinaigre rofat. On *ra- 
malTe avec foin la graiffe qui en découle 
& quand la tourterelle eftbien rôtie, on 
la met dans un pot de terre neuf & verni , 
dont on lutte foigaeufement le couvercle 
& qu’on met au four, jufqu’à ce que la 
tourterelle foit entièrement delféchée & 
en état d’être réduite en poudre. 

Foreftus confeille de donner plufîeurs 
jours de fuite une cuillerée de cette pou¬ 
dre dans de l’eau de plantain, ou dans 
quelque décodion aftringente, Sc de fai¬ 
re frotter aux malades avec la graiffe qu’on 
a ramaffée, les reins, le pubis & les aînés* 
Si ce remède eff auffi efficace que cet Au¬ 
teur le prétend, la vertu doit en être prin¬ 
cipalement attribuée au mâftich, & la 
préparation ou n’y ajoute rien, ou n’y 
ajoute que peu de choie. 

IX. La décodion fuivante, propofée 
par Ç\ ~) Septalius comme un remède sûr , 
& comme unfecret, qu’il s’étoit long-tems 
réfervé. 

On prend l’écorce de trois oranges ai- 

(0 Ânimadv & Caut, Lik VIL Cauf, 14 5 * 
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&res, mais encofe un peu vertes, on les 
coupe en tranches minces, on les fait bouil¬ 
lir dans fept livres d’eau jufqu’à la dimi¬ 
nution des deux tiers: on paffe la décoc¬ 
tion qui refte & l’on en donne huit ou neuf 
onces à boite tous les matins tant qu’elle 
dure. Septalius avertit qu’on peut rendre 
cette décoétion plus efficace , en y faifant 
bouillir fur la fin une poignée de pilo- 
felle, & fur-tout en y éteignant à plufieurs 
reprilès , un fer rougi au feu. Il ajoute que 
ce remède efifc fouverain dans les pertes de 
fang des femmes, à moins qu’elles ne 
viennent de quelque exulcération. 

XI. L’efpece de cataplafme ou de topi¬ 
que, que ô)Solenander a recommandé 

comme un remède capable d’arrêter dès 
le jour même les pertes de fang les plus 
abondantes & les plus opiniâtres, 8c qui 
a mérité l’approbation de (2) Rivière (3) 
d’Ettmuler, & de plulieurs autres Cfi) Au¬ 
teurs. En voici la compofition. 

j, Prene £ du Plâtre réduit en poudre une 
j 3 li vre. 

j. De Gomme Arabique , torréfiée & 
33 réduite en poudre de même , dix gros. 
33 Cinq ou Jix blancs d’œufs bien battus: 
33 & réduits en eau. 

33 Mêle £ & paîtrijfe£ le tout enfemble 

(1) In Confîl.Medic. 

(i) Praxeos Medicœ , IJb. XV. Cap. 3. 

(3 jDeMorb. Ma lier. Cap. 1. 

(4) Timæus yon Guldenkiée, lib, ÎV» 
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3, & couvrep-en promptement des pluma - 
33 ceaux de coton .3 ou des morceaux d.e 
„ linge j qu’on appliquera fort-près lesuns 
3i des autres fur le nombril 3 & fur les 
33 lombes. 

Je n’ai garde de vouloir me rendre ga¬ 
rant de toute l’efficacité qu’on attribue à 
ce remède mais comme c’eft un remède 
abfolument extérieur, dont l’ufage paroît 
être exempt de tout danger, & dont on 
peut avoir befoin dans les hémorrhagies 
utérines, je n’ai pas cru devoir l'omettre. 

XL J’ai vu employer dans les régies 
immodérées & les pertes de fang, la chaux 
d’étain, prife intérieurement dans un peu 
de conferve de rofes, en forme de bol, & 
donné le matin à jeûn pendant quelques 
jours de fuite depuis dix julqu’à quinze 
& dix-huit grains. Ce remède ne fatigue 
pas l’eftomac, comme les aftringens or¬ 
dinaires , parce qu’il n’a pas la même ftip- 
ticité, & cependant on prétendoit que 
l’aétion en étoit plus sûre que celle des 
aftringens, fans qu’on fe fût apperçu, m'af- 
furoit-on , qu’il caufât jamais aucune im- 
preffion fâcheufe. 

On confeille le même remède pour les 
vapeurs hyftériques, 6c je me réferve de 
dire, en parlant de cette maladie, ce que 
je penfe d’un pareil remède, de même que 
des autres préparations d’étain, qu’on re¬ 
commande. 
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JLemedes recommandés par quel-* 
ques Auteurs 3 mais peu efficaces , 
& fouvent même Jufpecls. 

I. Rien n’eft mieux autorifé parmi les 
anciens Médecins que l’application de 
grandes ventoulès au-deffous des mam- 
melles. Hippocrate avoit dit en propres 
tertnes: CO Mulhri Jtplacet menjiruajij- 

tere 3 cucu.raitula.rn quant magnant ad mam - 

mas appone , < 5 c C'a) Galien avoit applaudi 
à Hippocrate fur cet article. Cependant ce 
remède eft aujourd'hui abfolument hors 
d’ufage. J'ignore s’il étoit fuivi de. quelque 
fuccès réel, car je ne l'ai jamais employé , 
ni vu employer, mais je fuis perfuade 
qu'une làignée du bras vaut beaucoup 

mieux. 

IL CO Foreftus, (4) Mayerne, (5) Hart- 

man recommandent l’ufage des os humains 
calcinés , & lelon Mayerne, calcinés à 
blancheur , délayés à la dofe d’un gros dans 
un verre de vin rouge ou de fuc dépuré 
de plantain. Outre ia répugnance qu’on 
a pour un pareil remède, cette cendre d'os 
humains calcinés à ce point-là me paroît 
erre plus apéritive qu'aftringente, 

(1 )Se£l.V. Aphor . 50. 

(2.) In Comment, in hune Aphorifm. 

(3) Qbferyat. Lib. XXV 1 IL Obfew, 10» 

(4) Prax. Medic. Lib. III. 

G) ht Erasvi Chymiatriçâ» 
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III. (i)François Feynes ancienProfefleu? 
de la faculté de Montpellier, propofe 
d’imbiber de poix liquide une éponge, & 
de la faire enfuite calciner dans un pot pour 
pouvoir la mettre en poudre. Il ajoute que 
cette poudre délayee à la dofe de douze 
ou quinze grains dans une fuffifante quanti¬ 
té de fuc de plantain, guérit la perte de 
fang, foit qu’on la prenne intérieurement 
à petites dofes, ou qu’on en falfe des in- 
jcélions dans la matrice. Mais cette pou¬ 
dre ed diurétique, 6c cela fuffit pour de¬ 
voir la faire regarder comme emmenago- 
gue , 6c par conléquent comme peu pro¬ 
pre à l’ulage pour lequel on lapropole. 

On peut à peu-près en dire autant de la 
colophone, que (2) Solenander confeille 
de donner dans les pertes de fang, à la 
dofe d’un gros, réduite en poudre, 6c 
délayée dans un verre de fuc de plantain. 
Il allure qu’à la quatrième prife la malade 
fera certainement guérie. Idfiat quater , 
dit-il } & erit curât a infallaiter, Dcodante» 

VI. (2) Riviere, autre iProfelfeur de là 
meme Faculté, alîure affirmativement que 
le Spicanard réduit en poudre très-fine-, 
de pris dans quelque liqueur appropriée 
au poids d’un gros, arrête les pertes de 
fang , 6c il paroîtpar l’Obfervation xxxn 
de la fécondé Centurie qu’il s’en fervoit 

(1) Pra&ic. Medicin. Lib. IV. Cap, 58. 

(3.) In Conjiliis Medicinalibus. 

j£3) Praxm Medic# lib, XV, • Çap, j* 
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pour cet ufage , en le mêlant avec d’autres 


ailringens. Je connois peu de Praticiens 
auififages que Riviere , mais cependant je 
ne fçaurois m’empêcher de me défier de fa 
décifion. L’odeur & le goût aromatique du 
Spicanar attellent que ce remède eft atté¬ 
nuant, & apéritif, <5c c’eft auffi la vertu 
que tous les Auteurs lui donnent, quel¬ 
ques-uns ajoutent même qu’il efl emme- 
nagogue, & le propofent pour provoquer 
les régies. 

V. Je ne fçaurois approuver l’ufage 
delà teinture anti-phthifique d’Ettmulier, 
que cet Auteur (i ) propole dans les pertes 
de fang à la dofé de xii. xv. xvm. gout¬ 
tes dans un véhicule convenable. Voici la 


CO compofition de cette Teinture. 

1 /i Sacchari Saturnini , 

Vitrioli Marris, aa gj. 

Spiritûs vini reâificati , ^viij. 

Reporte in loco frigido . donec rubef- 
cat Spiritûs. 

Il fuffit que le fucre de Saturne entre 
dans la compofition de ce remède pour 
devoir détourner tout Médecin fage de 
remployer jamais intérieurement , de 
quelque fuffrage qu’il puiffe être autorifé. 
On peut voir ce qu’on a déjà dit ci-deffus 
page 162 de Tufage des préparations da 
plomb. 


(1) De Morb. Mulier. Cap. r, 

(x)l Vid. Ettmullerum in Comment, in Sc~ 

hrod, & in Mnxelli Met ho d, Cap % de Tin&uris, 
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Il y a moins de danger de fe fer vif 
de^la poudre de lperniole de (i) Crollius, 
qu on va rapporter, mais je doute qu’el¬ 
le foit aufîi efficace qu’il le prétend. 

^Myrrhes eleâæ & Thuris majeuli j, 

àâ Jij. 

Croci triti %{l. 

Terantur & mifeeantur omnia. 

Pulvis ex aquâ, Jpermatis ranarum per 
faccutn rejolutâ imbibatur vigejies vel 
trige/ies, ita tamenut Jemper priiis ex- 
Jiccetur. 

Tanderfi adde Camphorce ÿi i. 

Pulvisjervetur ad ufum, cujus dojis ad 

gr. ij. vel iij. m aquâ Ar terni fiez yel irt 
vehiculo quovis idoneo. 

A la feule le&ure de cette formule, il 
eft aifé de juger que l’encens & le faffi an 
oriental qui font emmenagogues, & le 
camphre, qui efl un puiffant atténuant, 
ont été affez mal choifîs pour faire un 
remede deftiné à arrêter les pertes de fang. 
Ainfi , je crois cette poudre non-feulement 
inutile, mais même nuiiible, & fi elle ne 
nuit pas d’une maniéré marquée, c’eft 

qu’on ne l’emploie qu’à des dofes très- 
modiques. 

VII. Un CO Médecin Allemand vante 
la poudre d’émeraudes prife intérieure- 

(0 In Bajllicâ Chimie â» 

(O Daniel Crugerus , in Ephemer. Curiof. 

mm, Gerrnn, Dçç. U, Ann , $ Qbferv. 14. 

mens 
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ment a la dofe de huit grains , comme un 
remède qu’il a vu réuffir dans une .perte 
de fang, dont on a voit défeipéré. J’ai vu 
propoler dans le même cas la poudre de 
turquoifes, à la dofe de quinze ou dix-huit 
grains ; mais je me défie trop de la vertu 
du cuivre ? qu’on croit entrer dans la com- 
pofnion des émeraudes, & je n’ai pas af- 
fez de foi, a la vertu des (*) os calcinés 
qui forment les turquoifes, pour comptée 
fur 1 efficacité de ces fortes de remèdes. 

y**?5' J? com ? teroi s un peu plus fur 

I ) 1 ulnee prifé intérieurement, à la 


* Pierre Borel , Médecin de Caftres , 8c 
de l’Académie Royale des Sciences , a le’pre- 
STiier , que je fçache , die & prouvé en 1664. 
que les Turquoifes écoient dés os pétrifiés 8c 
calcinés. Voyez les Antiquités de' la Ville 
de Caftres. Liv. II. chap. ji. Et la Defcrip - 
tion du Cabinet de l'Auteur , à la fin du 
même Livre. M. de Reaumur a prouvé depuis 
la meme chofe. Voyez les Mémoires de l’A- 
cademie Royale des Sciences , année 11715. 

pag. 174.- 


* * En Arabe toute forte de mouffe s’appelle 
y°y ez Matthiole, Comment aria in 
Dzofcorzd. Cap. 2.0. Dodonnée , Stirp. Hiftor * 
Fempt. j. Lib. 5. cap. 13. Mais ce mot 
ne lignifie plus aujourd’hui parmi nous que 
cette elpéce de moulfe, qu J on trouve quel¬ 
quefois fur les os 8c fur les crânes humains, 
qui ont été long-tems à la pluie , au froid, 
au foleil, 8c qui ont été affez ramollis , ou 
âulez pénétrés de pouffiere pour pouvoir four¬ 
nir a la nourriture de çççse moulTe. 

1 ortie II y g 
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dofe d’un fcrupule, mais j’y compterais; 
pourtant beaucoup moins, que le (0Mé¬ 
decin Allemand, qui la propofe comme 
un fpécifique alluré, 6c qui la fait entrer 
dans la compofition des pillules fuivantes. 

UJnece pulverifatce eboris fojjîlis Jeu 
Corallorum , cum Jpermatc rmarum 
recenter collcclo presparatorum s ,àa 9 j. 

Opii correâi, gr. j. _ 

Cum Jyrupo idoneof. Diluiez parvce foliato 

auro obduclæ , qucc alternis dieous cum 
cmuljîone aliquâ exfemimbus quatuor 
frigidis cum aquâ jpsrmatis ranarum 
prïus recenter paratâ , circa cubiium 
jümantur. 

Le même Médecin propofe encore une 
poudre avec l’ufnee, la fiente de cheval 
6 c la poudre de fperniole, pulvérifés^ & 
mêlés à dofe égale, dont il veut qu’on 
fiaupoudre des fioccons de lame ou de co¬ 
ton , imbibés d’une difîolution de gomme 
adragant, pour les introduire en forme de 
peflaire, 6c ce topique peut être de quel¬ 
que utilité. j t 

IX, Je regarde comme des fuites de la 

crédulité & de la fuperftition qui régnent 
encore dans la Médecine, les pratiques 
que quelques Médecins recommandent {2) 


(i) Martin Bernliard à Bernitz , in Ephemer. 
:ùriof. Natur. German. Decur. L Ann. ». 
)bferv 5?. , 

(z) Virus Riedlinus , lin. Mtc, Ann. 

Fefrr. Obf. »o, 
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de faire toucher aux femmes qui ont des 
pertes, un corps mort; CO de leur faire 
porter fous les aiflelles ou fur la région 
du cœur un crapaut delféché; CO de leur 
faire avaler dans un jaune d’œuf cinq ou 
fix grains du propre fang qu’elles perdent, 
après l’avoir defféché fur le feu dans une 
cuilliere de fer; C3) de leur faire prendre 
neuf crûtes de quelque gros rat, argen¬ 
tées ou dorées, en forme de pillules ; de * 
leur faire CO mettre une chemife, portée 
auparavant iong-tems par un homme 1 
C5) de leur faire ceindre le corps avec du 
mufcus terrejlris repens de Matthiole, ou 
mufcus terrejlris clavatus Ç. B. P. ; ou ( 6 ) 
avec des feuilles écrafées d 3 Helleborajlrum, 

(1) Daniel Crugerus, ubi fuprà. 

Ephem. CurioL Natur. German. Decur, 

I. Ann. VI. & vu. in Append. Fit. z, 
Eafcic. x. Médicam. Cnoffelianorum . 

(O Joh. Hartman. in Fraxi chymiatricâ > 

(3) Raimundus Joh. Fortis , in confult. 
& llefp. Medicis. 

(4) Ettmuller , de Morbis Mulier. cap. 1» 
Johannes - Fredericus Helvétius , in Diri- 

bitorio Medico, pag. 117. Cec Auteur porte 
la crédulité jurqu^à craindre que les régies ne 
foient fupprimées pour toujours par cette prati¬ 
que : Sed metuendum , dit-il, ne exinde in 
tantum fupprimantur menfes , ut numquam 
amplius in pofierum fluant, 

( (5) Martin. Bernhard à Bernitz. Ephem. eu - 
riof. Natur. Germ. Decur. I, Ann. z. Obf. $1, 

Renealmus, Obferv, zi, 

Eij 
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en François pied de griffon; ou ( 1 ) d’Hel¬ 
lébore vrai, &c. je crois pouvoir ajouter 
Ç2 ) de faire avaler dans un jaune d’œuf, 
ou dans un verre de biere un gros de foie 
cramoifie, coupée menu , car quoique la 
teinture de la foie cramoifie, fur-tout fi 
elle eft faite avec le kermès, puiffe pro¬ 
duire quelque effet dans ce dernier cas; 
St que dans les trois ou quatre premiers, 
l’horreur que l’on a de toucher un corps 
mort, de porter fur foi un crapaut, d’a¬ 
valer ou de fon propre fang, ou des crû¬ 
tes de rat, puiffent diminuer l’abondance 
de la perte, en rallentiffant le mouvement 
du fang ; j’ai peine à me perfuader qu’on 
ait jamais vu d’effet bien réel & bien 
conflaté de l’ufage de ces fortes de pra¬ 
tiques. 

(1) Johann. Hartman , in Praxi. Chymia- 
tricâ. Ettmuller , de Morbis Mulierum , 
cap. 1 . 

(i) Ephem. Curiof. Germ. Decur. UE 
Ann. IX, ■ tp X. Obferv. x3 5. 
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CHAPITRE X. 


Des Fleurs blanches 5 ou de la 

Perte en blanc. 

§.LDeSCRIPTION. ET DIFFERENCES. 

O utre la perte en rouge dont on vient 
de parler, les femmes font fujettes à une 
autre efpece de perte d’une humeur lai- 
teufe, blanchâtre, ou purement lympha¬ 
tique. Cette perte eli quelquefois abon¬ 
dante & quelquefois médiocre, quelque¬ 
fois continuelle & quelquefois liijette à 
des intermilfions. On Rappelle en latin 
Fluxus muliebris , ou Fluor albus\ & en 
françois Flueurs , ou par corruption, Fleurs 
blanches & Pertes en blanc. 

Cette efpéce de perte eft rare dans les 
filles ; mais elle n’y eft pas fans exemple, 
fur-tout dans les filles qui ont eu long- 
tems les pâles couleurs. Elle eft plus or¬ 
dinaire dans les femmes qui ont accouché 
plufieurs fois, qui ont eu des accouche- 
mens laborieux, ou qui ont fait des fauf- 
fes-couches. Enfin, elle eft commune dans 
les vieilles femmes d’une mauvaife fanté, 
ou qui gardent un mauvais régime. 

Cette maladie peut arriver également, 
& fans fupprefîion & avec fupprelfion des 

E * • • 

ai 
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régies : & elle peut être dans l’un & dans 
l’autre cas, ou habituelle, ou fujette à 
des intermiffions. 

La perte en blanc, quiefi; intermittente 
& qui arrive fans fuppreffion, commence 
ordinairement quelques jours avant l’é¬ 
ruption des régies, augmente à mefure 
que l’éruption approche , continue fans 
doute tant que l’éruption dure, quoique 
l’écoulement des régies ne permette plus 
de la diftinguer, reparoît quand l’érup¬ 
tion finit, auffi abondante que quand l’é¬ 
ruption a commencé; continue encore 
pendant quelques jours , en diminuant 
peu à peu, & celle enfin tout à fait pen¬ 
dant dix, douze, quinze, dix-huit jours* 
plus ou moins dans les différens fujets * 
pour revenir de nouveau dans le meme 

ordre. 

La plupart des pertes en blanc, qui 
font habituelles, redoublent à l’approche 
des régies dans les femmes, en qui les 
régies n’ont pascelfé, continuent fuivant 
les apparences dans cet état, tant que les 
régies durent, quoiqu’on ne puifie pas les 
diltinguer, fe foutiennent a peu près fur 
le même pied , encore quelques jours 
après qu’elles font ceffees ; ^mais enfuite 
elles diminuent peu a peu , a mefuie que 
l’on s’éloigne du tems des régies, lans 
eeffer jamais entièrement ; & elles recom^ 
îïiencent d’augmenter de nouveau dans le 
même ordre, à proportion qu’on s appro* 

che du retour des régies. 


des Femmes « ïô| 

Quand la perte en blanc eft intermit¬ 
tente , & qu’il y a fuppreffion des régies, 
les retours fuivent pour l’ordinaire affez 
régulièrement la période des réglés, dont 
elles femblent tenir la place ; 6c la durée 
même de ces retours s’accorde affez avec 
celle des régies, quoiqu’elle ne laiffe 
pas d’être pour l’ordinaire un peu plus 
longue. 

Enfin, dans la fuppreffion des régies la 
perte en blanc, quelque habituelle qu’el¬ 
le foit, ne laiffe pas d’être fujette pref- 
que toujours à des variations 6c à des aug¬ 
mentations, dont la période 6c dont la 
durée répondent quelquefois à la période 
& à la durée des régies qui manquent ; 
mais dont quelquefois auffi les retours ne 
gardent aucun ordre périodique, ce qu’on 
obferve de même quelquefois dans les re¬ 
tours des pertes intermittentes, qui arri¬ 
vent dans la fuppreffion des régies. 

Ce font-là tout autant de différentes 
efpéces de fleurs blanches, les unes avec 
fuppreffion des régies, & les autres fans 
fupprejfion \ les unes habituelles , 6c les au¬ 
tres lujettes à des intermijjions ; les unes 
intermittentes , avec des retours périodiques 
6c les autres intermittentes fans aucune 
régularité dans les retours. Mais ce n’efc 
pas tout, on doit encore diftinguer dans 
cette maladie plufieurs autres difiérences, 
dont les unes fe prennent de la nature, 
les autres de la couleur, & les autres de 1$ 
qualité de l’humeur. 
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l0 * & e la nature de Vhumeur ; car fui-’ 
vant que cette humeur eft féreufe, claire 
& purement lymphatique, ou blanche, 
épaiflfe, laiteufe, on diftingue les fleurs 
blanches, en fleurs blanches lymphatiques 
êï en fleurs blanches laiteufes . Cette der¬ 
nière elpéce en renferme trois autres, qui 
ne different guere que du plus au moins*; 
Y une, quand l'humeur reflfemble à du lait 
par la blancheur , la confidence & l’opa¬ 
cité ; Y autre, quand elle eft femblable à du 
petit-lait , mal clarifié, c’eft-à-dire, plus 
claire, moins blanche & plus tranfparente 
que dans le premier cas ; la derniere enfin , 
quand elle eft tranfparente, mucilagi- 
neule, épaifle comme une eau de gruau. 

i p . De la couleur de Vhumeur ; ce qui 

conftitue differentes efpéces de fleurs blan¬ 
ches, fuivant que l’humeur eft blanche 9 
brune, grife, jaune, verte ou rougeâtre, 
comme de la lavure de chair. 

3 De la qualité de Vhumeur ; fuivant 
laquelle on diftingue trois fortes de fleurs 
blanches; les unes , qui lont fans odeur & 
fans acrimonie ; les autres , qui font âcres 
& rongeantes ; < 5 t d 5 autres enfin , qui on£ 

une odeur forte & quelquefois fétide. 

L ^ ^ 

§. IL Cause s . 

La différence que nous venons de re¬ 
marquer dans la nature de l'humeur fuffîc 

pour confirmer deux efpéces de fleurs 



des Femmes . 105 

blanches totalement différentes ; les fleurs 
blanches laiteufes , & les fleurs blanches 
lymphatiques. Dans les fleurs blanches laiy- 
teulès , on reconnoît le fuc laiteux, qui 
fe fépare dans les vaiffeaux laiteux de la 
matrice ; < 5 c dans les fleurs blanches lym¬ 
phatiques la pure lymphe ordinaire, telle 
qu’elle circule dans les veines lymphati¬ 
ques de la matrice; d’où il eft aifé de 
juger; i 9 . Que les fleurs blanches laiteu¬ 
fes viennent de ce que le fuc laiteux de 
la matrice, au lieu de s’amaffer dans fes 
propres vaiffeaux, pour ne s’écouler que 
dans le tems de l’éruption des régies,, 
diftille goutte à goutte dans la cavité de 
la matrice, & en coule à proportion; 2°, 
Que les fleurs blanches lymphatiques vien¬ 
nent de la Ample lymphe, qui s’échappe, 
de fes propres vaiffeaux qui tombe dans: 
la matrice , & qui en fort à mefure qu’elle 
y tombe. Ce font donc deux maladies qui 
iont réellement diffindes, quoiqu’on ne 
les confonde que trop fouvent, & qui 
doivent par conféquent être traitées lé- 
parément. 

■ Caufes des Fleurs blanches laiteufes* 

Le fuc laiteux qui fe fépare dans les 
vaiffeaux laiteux de la matrice, qui doit: 
s’y accumuler pendant un mois entier,, 
pour procurer l’éruption des régies , qui 

m doit dans l’état naturel s’écouler que 
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dans le tems même de cecte éruption, 8 à 
qui par cet ordre réglé, doit fervir à en¬ 
tretenir la période des régies , comme on 
Pa expliqué ci-deffus dans le Chapitre I 9 
ne peut s’écouler goutte à goutte de fes 
propres vaiffeaux , & produire par-là les 
fleurs blanches laiteufes , que par une 
de ces trois caufes : i°. Parce qu’il eff 
trop abondant, & qu’il ne peut pas être 
contenu dans fes vaiffeaux, dont il force 
les orifices : 2°. Parce qu’il efl trop flui¬ 
de , & qu’il s’enfuit par les orifices de ces 
vaiffeaux, quoique d’ailleurs aflfez bien 
fermés -.3°. Parce que les orifices de fes 
vaiffeaux font trop ouverts ou trop aifés 
à ouvrir, & qu’ils le iaiffent ainfi échap¬ 
per trop facilement : Examinons ces trois 
caufes en détail. 

I. Le fuc laiteux efc trop abondant 
dans les vaiffeaux de la matrice, & abon¬ 
dant jufqu’à en forcer les orifices, faute 
de pouvoir y être contenu, dans les cas 
fuivans, où il fe trouve que le chyle abon¬ 
de trop dans le fang* 

i°. Dans les femmes qui mangent 
beaucoup, & qui fe nourriffent d’alimens 
fort fucculens , ce qui fait beaucoup de 
chyle. 

2 0 . Dans les femmes qui font peu d’e¬ 
xercice , & qui mènent une vie pareffeufe 
& fédentaire, ce qui difflpe peu de chyle» 

3°. Dans les femmes accouchées qui 

ont étouffé leur lait, & dans les nourrices 
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qui cefîent de nourrir de trop bonne 
heure, ce qui fait que le chyle qui fe con- 
vertifloit en laie, tourne alors en entier 

en fuc laiteux de la matrice. _ f 

Dans les fleurs blanches qui dépen¬ 
dent de ce premier ordre de caufes, 1 hu¬ 
meur qui coule efl blanche, épaifle 6c 
véritablement laiteufe, parce que c’eftdu 
véritable lait qui ne pèche que par l’a¬ 
bondance. 

II. Le fuc laiteux efl; trop fluide, 5 c flui¬ 
de jufqu’à s’enfuir par les orifices de fes 

vaifleaux , quoique aflez bien fermés , 
dans. les cas fuivans , ou le fang qui le 
fournit fe trouve trop féreux lui-meme * 
comme , 

i°. Dans les femmes d’un tempéra¬ 
ment pituiteux 5 c phlegmatique, ou ac¬ 
coutumées à boire beaucoup d’eau. 

z 9 . Dans les femmes dont le fang efl 
diflous par la fièvre lente, ou par quel¬ 
que autre maladie de langueur. 

3°. Dans les femmes qui fe font fon¬ 
du le fang par l’ufage des remèdes apé- 
tifs, 6c des atténuans trop forts ou trop 
long-tems continués. 

Dans les fleurs blanches qui viennent 
de ce fécond ordre de caufes, l’humeur 
qui coule efl claire , mucilagineufe, fem- 
blable à de l’eau de gruau; parce que le 
fuc laiteux fe trouve délayé dans trop de 
férofité. 

Ï 1 L Les orifices des vaifleaux laiteux 

E vj 
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de la matrice font trop ouverts, ou trop 
aifés à s’ouvrir ; 6c par conféquent laif- 
fent échapper trop facilement le fuc lai¬ 
teux qu’ils contiennent dans les cas fui- 
yans, 

i°. Dans les femmes d*üne conftitu- 
tion naturellement foible 6c délicate s 
en qui tous les vailfeaux, 6c par confis¬ 
quent ceux de la matrice, font par le 
*vice même de leur conformation trop lâ¬ 
ches, trop minces, trop ouverts, ou trop 
aifés à ouvrir. 

z°. Dans les femmes en qui les vaif- 
feaux laiteux de la matrice , 6c par con- 
iéquent leurs orifices font trop ramollis 
par le fuc meme laiteux , qui eft trop 
îereux par Pëffét des différentes caufes 
qu’on vient de rapporter. 

3°. Dans les femmes en qui là tunique 
intérieure de la matrice , qui fert à alfu- 
jettir ôc à refferrer les orifices des vaiffeaux 
laiteux, eft relâchée ou affoiblie par des 
accouchemens fréquens ou laborieux, ou 
par plufieurs fauffës couches. 

4°. Dans les femmes en qui la matrice 
efl: mife trop fouvent en contraéiion par 
des chatouillemens iafcifs , ou par l’excès 
de la proftiturion , ce qui , en répétant 
trop fouvent Pëxpreflion des vaiffeaux 
laiteux de la matrice, en force les orifices 
6c les relâche à la fin. 

Dans les fleurs blanches produites par 

ce troijïètne ordre de caufes, Phumeu$ 



des Femmes. 109 

tient ordinairement le milieu entre celle 
des fleurs blanches laiteufes, & celle des 
fleurs blanches mucilagineufes. D’un cô¬ 
té, elle eft moins épaifle, moins blan¬ 
che, moins laiteufe que dans les fleurs 
blanches laiteufes ; mais de l’autre, elle 
eft en même tems plus épaifle, plus blan¬ 
che, & plus laiteufe que dans les fleurs 
blanches mucilagineufes, c’eft - à - dire > 
qu’elle eft femblable à du lait délayé dans 
beaucoup d’eau; ou fl l’on veut, à du 
petit lait mal clarifié. 

On n’a parlé jufqu’ici que des fleurs 
blanches laiteufes Amples, qui ne dépen¬ 
dent que d’une feule caufe, ou de l’a¬ 
bondance , ou de la ténuité du fuc lai¬ 
teux, ou de l’inertie des orifices des vaif- 
feaux deftinés à le contenir ; & c’eft la 
première claffe des fleurs blanches de cette 
elpéce. 

Mais on juge bien qu’il doit y avoir 
des fleurs blanches laiteufes plus com- 
poféesj qui dépendent de deux de ces 
caufes à la fois, c’eft-à-dire, de l’abon¬ 
dance & de la ténuité du lue laiteux 9 
de la ténuité de ce fuc & de l’inertie des 
orifices des vaifleaux qui le contiennent; 
ou enfin, de l’inertie des orifices de ces 
vaifleaux Sc de l’abondance de ce fuc; & 
e’eft-là la fécondé claffe des fleurs blanches 

de cette elpéce- 

II peut même arriver, & il arrive fou¬ 
lent * que les fleuri blanches laiteufes? 
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viennent de ces trois caufes réunies, de 
l’abondance du Tue laiteux, de fa ténuité, 
& de l’inertie de ces orifices des vaiflfeaux ; 
êc c’eft alors la troi/iéme clajje de cette 
efpéce de fleurs blanches. 

On ne s’arrête pas à rendre raifon 
des différentes combinaifôns des caufes 
des fleurs blanches laiteufes, qui peuvent 
donner lieu aux fleurs blanches compofées 
de la fécondé & de la troifiéme claffe. Il 
fuffit de pefer les différentes caufes des 
fleurs blanches Amples de la première 
claffe, pour juger quelles font celles qui 
ont le plus d’affinité, & qui peuvent le 
plusaifémentproduire parleurs concours, 
ces combinaifons particulières. 

Caufes des Fleurs blanches lym¬ 
phatiques . 

La lymphe qui circule dans les vaif- 
feaux lymphatiques, dont la furfaee de 
la tunique interne de la matrice eft arro- 
fëe, ne peut s’épancher dans la cavité de 
la matrice, & donner lieu aux fleurs blan¬ 
ches lymphatiques, que par une de ces 
deux caufes, i 3 . Parce qu’elle fe trou¬ 
ve arrêtée \Ians fes vaiffeaux, & forcée 
à fuinter à travers leurs tuniques, après 
les avoir dilatées; & dans ce cas, la ma¬ 
trice efl dans un état d’œdème : 2 0 . Par-< 
ce que l’intégrité de fes vaiffeaux fe trou¬ 
ve altérée en quelques endroits, & quer 
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ces entamures lui donnent des iiïues pour 
s’échapper; & dans ce cas-là, la matrice 
eft; dans un état d’exulcération ; entrons 
dans l’examen de ces, deux caufes. 

I. La lymphe eft arrêtée dans les vaif- 
feaux, & forcée à fuinter par les pores 
de leurs tuniques, & à s’épancher dans 
îa cavité de la matrice dans trois cas 2 
i 0 . Quand il y a une defcente de ma¬ 
trice, & une defcente conhdérable, qui 
en allongeant, repliant, tiraillant, ou 
comprimant les vaifteaux lymphatiques, 
arrête ou retarde le cours de la lymphe, 
2°. Quand il y a des obftruélians , des 
tubercules , des fquirrhes , des cancers 
dans le corps même de la matrice , qui 
y compriment les vaifteaux lymphati¬ 
ques , & qui y arrêtent la circulation de 
la lymphe. 

3°. Quand il y a des engorgemens 3 
des tumeurs , des endurciftemens dans 
les glandes lymphatiques, où vont abou¬ 
tir les vaifteaux lymphatiques qui revien¬ 
nent de la matrice, comme dans les glan¬ 
des du baftin, ou de'la bifurcation des 
iliaques, ce qui empêche la lymphe d’a¬ 
vancer, & l’oblige de s’arrêter dans fes 
vaifteaux capillaires. 

Les obftacles mentionnés dans les deux 
derniers articles, peuvent venir, ou d’un; 
épaiffiftement du fang, furtout de la. 
lymphe , produit par des caufes ordinai¬ 
res, ou , ce qui eft plus fréquent , d’ug 
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épaifliflement du fang ou de la lymphe » 
produit par quelque levain vicieux, foiî 
vérolique, fcorbutique , écrouelleux ou 
chancreux ; & de-là vient que cette efpéœ 
de fleurs blanches accompagne prefque 
toujours ces maladies, quand elles font 
invétérées. 

IL L’intégrité des vaifleaux lympha¬ 
tiques efl: altérée dans la matrice, ôc ces 
entamures donnent lieu à l’épanchement 
de la lymphe dans deux cas , 

i°. Quand les vaifleaux lymphatiques, 
à force d’être trop pleins de la lymphe 
qui y efl arrêtée, crèvqnt d’eux-mêmes 
quelques endroits ; & c’eft la fuite ordi¬ 
naire de l’engorgement de ces vaifleaux, 
trop grand ou trop long. 

z Q . Quand il y a quelques endroits de 
la tunique intérieure de la matrice dé¬ 
chirés, gercés > entamés ou rongés ; ce 
qui ne peut fe taire fans porter atteinte k 
l’intégrité des vaifleaux lymphatiques qui 
s’y diffribuent. 

Les caufes de ces folutions de conti¬ 
nuité dans les vaifleaux lymphatiques de 
la matrice, font les mêmes que celles 

de la folution de continuité dans les vaiL 

% 

féaux fanguins, dont on a amplement 
parlé dans le Chapitre précédent ; ou du 
moins elles n’en diffèrent que par le de¬ 
gré d’aétivité, car, au lieu qu’il faut 
que l’aétion de ces caufes foit aflfeg. 

grande, quand elle doit s’étendre juiqucs 
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fur les vaiflfeaux fanguins, on peut 6c on 
doit la fuppofer beaucoup plus foible , 
quand elle fe borne aux feuls vaiflfeaux 
lymphatiques , qui font plus aifés à dé¬ 
chirer 6c à ronger. 

Ce qu’on a dit des combinaifons des 
trois différens ordres des fleurs blanches 
laiteufes , doit s’entendre de même des 
deux ordres de fleurs blanches lympha¬ 
tiques.* 

x Q . Ces fleurs blanches peuvent être 
Amples, 6c ne dépendre que d’une feule 
caufe ? ou du fuintement de la lymphe ÿ 
ou de l’épanchement. 

2 °. Ces fleurs blanches peuvent être 
compofées 6c dépendre de deux caules à 
la fois, du fuintement 6c de l’épanche¬ 
ment de la lymphe ; 6c cette combinai- 
fon ne doit pas être rare, vu l’affinité 
des caufes. 

Ajoutons un dernier cas qui peut ar¬ 
river, 6c qui arrive (ouvent lans doute, 
quoiqu’il foit difficile de s’en afiurer ; 
c’eft que les fleurs blanches laiteuies con¬ 
courent quelquefois avec les fleurs blan¬ 
ches lymphatiques , 6c alors cette com- 
binaifon donne lieu à des fleurs blanches, 
en partie laiteufes, 6c en partie lympha¬ 
tiques, ou, 'fi on l’aime mieux, à des 
fleurs blanches lymphatiques laiteuies,. 




ii4 des Maladies 

§. III. Explication dos différences 
propofees dans la Dejcription 
des fleurs blanches. 

Première différence. Les fleurs blanches 

font avec fuppreflïon des régies, ou fans 
fuppreflïon. 

i Il y a fuppreflîon des régies dans 
le concours de ces trois conditions, quand 
les fleurs blanches font laiteufes, quand 
elles font du fécond ou du troisième ordre a 
quand l’écoulement eft abondant ; parce 
qu’alors les vaifleaux laiteux fe vuident 
à mefure qu’ils fe rempliflent , & par 
coniéquent ne peuvent jamais comprimer 
les veines voifines, juiqu’à détourner le 
fang dans les appendices, veineufes comme 
il le faut pour la menftruation. La fuppref 
lion des régies arrive aufli à la longue 
dans les fleurs blanches lymphatiques, 
quand elles ont duré long-tems, qu’el¬ 
les ont été abondantes, & qu’elles ont 
épuifé les malades, ce qui eft un état 
directement oppofé à la pléthore nécef- 
faire pour l’éruption des régies ; mais 
dans l’un & dans l’autre de ces cas, la 
fuppreflïon totale n’arrive qu’après que 
les régies ont pafîe par piulieurs degrés 
fucceflifs de diminution. 

2°. Il n’y a point de fuppreflïon , quand 
les fleurs blanches (ont laiteuies & du pre¬ 
mier ordre, ou qu’elles iont lymphatiques 
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Sc récentes, parce que dans le premier cas 9 
les vaiffeaux laiteux ne lardent guere cou¬ 
ler que le trop plein, & relient parconfé- 
quent affez gonflés pour provoquer les ré¬ 
gies ; & dans le fécond , il n’y a pas encore 
d’épuifement capable de fupprimer l'é¬ 
ruption des régies; cependant dans ces cas- 
là même, quand le mal dure, l’écoulement 
des régies s’en reflfent, & après avoir dimi¬ 
nué peu à peu, il cefle enfin entièrement. 

Seconde différence. Les fleurs blanches 
font ou habituelles, ou fujettes à des in- 
terminions. 

i°. Les fleurs blanches laiteufesdu fé¬ 
cond & du troifieme ordre, font ordinai¬ 
rement habituelles, , lür-tout quand la 
ténuité du fuc laiteux, ou la dilatation 
des orifices des vailfeaux deflinés à le 
contenir, font confidérables, parce qu’a- 
lors ce fuc doit diftiiler continuellement,. 
Les fleurs blanches lymphatiques lont auf- 
ii prefque toujours habituelles, parce que 
la lymphe doit s’écouler fans difcontinua- 
tion, dès qu’on fuppofe les vaiffeaux lym¬ 
phatiques forcés ou déchirés. 

z°. Les fleurs blanches laiteufes du pre¬ 
mier ordre font au contraire toujours 
intermittentes, parce qu’alors les vaiffeaux 
11e laiffent couler le lue laiteux, qu’ils 
contiennent, que quand ils en lont trop 
pleins. Les fleurs blanches laiteufes du 
lècond & du troifieme ordre font inter¬ 
mittentes de même , toutes les fois que 
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ténuité du lue laiteux ou la dilatation des 
orifices des vaifleaux qui le contiennent, 
ne font portées qu’à un degré aflfez mé¬ 
diocre pour faire que le fuc laiteux ne 
puifle s’ouvrir une ilfue & s’écouler , 
qu’après s’être accumulé julqu’à une cer¬ 
taine quantité, &par conféquent pendant 
un certain tems. Par-là il eft aifé de ju¬ 
ger que les fleurs blanches, qui font inter¬ 
mittentes, peuvent devenir habituelles, & 

que quelquefois celles qui font habituelles, 
peuvent aufli devenir intermittentes. 

Troijiéme différence. L’écoulement des 
fleurs blanches habituelles eft ou variable 
de fujet à des augmentations, ou unifor¬ 
me & fans augmentation. 

i °. Les fleur s blanches laiteùfes, qui 
font habituelles, font toujours fu jettes à 
des augmentations, toutes les fois que 
l’écoulement n’épuife pas en entier tous 
le fuc laiteux, qui aborde dans les vaif- 
feaux de la matrice, parce que ce qui en 
refte, doit peu à peu y former un amas , 
qui s’écoulera par intervalles, quand il 
aura été porté à un certain degré. Les 
fleurs blanches lymphatiques font fu jettes 
aufli à des variations, qui font qu’elles, 
diminuent, quand la lymphe eft détour¬ 
née des vaifleaux de la matrice par quel¬ 
que évacuation, ou qu’elles augmentent, 
quand elle y eft déterminée par quelque 
vice dans le régime ou par quelque exer¬ 
cice violent. 
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2°. Les fleurs blanches laiteufes, qui 
font habituelles, coulent uniformément 
& fans augmentation , toutes les fois que 
le lue laiteux s’écoule en entier à mefure 
qu’il fe fépare, fans qu’il en relie jamais 
dans les vaifleaux. Les fleurs blanches 
lymphatiques ont un cours uniforme de 
même, quand il n’y a aucune variation 
marquée dans le régime, dans les exer¬ 
cices, dans les évacuations, ni dans les 
autres caufes non-naturelles. 

Quatrième Différence. Les augmenta¬ 
tions des fleurs blanches habituelles gar¬ 
dent un ordre périodique, ou n’en gar¬ 
dent aucun. 

i°. Ces augmentations gardent prelque 
toujours un ordre périodique, quand el¬ 
les arrivent à des fleurs blanches laiteu¬ 
fes , parce qu’alors elles dépendent de 
l’amas du fuc laiteux accumulé peu à peu 
dans fes vaifleaux, & que ces amas fe font 
fuivant la période des régies. 

2 0 . Ces augmentations ne gardent au¬ 
cun ordre périodique, quand elles arri¬ 
vent dans des fleurs blanches lymphati¬ 
ques, parce qu’elles ne reconnoiffent alors 
que des caufes purement accidentelles» 
Elles n’en gardent pas même dans les 
fleurs blanches laiteufes, quand les cau¬ 
fes accidentelles font aflez fortes pour 
déranger l’ordre périodique, qui devroit 
s’y rrouver. 

Cinquième Différence. Les retours des 
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fleurs blanches intermittentes font pério 
diques, ou ne le l'ont pas. 

i p . Ces retours font périodiques, tou¬ 
tes les fois que les fleurs blanches inter¬ 
mittentes font des fleurs blanches laiteu- 
fes, parce que ces retours viennent alors 
de ce que la quantité du fuc laiteux q.ui 
s’efl: accumulé dans les vaiffeaux de la 
matrice, eft affez abondante pour les for¬ 
cer à s’ouvrir, & que c’eft dans des inter¬ 
valles réglés & périodiques que cette 
quantité de fuc laiteux doit s’accumuler 
chaque differente fois. Ainfi, dans ces 
cas-là, à moins que quelque caufe acci¬ 
dentelle ne dérange cet ordre, les fleurs 
blanches, après avoir été fufpendues , 
doivent reparoître quelques jours avant 
l’éruption des régies, parce qu’il a fallu 
ce tems-là pour l’accumulation du fuc lai¬ 
teux : Elles doivent augmenter de jour en 
jour jufqu’au temps de l’éruption, parce 
que la quantité du fuc laiteux va en aug¬ 
mentant jufqu’à ce tems-là: Elles dimi¬ 
nuent enfuite peu à peu, à mefure que 
les vaiffeaux laiteux fe vuident & que 
leurs orifices fe refferrent, & enfin quand 
ces orifices fe font refermés, elles cefient 
tout-à-fait, pour revenir de nouveau 
dans le même ordre, tant qu’il ne fur- 
viendra point de caufe capable de les 
déranger. 

2°. Ces retours font au contraire irré¬ 
guliers, quand les fleurs blanches font 
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lymphatiques, parce qu’ils dépendent alors 
du concours fortuit de plufieurs caufes ac¬ 
cidentelles. Voyez la Différence troijîéme. 
Quelquefois on obferve la même irrégu¬ 
larité dans les retours des fleurs blanches , 
même laiteufes, quand l’ordre périodi¬ 
que fe trouve interverti par quelque acci¬ 
dent étranger, comme on l’a déjà dit. 

Sixième Différence Les fleurs blanches 
font de diflérentes couleurs, quelquefois 
blanches comme du lait, comme du petit- 
lait, comme de l’eau de gruau; quelquefois 
claires comme de l’eau; quelquefois jau¬ 
nes, couleur de fouci, couleur d’or, jau¬ 
ne-clair; quelquefois vertes, brunes, rou¬ 
geâtres. 

i°. Elles font blanches comme du lait, 
comme du petit-lait, comme de l’eau de 
gruau, lorfqu’elles font laiteufes du pre¬ 
mier , du fécond ou du troifieme ordre, 
Sc que la couleur naturelle du fuc laiteux 
n’efl point altérée. 

2 P . Elles lont claires comme de l’eau, 
lorlqu’elles font lymphatiques, & que la 
lymphe efl pure & fans altération. 

3°. Elles font jaunes, & jaunes de dif¬ 
férentes nuances, quand la couleur natu¬ 
relle du lue laiteux ou de la lymphe fe 
trouve altérée par le mélange de quelques 
parties de bile , plus ou moins abondan¬ 
tes, plus ou moins épaifl'es, plus ou moins 
jaunes ; ou par le mélange de quelques 

gouttes de fang, plus ou moins abondais 
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tes, plus ou moins intimement mêlées. Lâ 
première caufe n’a pas befoin de preuves ; 
la fécondé peut être prouvée par l'exemple 
des crachats qu’on rend dans la péripneu¬ 
monie, dont la couleur jaune & faffranée 
vient moins du mélange de la bile, que 
de celui de quelques gouttes de fang, qui 
y font intimement confondues. 

4°. Elles font vertes, quand la bile, qui 
s’y trouve mêlée, eft d’une couleur porra- 
cée, ou que les parties purulentes dont 
elles font chargées, leur communiquent 
cette couleur. 

5°. Elles font rouges, comme de la la- 
vure de chair, & quelquefois même cou¬ 
leur de rofes, fuivant que la quantité de 
fang, qui s’épanche & qui s’y mêle, eft 
plus ou moins grande & qu’elle y eft mê¬ 
lée plus ou moins intimement. 

Septième Différence. Quelquefois les 
fleurs blanches lont fans odeur & fans acri¬ 
monie ; quelquefois elles font âcres & ron¬ 
geantes ; quelquefois elles ont une odeur 
forte & même fétide. 

i c . Elles font fans acrimonie, quand 
l’humeur laiteufe & la lymphe font pures 
& fans aucun mélange ni de bile, ni de 
pus ; que ces humeurs font fournies par 
un fang doux ; & qu’elles ne croupiflent 
pas dans la matrice. 

2°. Elles font au contraire âcres & ron¬ 
geantes dans les trois cas oppofés, quand 

ces humeurs font altérées par quelque mé¬ 
lange 



des Femmes. ni 

lange de bile ou de pus ; quand elles vien¬ 
nent d’un fang âcre 8c falin ; quand elles 
font long-tems retenues dans la matrice , 
ou elles s’échauffent & fe corrompent. 

3°. Elles ont de l’odeur, «5c fouvent 
même une odeur fétide, dans les mêmes 

circonftances. 

§. IV. ^ y M P TOME S. 

I. L’écoulement des fleurs blanches 

diminue la quantité du fang & la dimi¬ 
nue d’autant plus, qu’il efl: plus abon¬ 
dant, plus habituel, plus invétéré. De-là 
vient la maigreur & la pâleur, toujours 

proportionnées à la grandeur <3c à la lon¬ 
gueur du mal. 

' Il* A mefure que la quantité du fang 
diminue, les fibres des mufcles fe relâ¬ 
chent faute d’être tendues par les vaifi 
féaux de fang qui les arrofent ; 8c en mê¬ 
me tems les elprits animaux y coulent en 
moindre quantité, parce qu’il s’en fépare 
moins dans le cerveau. De-là vient le relâ¬ 
chement des mufcles & par coniéquent 

Pabbattement 8c l’épuifement des for¬ 
ces. 

III. La diminution du volume du fang 
caufe la diminution de la quantité de 
fâlive , qui fe fépare dans les glandes de 
la bouche, ce qui en affoiblit l’aétion ; 8c 
la diminution de l’influx des efprits ani¬ 
maux caufe 1 atonie des papilles nerveules 

de la langue, ce qui en ufioiblit la len- 
Tome IL £ 
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fibilité. De-là vient l’inappétence & le dé¬ 
goût. 

IV. Par les mêmes raifons, la lymphe 
ftomacale doit fe féparer alors en moin¬ 
dre quantité, parce que le volume du fang 
eft moindre. Les fibres de l’eftomac doi¬ 
vent en même tems être dans l’inertie, 
parce que lesefprits n’y coulent plusnufli 
abondamment. De-là vient que la cligef- 
tion des alimens eft lente & imparfaite. 

V. La perte en blanc enleve du fang 
une partie du chyle ou de la lymphe , 
qui a voient déjà eu le tems de s’y perfec¬ 
tionner & pour les remplacer, les pre¬ 
mières voies ne fournirent qu’un chyle 
mal préparé, & fouvent même qu’une 
férofité trop abondante. De-là vient l*a 
Cachexie. 

VI. Les contractions du coeur font foi- 


.bles dans les fleurs blanches, par les mê¬ 
mes raifons qui caufent la foibleffe des 
contractions des autres mufcles. Voye{ n Q . 
2 . Le fang ne fera donc pouffé que foi- 
blement dans les extrémités capillaires des 
artères, 6c les humeurs plus faiblement 
encore dans les canaux fécrétoires des dif¬ 
férons couloirs, lefquels prennent naiffan- 
ce des extrémités des artères capillaires. 
Mais ces humeurs qui fe forment alors 

d’un chyle mal digéré, font plus; épaiffes 

qu’à l’ordinaire : Elles doivent donc , par 
le concours de ces,deux caufes, croupir à 

s’arrêter , s’épaiffîr dans leurs, propres 
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Couloirs. De-Ià viennent les engorgemens & 
les obftru&ions des différens vifcères & mê¬ 
me des différentes glandes lymphatiques» 

VIL Les engorgemens & les obftruc- 
tions des^ vifcères, lorfque ces embarras 
font portés à un certain degré, gênent le 
cours du fang ; & dans les mêmes cas, 
les engorgemens & les obftru&ions des 
glandes lymphatiques arrêtent le cours de 
la lymphe. Par la première de ces deux 
caufes, la férofité lymphatique du fang 
arrêté dans fes vaiffeaux, doit paffer plus 
abondamment dans les veines lymphati¬ 
ques, qui en naiffent; Par la fécondé, la 
férofité lymphatique, qui eft paffée dans 
ces veines doit en revenir plus difficille- 
ment ; & par le concours de toutes les 
deux, la férofité lymphatique du fang 
doit croupir & s’accumuler en différens 
endroits du corps, fuivant les différentes 
fituations ; dans les extrémités inférieures, 
quand les malades font long-tems debout 
ou alfifes; au vifage, aux paupières, au¬ 
tour des yeux, quand elles fie tiennent 
couchées. 

VIII. Le mauvais chyle, que les pre¬ 
mières voies fourniffent journellement au 
fang, & les humeurs différentes, que les 
obflruétions des vifcères retiennent conti¬ 
nuellement dans le lang, en doivent peu 
à peu altérer la conftitution naturelle <$c 
lui communiquer enfin une acrimonie vi~ 
cieufe. De-là vient que la Cachexie, qui 
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n’étoit d’abord, que léreule dans les fleur? 
blanches, devient à la longue âcre & mu¬ 
riatique. 

IX. Par-là les fleurs blanches, de quel¬ 
que nature qu’elles aient été d’abord, de¬ 
viennent aufli prefque toujours âcres & 
rongeantes , & caufent enfin dans le va- 1 
gin & fur-tout dans la vulve des gerçures 
ou entamures. De-là les démangeaifons , 
les cuiflbns, les excoriations, les ulcères 
qui arrivent dans ces parties. 

‘ X. Par les mêmes raifons, les fleurs 
blanches les moins capables d’irriter dans 
le commencement, entament à la fin la 
lurface interne de la matrice , &y attirent 
une phlogofe plus ou moins grande , plus 
ou moins douloureufe. De-là viennent la 
tenflon & la douleur de la mâtrice ; les 
douleurs des lombes, des reins, des aî- 
jnes^ du pubis, &c. fuivant les endroits 
de la matrice qui font les plus aflfedés. 

XI. Les accidens mentionnés aux N°. 
IX & X s font d’autant plus graves & 
arrivent d’autant plutôt, que les fleurs 
blanches font plus âcres & plus rongean¬ 
tes de leur nature, que le tempérament 
des malades eft plus bilieux, ou que de 
régime qu’elles gardent eft plus mauvais. 

XII. Dans ces circonftances, le vice 

que le fang contrade journellement, la 
qualité purulente de l’humeur, dont la 
matrice eft a'bbreuvée , & dont quelques 
parties rentrent dans le fang, les douleurs 
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prefque continuelles de la matrice, & le 
mauvais chyle qui vient des premières 
voies , doivent enfin exciter une fièvre 
lente , fu jette à des redoublemens, médio¬ 
cre dans le commencement , mais qui 
augmente peu-à-peu, & qui en aug¬ 
mentant , contribue à aigrir le mal de plus 
en plus. 

XIII. Le même méchanifme, qui con- 
traéle & qui reflerre la veffie, quand les 
malades font effort pour pifler , contrarie 
& refferre la matrice dans le même tems. 
Ainfi l’humeur laiteufe ou lymphatique, 
qui croupit dans la matrice, doit en cou¬ 
ler , en même tems que l’urine coule de 
la vefîîe, & le mélange doit s’en faire dans 
la vulve. De-là vient que dans les fem¬ 
mes, qui ont des fleurs blanches, les uri¬ 
nes font épaifles, troubles, chargées de fi- 
lamens ou floccons, & d’autant plus trou¬ 
bles , plus épaifles ôc chargées de*floccons 
plus apparens, que les fleurs blanches font 
elles-mêmes ou plus abondantes, ou plus 
laiteufes , ou plus purulentes. 

XIV. Les femmes lujettes aux fleurs 
blanches font prefque toujours ftériles, & 
fuppofé qu’elles conçoivent, ce qui efb 
rare , ou elles font de faufles couches ou 
du moins elles n’accouchent prefque ja¬ 
mais que d’enfans foibles languiflans » 
mal fains. Comme il faut, pour l’expli¬ 
cation de oes faits, connoître les condi¬ 
tions néceflàires pour la conception, pouç 
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la geftation , 6c pour la nutrition du foe¬ 
tus, on remet à en parler au livre /// oit 
l’on examinera en détail ce qui concerne 
ees fondions. 

XV. Par la même raifon, c’eft au Livre 
IL où Pon doit parler de l’ulcère, de l’hy- 
dropifie, 6c de la chute, de la matrice , 
qu’on renvoie l’explication des caufes qui 
font que les fleurs blanches invétérées at¬ 
tirent fi fouvent ces fortes de maux. 

V. D I A G N O S T IC. 

Diagnoftic du mal. Les femmes regar¬ 
dent les fleurs blanches comme une mala¬ 
die hotiteufe, d’où vient qu’elles ont pei¬ 
ne à l’avouer, 6c qu’elles pouffent quel¬ 
quefois le myltère juiqu’à ne demander 
confeil qu’à l’extrémité. Souvent même 
elles cachent encore des circonflances, qui 
pourroient fervir à mieux conllater la natu¬ 
re , l’efpice, la caufeldu mal. 

Ce n’eff donc pas fans difficulté qu’oit 
parvient à s’a.ffurer qu’elles ont des fleurs, 
blanches, îorfqu’à force de les interroger 
l’on en arrache, l’aveu d’un écoulement 
blanc ou féreux, affez abondant, fans cuif- 
fon , chaleur, ni douleur dans les parties* 
qui n’eff accompagné d’aucune ardeur d’u¬ 
rine , qui ne les empêche pas de fouffrir 
làns douleur l’approche de leurs maris , 
qui augmente vers le tems des régies, qui 
diminue quand on s’en éloigne , qui quel¬ 
quefois ceffe 6c revient périodiquement ou 
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irrégulièrement, qui même, quand il efl 
habituel, eft fujet pour l’ordinaire à des* 
variations plus ou moins marquées, plus- 
ou moins irrégulières. 

Cependant avec tous ces fignes-là, on 
ne laiflfe pas de confondre louvent l’écou- 
lementdes fleurs blanches, avec deux au¬ 
tres écoulemens qui viennent des mêmes 
endroits, fçavoir l’écoulement d’un ulcè¬ 
re dans la matrice, & l’écoulement d’une 
chaude-piflfe, ou d’une gonorrhée habi¬ 
tuelle & virulente ; ôc c’eA d’avec ces écou¬ 
lemens qu’il importe le plus de diflinguer 
les fleurs blanches. 

L On peut avoir à diflinguer les fleurs 
blanches d’avec l’écoulement purulent de 
l’ulcère de la matrice dans deux cas ; Vun , 
quand les fleurs blanches font récentes , 
Vautre y quand elles font invétérées. 

Le diagnoftic eft ailé dans le premier 
cas , c’eft- à-dire, quand les fleurs blanches 
font récentes. 

i°. En ce que dans les fleurs blanches 
récentes, la matière n’a rien de purulent: 
au lieu qu’elle efl: purulente dans l’écou¬ 
lement d’un ulcère de la matrice. 

2 °. Efi ce que dans les fleurs blanches 
récentes la matière efl fans odeur & fans 
âcreté, ou du moins a peu d’odeur & peu 
d’âcreté ; au lieu que dans l’écoulement 
purulent la matière efl toujours fort âcre 
& fort fétide. 

3 q . En ce que dans les fleurs blanches ré- 
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cenres, il n’y a ni douleur, ni chaleur dans 
la matrice , ou qu’il n’y a au plus qu’une 
douleur & qu’une chaleur fort légères ; 
au lieu que la douleur efl: vive «5c la chaleur 
forte dans l’écoulement d’un ulcère. 

' 4°. En ce qu’il n’y a point de fièvre 
dans les fleurs blanches récentes ; & qu’au 
contraire il y a toujours une fièvre lente 
dans l’écoulement purulent d’un ulcère de 
la matrice. 

5 °. En ce qu’il n’a point précédé de li¬ 
gne d’inflammation, d’abfcès, ni d’ulcè¬ 
re dans la matrice dans les fleurs blanche* 
recentes ; au lieu qu’il en a toujours pré¬ 
cédé dans l’écoulement purulent d’un ul¬ 
cère. 

Dans le fécond cas , c’eA-à-dire, quand 
lesfleurs blanches font invétérées, le diag- 
nollic doit être fondé fur les mêmes li¬ 
gnes; mais il efl; beaucoup plus difficile, 
parce qu’il arrive fouvent que les fleurs 
blanches invétérées font accompagnées de 
fièvre lente, <5c même de douleur 6c de 
chaleur dans la matrice afiez vives , & 
que l’humeur efl non-feulement âcre & 
fétide, mais même purulente, ou du moins 
d’une qualité qui approche beaucoup de 
la purulence, c’eft-à-dire qu’il arrive fou- 
vent que les fleurs blanches invétérées réu¬ 
nifient la plûpart des lignes qu’on vient de 
marquer , comme propres aux écoule- 
mens purulens ; mais aufli le plus fouvent 

ne igut-il pas dans ce cas s’avifer de difi* 
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tinguer ces fortes de fleurs blanches d’avec 
ces efpéces d’écoulemens, parce qu'on 
fçaitpar expérience que les fleurs blanches 
invétérées deviennent à la longue prefque 
toujours purulentes dans les perfonnes ca¬ 
cochymes , quoiqu’elles ne le deviennent 
pas dans toutes au même degré, ni dans 
le même efpace de tems. 

II. On peut pareillement avoir à dis¬ 
tinguer les fleurs blanches d’avec l’écoule¬ 
ment d’une chaude-pifle dans trois cas , 
lorfque la chaude-pifle eft récente; lorf- 
qu’elle''eft invétérée, & qu’elle a dégéné¬ 
ré en gonorrhée habituelle ; lorfque la chau¬ 
de-pifle & les fleurs blanches fe trouvent 
compliquées enfemble, foit que la chaude- 
pifle furvienneaux fleurs blanches, ouïes 
fleurs blanches à la chaude-pifle. 

Dans le premier cas, c’eft-à-dire tant que 
la chaude-pifle efl; récente , «Scparconfé- 
quent inflammatoire, le diagnoflic efl allez 
facile. 

1 En ce que dans les fleurs blanches 
il n’y a point d’ardeur d’urine; & qu’il y 
en a dans la chaude-pifle récente. 

2 0 . En ce que dans les fleurs blanches-, 
ii n’y a point d’inflammation ni dans la vul¬ 
ve, ni dans le vagin ; & que dans la chau¬ 
de-pifle récente il y a inflammation dans, 
l’un ou dans l’autre endroit, <3c fou vent- 
dans tous les deux. 

3 °. En ce que dans les fleurs blanches a 
les femmes fouffrent fans douleur l’appro- 
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che des hommes ; & qu’elles ne peuvent 
pas la fouffrir fans douleur dans la chaude- 
piffe récence. 

4 °. En ce que dans les fleurs blanches 
il yaprefque toujours douleur aux lom¬ 
bes, plus ou moins vive, & qu’il n’ÿ en a 
point du tout dans la chaude-piffe récente- 

Dans le féconde as, c’eft-à-dire, quand 
la chaude-piffe a dégénéré en gonorrhée- 
habituelle, le diagnoftic eft plus difficile,, 
6c l’on ne peut le fonder que fur les Agnes 
fuivans. 

i°. Sur ce que l’écoulement des régies 
fubAfte fans diminution dans la gonorrhée- 
habituelle ; au lieu qu’ordinairement il cef» 
fe ou diminue dans les fleurs blanches do 
la même date. 

z°. Sur ce que la gonorrhée habituelle 
a été précédée par les Agnes , qui font 
propres à la chaude-piffe récente & inflam¬ 
matoire ; au lieu que ces Agnes n’ont point 
précédé dans les fleurs blanches. 

3 °. Sur ce que dans la gonorrhée ha¬ 
bituelle l’écoulement eft très-médiocre j, 
au lieu qu’il eft ordinairement plus abon¬ 
dant dans les fleurs blanches. 

4 °. Sur ce que la gonorrhée habituelle- 
fe communique à ceux qui ont commerce 
avec les malades ; au lieu que les fleurs 
blanches ne font jamais contagieufes, &. 
qu’elles n’aboutiffent au plus qu’à pro¬ 
duire de légères excoriations fans fuite.' 

Dans le troijïeme cas a ce’ft-à-dire quand; 
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les’fleurs blanches & là chaude-pifle fe 
trouvent compliquées, ou c’efl (l°). Par¬ 
ce que la chaude-pifle furvient aux fleurs 
blanches ; & alors on a eu le tems de re- 
connoître d’avance les fleurs blanches par 
les lignes qui leur font propres, & qu’on 
a rapportés au commencement de cet ar¬ 
ticle : & quand la chaude-pifle furvient, 
on doit la reconnoître par les lignes qui la 
délignent, tels que l’ardeur d’urine ; la 
chaleur , la phlogofe, l’inflammation des 
parties, la-douleur dans.l’a&e vénérien, 

• &c. 

Ou c’eft 2 °. Parce que les fleurs blan¬ 
ches furviennent à la chaude-pifle, ce qui 
eft pourtant rare, & alors on a dû d’avan¬ 
ce diflinguer par les lignes la chaude-pifle 
quand elle a commencé ; & on peut diftin- 
guer à leur tour les fleurs blanches, par 
les lignes qui les caraétérilent, quand el¬ 
les furviennent. ~ 

III. Les lignes qu’on vient de rapporter 
fuffiroient pour diflinguer les fleurs blan¬ 
ches d’avec la chaude-pifle & même d’avec 
la gonorrhée habituelle & virulente , li 
l’on pouvoit toujours compter fur la vérité 
du rapport qu’on fait. Mais il arrive quel¬ 
quefois que les malades n’ont eu que des 
chaudes-pifles légères, qui n’ont pas eau- 
fé aflez d’ardeur d’urine, ni aflfez de cha¬ 
leur dans les parties pourfe faire remar¬ 
quer ; d’autre fois il arrivé que les mala¬ 
des peu attentives ou mal inftruites ne f& 
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font pas apperçues de ces accidens, quoi¬ 
que plus marqués, ou les ont négligés 
comme de peu de conféquence; enfin il 
arrive plus fouvent encore que les mala¬ 
des ont de fortes raifons de cacher ce qu’el- 
ïes ont eu & qu’elles ont obfervé, pour 
tâcher de faire prendre le change. Dans ces 
cas, voici les moyens de fe tirer de l’incer¬ 
titude où elles laiflfent par fimplicité, ou 
d’éviter les pièges qu’elles tendent par ma¬ 
lice , & de fe procurer les lumières nécef- 
faires pour juger fi l’écoulement, dont el¬ 
les fe plaignent, doit être rapporté à une 
gonorrhée virulente habituelle, ou à de 
iimples fleurs blanches. 

i On doit d’abord bien pefer la quan¬ 
tité de l’écoulement. En général, l’écoule¬ 
ment efl toujours médiocre dans la gonor¬ 
rhée habituelle, au lieu qu’il efl; ordinai¬ 
rement aflez abondant dans les fleurs blan¬ 
ches. Ainfi l’on peut décider aflez sûrement 
pour les fleurs blanches, quand l’écoule¬ 
ment efl abondant ; mais il ne faut pas 
diflimuler que quand il efl médiocre, ce 
ligne n’eft pas aufli décifif pour la gonor¬ 
rhée , parce qu’il y a des fleurs blanches* 
qui ne font guère plus abondantes qu’une 
Ample gonorrhée. 

z°. Dans ce dernier cas , il faut avoir 
recours à la vifitedes malades. On diftin- 
gue dans les femmes trois fiéges de la chau¬ 
de- piffe, &par conféquent tout autant de. 

fiéges de la gonorrhée habituelle. (t°). La. 
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proftate , d’où la matière coule dans le 
haut de la vulve par les orifices des lacunes 
à droite < 3 c à gauche de l’urèthre : Çz°J. Les 
glandes de Cowper placées au bas delà 
vulve dans i’ifthme , ou autour de l’entrée 
du vagin, d’où la matière coule dans le 
bas de la vulve près de l’anus , ou dans le 
fond de la vulve, près de l’entrée du va¬ 
gin: (3 0 ). Les glandes mêmes du vagin, 
d’où la matière tombe dans le canal du va¬ 
gin , & s’écoule de-là dans la vulve. 

Dans les deux premiers cas, par la vi« 
lire des malades, ou l’on s’afîure de la réa¬ 
lité de la gonorrhée, quand on voit à l’œil 
la matière l'ortir des lacunes ou des orifices 
des glandes de Cowper; quand onia voit 
à l’œil fe ramafler au haut, au bas, au 
fond de la vulve, fans que rien coule du 
vagin; quand on diftingue à l’œil la rou¬ 
geur de l’extrémité des lacunes, ou des 
orifices des glandes de Cowper : ou l’on 
s’aflure, au contraire, quùl n’y a que 
de limples fleurs blanches, quand on voit 
la matière couler du vagin, fans aucune 
altération dans les extrémités des dif- 
férens canaux excrétoires de la proftate 
& des glandes de Cowper. 

3 P . Mais on n’a pas le même avanta¬ 
ge dans le troifieme cas, parce que dans 
la gonorrhée du vagin la matière coule 
du fond du vagin, même, comme dans 
les fleurs blanches les plus Amples. 11 ne 

relie donc alors d’autre reflource que 
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de s’informer de la conduite des ma¬ 
lades, ou de celle de leurs maris, fi elles 
font mariées ; & fi l’on a des foupçons 
raifonnables, on doit employer fans héfiter 
les remèdes, qui conviennent pour la go¬ 
norrhée , & qui heureufement ne font pas 
contraires aux fleurs blanches. Cette pra' 
tique procurera biontôt les éclairciffemenS 
néceiïairës, car fi elle réufliten plein, c’efl 
.une preuve que le mal n^toit qu J une Am¬ 
ple gonorrhée ; fi elle ne réuflit point du 
tout, c’efl: une marque que le mal n’efl 
que des fleurs blanches;fi elle réuflit mais 
ne réuflit qu’imparfaitement, on aura rai- 
fon d’en conclure, que le mal étoitune 
gonorrhée & des fleurs blanches compli¬ 
quées enlèmble. 

IV. On ne feroit jamais dans cet em- 
baras, s’il étoit vrai qu’il y eût un ligne v 
certain pour diftinguer l’écoulement de 
la gonorrhée d’avec celui des fleurs blan¬ 
ches, comme plu fleurs CO Médecins l’ont 

(i) Johannes Fernelius , Patholog. Lib • VL 
cap. 16. 

Jean Liébault, De la fanté , fécondité & 
maladies des femmes. Lib. IL cap. 26 . 

Ludovicus Mercatus, De ajfeëlion. Mulier 4 

Lib. I. cap. 15. 

Rodericus à Caftro , De Morbis Mulierum ». 
Lib. I. cap. 14. 

Lazare Pé , Maladies des Femmes , Lib. IL 

• ■ 

cap. 16. 

Jacobus Primerofius , de Morbis Mulierum ». 

François Mauriceau , Maladies des Femmes.' 
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prétendu. A les en croire, il n'eftquef- 
tionque de s'informer fi l'écoulement donc 
on fe plaint, dure pendant les régies, ou 
s’il ceffe quand elles coulent. Dans le pre¬ 
mier cas, c'eft toujours, félon eux, une- 
chaude - pifle ou une gonorrhée ; ce ne font 

jamais que des fleurs blanches dans le 
fécond. 

On n’a pas cru néceflaire de mettre 
ici les paflagesdes Auteurs, qui ont avan¬ 
cé ces faits comme des faits certains , 
on s'efl; contenté de les indiquer, afin 
qu'on put les confulter ; mais on a trou¬ 
vé à propos de rapporter les propres pa¬ 
roles de Baglivi, ( O qui, fans citer per- 
fonne , prononce comme de fon chef fur 
cette matière du ton le plus décifif. Cet 
exemple pourra fervir à mettre en garde- 
les jeunes Médecins contre l'air de con¬ 
fiance , avec lequel cet Auteur a coutu¬ 
me de décider dans les cas même les plus 
problématiques. 

Fluor albus uterirtus , dit-il, & gonor- 
rhcea galhca adeô Jimilibus concomitan- 
tur fymptomatis , ut quifquïs Medicorum 
ferè Jcmper decipiatur ni illoïum diagnoji & 
prcefertim cura mulierculce verecundiâ per- 

grojfes. Traité Anatomique des Parties dtt 
Eemmes qui fervent à la génération , cap. 6 * 

Guakherus Charleton , De caujis catame ~ 
ttiorüm & uteri Rheumatifma , cap. 8. 

Petrus Frefart ; Emmenolog. cap. io* 

(0 Praxeos ■> Lib• U. cap, 8* Artic» i*. 
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fujce gonorrhœam per impurum fcortum 
contractant fluoribus uterinis mentiantur. 
JVe Juccedant in pojlerum hcec incommoda,, 
dabo Jignum injallibile taies morbos 'ad 
invicem dijlinguendi. Pete à muliere , an 
Jiiperveniente menjlruo fanguinis jluxu , 
perjeveret quoque eodem tempore jluor ille 
albœ materice s Ji dicat quod Jîc Jfignifio-a- 
to eidém quod morbus > à quo divcxatur, 
Jit gonorrhœa g allie a j Ji vero , durante 
menjlruatione Jluor albus evanejeat., & eâ~ 
dcmjînitâ denub regrediatur > pro certo ha - 
béas mulierem Jluore uterino laborare. Cce¬ 
ler a Jigna fallunt > hoc ver6 conftans ejl & 

mulierum dolum apertè deludit. 

Mais, malgré le nombre de fuffrages, 
& le ton décifif de Baglivi > qui lèmble 
les aurorifer, rien n’ell plus mal fondé , 
rien n’ell plus faux que ce prétendu ligne. 
i°. L’écoulement des fleurs blanches ne 
cefle point pendant les régies, il ne fait que 
difparoître, parce que l’écoulement du 
fang, qui vient des mêmes endroits , ne 
permet plus de le diltinguer. a°. 11 elt évi¬ 
dent que dans la gonorrhée, quia fon liège 
dans les glandes du vagin , & c’eft de 
celle-là dont il s’agit ici, la même chofe 
doit arriver par la même raifon , atten¬ 
du que le fang des régies, qui le mêle 
alors intimement avec la matière même 
de la gonorrhée, l’empêche de pouvoit 
être dillinguée, & voilà ce qui rend ab- 

folument inutile ce prétendu figue dans 
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eette efpéce de gonorrhée > dont il ell 
principalement queflion. 3 0 . J’ajoute que 
ce ligne eft inutile de même dans les 
gonorrhées des glandes de Cowper, <5c 
même dans celles des proftates, lorfque 
les régies font abondantes, parce qu'il 
eft impolîible que toute l’étendue de lai 
vulve ne foit pas alors inondée du fang 
qui coule du vagin , ce qui doit altérer 
la matière qui fort des canaux excrétoire# 
de ces glandes, & empêcher de la pou¬ 
voir diftinguer. 

V. Nous aurions grand tort de nous 
être tant occupés d’un diagnoftiç auffi 
difficile, s’il étoit vrai, comme le pré¬ 
tend Pitcarn , que ce diagnoftiç fût inu- 
tile.'*Il ne faut pas même s’avifer , félon 
lui, de diftinguer la gonorrhée virulente 
d’avec les fleurs blanches , parce que les 
fleurs blanches, même lorfqu’elles n’ont 
rien de vérolique ,* ne peuvent prefque 
jamais fe guérir que par les remèdes des 
maux vénériens : Non opus ejî , (1) dit-il , 

diflinguere inter fluorum muliébrern galli - 
cum & non gallicum , cura raro ( feciis ne 
in viris J pojjit fluor albus tolJ.i, etiamji 
virulentus non fît , nijî remediis lui galliccs 
propriis. 

C’eft fur ce principe, que cet Auteur 
n’ordonne point de remède pour les 
fleurs blanches , où il ne faffe entrer le 

(0 Elementor, Médecin. Cap» *.?» 
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mercure doux, le cinnabre, le gayac, la 
falfepareilîe, &c. mais ce principe eft 
faux, & cette pratique dangereufe. La 
raifon fait affez comprendre que les re¬ 
mèdes anti-vénériens ne fçauroient con¬ 
venir aux écoulemens, qui n’ont rien de 
vénérien; & fur cet article l’expérience 
eft parfaitement d’accord avec la raifon: 

Ùiagnojlic des efpéces du mal. Quand 
la maladie eft une fois bien reconnue, 
il faut tâcher d’en diftinguer les diffé¬ 
rentes efpéces, & pour en juger, il faut 
examiner l’état des chauffoirs. 

I. Les fleurs blanches font laiteufes, 
quand la matière eft épaiffe, qu’elle s’ar¬ 
rête fur un des côtés du chauffoir > faryien 
pénétrer les plis , qu’elle poiflfe beaucémp , 
&c. Et on les regarde comme laiteufes de 
la première, de ia fécondé, ou de la troifie- 
me efpéce, fuivant quela matière eft plus 
ou moins blanche, oufcju’elle a plus moins 
de rapport avec l’eau de gruau. 

Les fleurs blanches font au contraire 
lymphatiques, quand elles font féreufes , 
qu’elle!» s’imbibent facilement dans les 
plis du chauffoir & les pénétrent y qu’elles 
poiffent ou peu, ou point, &c. 

II. Le Ample examen des chauffoirs 
inftruit de même fi la matière de la 

» I ' A ’ ■ ‘ • 

perte eft blanche, jaune, verte, rouge > 
de à quel degré elle l’eft; comme aufli fi 
die a de l’odeur, & à quel degré elle en a. 

III. Ce n’eft guère que par le rapport 
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des malades , qu’on peut fçavoir fi la 
matière eft âcre, fi elle ronge ou excorie 
les parties, (i elle caufe des cuiffons, 
ou fi elle eft au contraire exempte de ces 
mauvaifes qualités. 

IV. Enfin , c’eft des malades qu’on 
doit encore apprendre fi l’écoulement des 
fleurs blanches eft habituel , ou fiujet à 
des intermiflions, fi ces intermiffions font 
périodiques ou non, fi l’écoulement ha¬ 
bituel ne fouflre pas des variations, <3c 
fi ces variations ne fuivent pas quelque 
ordre réglé, &c. 

Diagnojlïc des caiifcs du mal. Le troi- 
fiéme article du diagnoftic des fleurs 
blanches , regarde les caufes qui les pro¬ 
duirait; & ces caufes font différentes fui- ■ 
vant-la différence des efpéces de fleurs 
blanches. ~ ' 

I. Si l’humeur des fleurs blanches eft lai- 
tôufe, c’eft-à-dire, femblable à du lait, ou 
à du petit lait du à de l’eau de gruau, on ne 
doit attribuer le mal qu’à l’épanchement de 
l’humeur laiteufe de la matrice ;& cet épan¬ 
chement 3 du moins quand il commence,, 
nereconnoit pour caulês en général, que 
l’abondance <3c la fluidité de l’humeur 
laiteufe de la matrice , ou la dilatation & 
le relâchement des orifices des vaifieaux. 
deftinés à la contenir ; mais l’application 
de ces caufes varie dans les cas parti¬ 
culiers. 

Ainfi 1 9 , Quand l’humeur eft épaiflè » 
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blanche, lemblable à du laie, 8c qu’elle 
ne coule qu’à l’approche des régies, les 
fleurs ne viennent que de la trop grande 
abondance de cette humeur, fur-tout fi 
les malades font gralfes, qu’elles man¬ 
gent beaucoup, qu’elles falfentpeu d’exer¬ 
cice , ou qu’elles aient fupprimé leur laie 
depuis peu , fuppofé qu’elles fulfenc 
nourrices. 

2 0 . Quand l’humeur eft plus claire, 
mais blanche 8c femblable à du petit lait, 
8c que l’écoulement en eft habituel, les 
fleurs blanches viennent alors, 8c de l’a¬ 
bondance & de la liquidité de cette hu¬ 
meur , & quelquefois du relâchement des 
orifices des vailfeaux qui doivent la con¬ 
tenir. 

: 3 °. Quand l’humeur eft mucilagineufe 
8c femblable à de l’eau de gruau, 8c que 
l’écoulement ne paroît que vers le tems 
des régies, les fleurs blanches viennent 
alors, ou de la feule liquidité trop grande 
de cette humeur ; ou, ce qui eft le plus 
ordinaire , de fa trop grande liquidité 8c 
du relâchement des vailfeaux deftinés à la 
contenir. 

4 °. Quand l’humeur eft mucilagineufe 
8c femblable à de l’eau de gruau , 8c que 
l’écoulement eft habituel ? les fleurs blan¬ 
ches viennent dans ce cas > 8c de la trop 
grande liquidité de cette humeur, 8c du 
relâchement des orifices des vailfeaux où 
glle s’amafîè, 


i 
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' II. Si l’humeur des fleurs blanches efi 
féreufe & purement lymphatique , on ne 
peut rapporter le mal qu’à l’épanchement 
de la lymphe ; & cet épanchement vien% 
ou de ce que la lymphe fuinte à travers 
les tuniques de fes vaiflfeaux trop pleins , 
ou de ce qu’elle s’extravafe hors de fes 
vaiffeaux déchirés, ce qui dépend de la 
nature des caufes qui occafionnent le mal. 

Ainfi i Si l’on fçait que la malade foit 
fujetteà unedefcente de matrice; qu’elle 
ait dans la matrice des obftruétions, des tu¬ 
bercules , quelque fquirrhe , ou quelque 
cancer; que les glandes lymphatiques qui 
fervent d’entrepôt à lalymphe qui revient 
delàmayjce, foient obftruées, engorgées, 
endurcfes, &c. & que l’on ait des preuves 
que ces différentes caufes foient encore ré¬ 
centes, ou d’un degré d’aéfivité médiocre, 
dans ces cas, les fleurs blahches lymphati¬ 
ques ne doivent être attribuées qu’à un Am¬ 
ple fuintement de la lymphe, à travers 
les tuniques des vaiffeaux lymphatiques 
trop pleins , fourtout quand l’écoule¬ 
ment efl peu abondant. 

2°. Au contraire, fï l’on a des preu¬ 
ves que ces mêmes caufes, ou quelqu’une 
d’enrr’elles , foient anciennes, ou portées 
du moins à un degré très-fort, il efl à 
craindre que les vaiffeaux lymphatiques 
rie foient déjà déchirés à force d’être trop 
pleins, ou trop long-tems pleins ; & dans 
ces cas, il y a lieu de foupçonner que le* 
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fleurs blanches lymphatiques viennent dé¬ 
jà de rextravafation de la lymphe, fur- 
tout quand elles font abondantes. 

3 °. On ne peut point douter de la di¬ 
lacération des vaiflfeaux lymphatiques , 
ni fe difpenfer de rapporter les fleurs 
blanches à l’extravafation de la lymphe 
qui en efl la fuite, quand on efl infirme 
que la tunique interne de la matrice a 
fouffert quelque diflradion violente , 
quelque excoriation, quelque érolion , 
quelque exulcération, &c. 

III. Enfin , de quelque efpéce que 
foient les fleurs blanches, & de quelque 
caufe qu’elles viennent , leur couleur, 
leur odeur, leur âcreté , font des indi¬ 
ces certains de l’état de l’intérieur de 
Ici matrice. 

Ainfl. i°. Si l’humeur des fleurs blan¬ 
ches , foit laiteufes, foit lymphatiques, 
efl blanche, claire , fans odeur & fans 
âcreté, c'efl une preuve qu’il n’y a dans 
la matrice aucune folution de continuité ; 
ou du moins que la fofution de continuité 
qui peut y être, doit etre très-récente, 
puifqu’elle ne fuppure pas fenflblement. 

a°. Que fl au contraire l’humeur efl: 
jaune , verte , rougeâtre , fl elle fenc 
mauvais, fl elle eft âcre & rongeante, 
ôn ne peut point douter alors qu’il n’y 
ait dans la matrice quelque déchirure, 
& quelque déchirure ancienne, puifqu’eU 

le efl déjà fuppurée & ulcérée. 
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^ 3°. Enfin , plus la couleur naturelle 
de Phumeur eA altérée, plus l’odeur en 
efl: fétide , plus l’âcreté en eA grande, 
Sc plus on doit en conclure que l’exul¬ 
cération de la matrice eA grande, pro¬ 
fonde ou ancienne: 

§. VI. Prognostic. 

^ . C/ . > 

I. En général i°, Les fleurs blanches 
font une maladie incommode, qui rend 
les femmes mal propres & moins agréa¬ 
bles à leurs maris. 

2 °. Les fleurs blanches font une ma¬ 
ladie toujours fâcheufe par les accidens 
qu’elles ont accoutumé d’attirer ; tels 
que la Aérilité, l’épuifëment, la cachexie, 
la maigreur, le dégoût, les obAruétions, 
la bouffiflure, la chûte ou l’ulcère delà 
matrice, &c. 

3 °. Les fleurs blanches font une ma¬ 
ladie ordinairement longue, opiniâtre, 
difficile à guérir, fur-tout dans les fem¬ 
mes mal conftituées, cacochymes , donc 
le fang eA vicié, ou qui ont la matrice 
foible, obAruée ou entamée ; & dans 
ces cas, la maladie dure prefque autant 
que la vie. 

4 °. Les fleurs, blanches ne font incom¬ 
modes, fâcheufes, difficiles à guérir , 
que lorsqu'elles font habituelles & abon- 

; car d’ailleurs elles font fuppor- 

ïdblèsfans danger, & même fufcepdbles 
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de guérifon, quand elles font modérées, 
de qu’elles laiffent de longs intervalles 
libres. 

, 6 e . Enfin , de foi les fleurs blanches, 
même quand elles font habituelles & abon¬ 
dantes , font rarement une maladie mor¬ 
telle, à moins qu’elles n’attirent l’hydro- 
pifie, la fièvre lente, l’ulcère, le fqiiir- 
rhe, le cancer de la matrice. 

II. En particulier, i°. Les fleurs blan¬ 
ches laiteufes font moins fâcheufes & plus 
aifées à guérir , que les fleurs blanches 
lymphatiques, en ce qu’elles ne fuppo*- 
(ent aucun vice dans la matrice , ou 
qu’elles n’y fuppofent qu’un fimple relâ¬ 
chement des vailfeaux laiteux , à quoi 
l’on peut aifément remédier; au lieu que 
les fleurs blanches lymphatiques fuppofent 
toujours dans la matrice, ou des obfta- 
cles, qui y arrêtent la circulation de la 
lymphe, & qu’il n’eft pas facile d’enlever, 
ou des dilacérations dans l’intérieur de 
la matrice, qu’il efl encore plus difficile 
de cicatrifer. 

2 °. Entre les fleurs blanches laiteufes, 
celles qui font véritablement laiteufes, 
font les plus faciles à guérir , parce 
qu’elles ne fuppofent aucun vice local. 
Celles qui font demi-laiteufes tiennent le 
fécond rang, parce qu’elles ne fuppofent 
le plus fouvent qu’un fimple excès de 
fluidité dans l’humeur laiteufe de la ma¬ 
trice, ce qu’on peut aiiément corriger. 

On 
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On doit mettre au troisième rang celles qui 
font mucilagineufes, comme de Peau de 
gruau ; parce qu’outre la trop grande 
fluidité de l’humeur laiteufe, elles fup- 
pofent encore pour Pordinaire un relâ¬ 
chement dans les orifices des vaifleaux 
laiteux de la matrice. 

3 °. De quelque nature que foient les 
fleurs blanches îaiteulês, celles qui font 
fujettes à des intermiflions, foit périodi¬ 
ques , foit irrégulières, fe guérififent plus 
aifément que celles qui font habituelles ; 
parce que dans ces dernieres,il y a tou¬ 
jours un relâchement dans les orifices des 
vaiffèaux laiteux de la matrice, qui n’effc 
pas dans les autres, ou du moins qui n’y 
efl pas fi grand. 

4 °. Il fuit de-là, que plus les intermif¬ 
fions des fleurs blanches laiteufes feront 
longues & l’écoulement petit, & plus 
aufli les fleurs blanches feront guérifla- 
bles ; & par la raifon des contraires, que 
plus les fleurs blanches laiteufes feront 
habituelles & abondantes, & plus aufli 
elles réfifteront à l’aétion des remèdes. 

5 °. Entre les fleurs blanches lympha¬ 
tiques, celles qui viennent du fimple en¬ 
gorgement des vaifleaux lymphatiques, 
d’oii la lymphe eft forcée de s’échapper par 
voie de fuintement,fontplus aifées à guérir 
que celles qui viennent de la dilacération ou 
de Pérofion de ces mêmes vaifleaux ; par¬ 
ce que dans ces derniers cas, il y a une 
Tome. IL G 
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folution de continuité qui aggrave tou¬ 
jours le mal, quelque légère qu’elle puif- 
fe être. 

6°. De quelque efpéce que foient les 
fleurs blanches lymphatiques , elles font 
toujours d’autant plus dangereufes, le 
relie étant égal, qu’elles font plus abon¬ 
dantes ou lujettes à des augmentations 
plus longues & plus fréquentes ; parce 
qu’il elt évident que les caufes qui les 
produifent, doivent être dans ce cas, ou 
plus univerfelles dans l’étendue de la ma¬ 
trice ; ou du moins plus graves, fi elles 
ne font pas plus univerfelles. 

III. A chofes égales i°. Les pertes 

blanches âcres, rongeantes, fendes , font 
plus dangereufes & plus opiniâtres que 
celles qui n’ont ni odeur, ni acrimo¬ 
nie, parce qu’elles menacent la matrice 
d’une exulcération plus prochaine , ou 
même qu’elles fuppofent le plus fouvent 

cette exulcération déjà faite. 

2 °. Les pertes jaunes , verdâtres , 
rougeâtres , &c. font plus dangereufes 
& plus opiniâtres, que celles qui font 
blanches ou claires, parce qu’elles font 
toujours plus âcres & plus rongeantes. 

3 °. Les pertes invétérées font plus dif¬ 
ficiles à guérir que les pertes récentes , 
parce qu’elles fuppofent une caufe plus 
ancienne & plus lufpede, parce qu’il y 
a plus fujet de craindre que la face inter¬ 
ne de la matrice n’en foie déjà entamée* 
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4°. Les perces accompagnées de dou¬ 
leur dans la matrice, font plus dange- 
reufès que celles qui font fans douleur; 
parce que la douleur eil une marque 
que la matrice eft enflammée, ulcérée, 
ou menacée de cancer ; ce qu’on n’a pas 
à craindre , quand il n’y a point de dou¬ 
leur dans la matrice. 

5°. Les pertes font ordinairement plus 
aifées à guérir &moinsdangereufes dans les 
jeunes femmes, en qui le fang eft pour l’or¬ 
dinaire plus doux, &le reflort de la matri¬ 
ce plus fort, ou du moins plus aifé à réta¬ 
blir , que dans les femmes âgées, en qui 
le fang efl: plus âcre, & le relâchement 
de la matrice plus difficile à corriger. 

IV. On doit regarder comme abfolu- 
ment incurables, i°. Les fleurs blanches 
invétérées, fur-tout dans les femmes d’u¬ 
ne , conflitution délicate , ou qui font 
âgées, cacochymes, &c. 

2°. Les fleurs blanches qui dépendent 
du fquirrhe, de l’ulcère , ou du cancer 
de la matrice ; ou qui ont déjà dégénéré 
en quelqu une de ces maladies, parce que 
ces maladies font incurables. 

3 0 . Les fleurs blanches qui font accompa¬ 
gnées de douleurs lancinantes dans la 
matrice ; car ces douleurs annoncent tou¬ 
jours une difpofition carcinomateufe ac¬ 
tuelle ou prochaine. 

4®. Les fleurs blanches qui ont jette 
les malades dans la fièvre lente, dans 

G ij 
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le marafme, dans l’anafarque, dans l’hy- 
dropifie , d’où il eft prel'que impoflible 

de les retirer. ' 

V. Dans aucun cas i*. On ne doit 

fonger à arrêter ^écoulement des fleurs 
blanches, qu’après avoir préparé les ma¬ 
lades par des remèdes propres à évacuer 
les humeurs vicieufes, à adoucir le îang* 

& à rétablir les digeflions. _ _ 

a°. Dans aucun cas, à l’exception feu¬ 
le des fleurs blanches purement laiteufes, 
qui ne viennent que de la trop grande 
abondance du lait utérin, on ne doit pas 
entreprendre d’arrêter brufquement 1 e- 
coulement des fleurs blanches, de peur 
que l’humeur retenue n’affecte quelque 

partie plus importante. 

3°. Dans aucun cas, il ne faut entre¬ 
prendre de guérir, quand même on le 
pourroit, les fleurs blanches qui font in¬ 
vétérées dans les femmes mal conflituees , 
cacochymes , déjà âgées , &c. de peur 
de les jetter dans quelque maladie en¬ 
core pire; mais il faut fe contenter dans 

ces cas de la curation palliative. 

4 e . 11 faut employer la même curation 
dans tous les autres cas où les fleurs 
blanches font incurables, & ou par con- 
féquent l’unique reflource qui reite, elt 

de rendre le mal plus fupportable. 
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§. VII. Curation. 

Comme les fleurs blanches font de deux 
efpéces, ou laiteufes ou lymphatiques , 
6 c que ces deux efpéces conftituent deux 
maladies differentes, il s’enfuit que la cu¬ 
ration en doit être differente auflï. Ainfl il 
convient de la traiter en deux articles fépa- 
rés. On y en joindra même un troifléme, 
pour la cure palliative de l’une 6c de l’au¬ 
tre efpéce de fleurs blanches, quand on 
ne pourra pas réuflîr à les guérir radica¬ 
lement, ou que le mauvais état des ma¬ 
lades 11e permettra pas même de l’entre¬ 
prendre. 


Curation des Fleurs blanches 

>• ’ r/ v -- ' *. - «• ,-*t • V 

laiteufes . 


Les fleurs blanches laiteufes dépendent 
de trois caufes, ou de la trop grande 
abondance de l’humeur laiteufe, ou de 
la trop grande fluidité de cette humeur, ou 
du trop grand relâchement des orifices 
des vaifleaux de la matrice, deftinés à la 
contenir. 


I. Si l’humeur laiteufe ne pèche qu’en 
ce qu’elle eft trop abondante, ce qui fait 
qu’elle remplit trop fes propres vaifleaux, 
6 c force leurs orifibes à s’ouvrir trop tôt, 
pour la laiflfer s’écouler, il faut dans ce 
cas pour y remédier ; 

T ••• 
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t'jo ves Maladies 

i®. Ordonner aux malades un régime 
de vivre convenable, & les obliger de fe 
modérer fur la quantité de la nourriture , 
de le réduire à ne manger que des alimens 
moins fucculens, de faire plus d’exercice , 
de dormir moins, &c. 

2°. Les faire faigner fouvent, pour 
diminuer le volume du fang & des hu¬ 
meurs, & les faire toujours faigner du 
bras, pour mieux détourner le fang de la 
matrice. 

3°. Les purger fréquemment, pour en¬ 
traîner par en bas une partie du chyle des 
premières voies, & procurer en même 
rems & par le même moyen, d’autres 
évacuations qui défempliffent les vaiflfeaux 
par les urines ou par les fueurs. 

4°. Les faire vomir de tems en tems 
dans les mêmes vues , fuppofé cjue leur 
conftitution délicate, ou le mauvais état 
de leur poitrine, ne s’oppofent pas à cette 
indication. 


5 q . Leur faire fervir tous les jours des 
lavemens, avec la décoétion de la racine 
d’arilloloche, des feuilles d’armoife, ou 
de mercuriale, ou des fleurs de camoN 
mille, de mélilot, de matrieaire, &c. ou 
l’on ajoutera de l’huile d’anet, ou de lau¬ 
rier, à la dofe d’une once, pour les ren¬ 
dre carminatifs , ou qu’on rendra purga-*. 
tifs, en y délayant de la pulpe de cafle 
ou du diaphenic, ou en y faiîant ’ 

un ou deux gros de feuilles 
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6 q . Enfin, fi le mal réfifte, cffdonner 
des diurétiques ou des fudorifiques, pour 
détourner par les urines ou par les fueurs, 
une partie de l’humeur laiteufe trop abon¬ 
dante ; ou du moins des fondans 5 c des 
apéritifs, pour atténuer cette humeur & 
la mettre en état de paffer des vaiffeaux 
laiteux de la matrice, dans les veines lym¬ 
phatiques , qui en prennent naiffance, 5 c 
fuivre ainfi le cours ordinaire de la circu¬ 
lation de la lymphe. 

IL Si l’humeur laiteufe eft trop fluide, 
& qu’elle s’échappe infenfiblement par les 
orifices de fes propres vaiffeaux fans au¬ 
cun relâchement de leur part, il faudra, 
pour y remédier, travailler à la rendre 
plus épaiffe par les remèdes fuivans. 

i 9 . Par i’ufage d’alimens nourriffans 5 c 
incraffans, comme les bons potages, les 
crèmes de ris, les gruaux, les femoules, 
&c. cuits avec du bouillon, ou du lait 
d’amandes. 

2 w .Par l’ufage du lait d’âneffe, pris 
une ou deux fois le jour, ou de celui 
de vache pris de même le matin 5 c le 
foir , ou même pris pour toute nourri¬ 
ture , fuppofé que l’eftomac puiffe le 
foutenir. 

3°. Par l’ufage des tifannes propres à 
donner un peu plus de liaifon aux prin¬ 
cipes du fang, comme la tifanne de raci¬ 
nes de guimauve > de nénuphar, ou de 
grande confoude. 

G iiij 
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4 P . Par Pufage modéré des narcotiques* 
pour faire dormir la malade, ce qui con¬ 
tribue très-efficacement à épaiffir le kng 
ék les humeurs. 

5°. Par Pufage des abforbans ouaftrin- 
gens, dont on va parler dans Y art. fui- 
*yantj & entre lefquels on choifirales plus 
doux & les moins ftyptiques. 

III. Si les orifices des vaiffeaux laiteux 
font trop ouverts, & qu'ils ne puiffent 
plus contenir l’humeur laiteufe, qui y 
aborde, il faudra tâcher d’en rétablir le 
reffort en les defféchant & les fortifiant* 
ou en les refferrant & les fronçant. 

On emploie dans la première vue, c’eft- 
à-dir-e, pour les deffécher < 3 c les fortifier : 

i°. Les bains & les étuves des eaux 
thermales, fur-tout de celles qui fontbitu- 
mineufes ou fulfureufes, 

2 0 . Les douches fur les reins, les lom¬ 
bes , l’os facrum avec les mêmes eaux , 
ce qu’on répétera plus ou moins, fuivant 
la qualité des eaux. 

3 °. Les injeéiions avec les mêmes eaux 
dans la matrice, ou les fumées de ces eaux* 
reçues par un entonnoir. 

4°. L’ufage intérieur des mêmes eaux, 
à la dofe & pendant le tems qui convient 
fuivant leur qualité & leur effet. 

5°. Les fudorifiques, comme les bouil¬ 
lons de vipères pendant douze, quinze, 
vingt jours ; ou les tifannes & les bochets 
avec la guayac, le faflafras, la fquine, 
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la falfepareille, &c. pendant quinze jours, 

trois femaines ou un mois. 

6 °. Les diurétiques, comme les bouif- 
lons ou les tifannes avec les racines de 
perfil, de panicault, Eryngium , d’arrê- 
te-boeuf, Anonis , &c. les cloportes, le 
iél de Glauber, YArcanum duplicatum 9 
Scc. pendant le temps que l'on jugera à 
propos. 

7 * En particulier la déco&ion de la 
racine de cabaret, Afarum, & de celle de 
ache, Apium , dont Galien (t) fe fervoit 
avec fuccès, pour guérir les fleurs blan¬ 
ches invétérées de la femme de Boe- 

thus, &qui peuvent tenir leur rang entre 
les diurétiques,; 

Pour remplir la fécondé indication, 
c’elt-a-dire, pour reflerrer & froncer les 
orifices des vaiflfeaux laiteux de la matri¬ 
ce, on peut fe fervir ou des vulnéraires 
légèrement altringens-, qui refferrent dou¬ 
cement , ou des altringens tout purs, qui 
refferrent plus fortement. 

CO Lib. de Pracognit, ad Pofihumumxaÿ^ 
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i°. Les Vulnéraires légèrement aftrîn* 
gens font. 

Racines. 

\ En tifanne ou ens 
du Sceau Notre- J décodion depuis 
Dame. SigiLlum f une ^ e mi - once 

béates Adartce. / jufqu’à. une once 
de grande Con- V une pi nt€ §. 
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Feuille s. 


* De Bugle. 

* De Sanicïe. 

* De Pâquerette.. 

Bellis flore albo. 

De Menthe. 

De Sauge. 

* D’Argentine. 

* De Pied - de - Lyon. 

AtcVimilTa. 

De Verge dorée. 

* De Marrube. 

De Calament. 

* DeŸoxdiot.Pulegium 

De Romarin, 

* De Pyrole. 

.* De Toute - bonne. 

S cl are a Jlve ïlormï- 

■ f ’ 

De Nummulaire. 


ï 


o u bouillon y 
depuis une 
demie poi¬ 
gnée y j Uf~ 

qu’à une poi¬ 
gnée pas 
prife. 


* # 
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Sucs. 

* LeMaftich. En poudre & en 

* Le Ladanum.S fubftance, depuis un 

* La Myrrhe. S 3 ( 5 ,jufqu’à 3 j ou 3 jfh 


Bois. 



Le Lentifque. 
Le bois deGe- 
nevrier. 


En décodion, à la 
dofe de §j. fur une 
pinte d’eau. 

En fubftance & en 
poudre depuis 3 j juf- 
qu’à 3 ij. 


Baumes. 

/ 

* De Pérou, fec \ Par gouttes, depuis 
ou liquide. / iv. jufqu’àx. roulées 
De Tolu. \ dans du fucre râpé » 
De Copaü. C ou entre deux cou- 
De Canada. J ches de fyrop. 






La Térében¬ 
thine. 





Depuis, 3 j jufq i’à 
5 ( 5 . délayée dans un 
jaune d’œuf* 
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z 9 . Les Aftringens purs font les 

VÉGÉTAUX. 


Racine s . 


* De Biflorte. 

* De Tormentille. 

* De Filipendule. 
De Sceau de Sa¬ 
lomon. 

De Pimprenelle. 
De Quinte-feuil¬ 
le. 



En décoéKon , 
depuis ^j. jufqu’t 
jf$. fur une pinte 
d’eau. 


Feuilles. 


De Plantain. 

* D’Ortie morte. 

Lamium ou 

Galcopjis. 

* De Mille-feuille. 

* De Turquette , 

Herniiiria. 

* De Bourfette. 

Burfa PaJIoris. 

* De Prefle. Êqui- 

fetuni. 

De Thaliârum 




En décoction 
depuis une demie 
poignée jufqu’à 
deux fur chaque 
pinte d’eau. 

Le fuc clarifié 
jufqu’à deux on¬ 
ces. 
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Fleurs. 

* Les Balauftes. 

* Les Rofes rou¬ 

ges de Provins. 

Le Bedeguar , ou 
Eponge d’E- 
glantier. 

Fruits. 

Les glands rôtis au 
four avec leurs 
cupules. 

* Les noix deGales. 

* Le fruit de Su-V -p* a 

mach. Z - De meme.. 

Les noyaux de 
Datte. 

Les Coquilles de 
Noifettes. 

Sucs. 

Le Sang de"'* 

Dragon. M En fubilance, ré- 

* Le Madich.f duits en poudre de- 
L’hypocifte. Vpuis 9 & jufqu’à. 3 &. 

JJ Acacia, ver a. L En décoction, à. 

* Le Cachou. \ double dofe 3 

brut fCatechu. J 

i ' '' 

\ 




S Endécoââonquf- 
qu’à par pinte» 

En fubftance 2 
jufqu’à Bij. ea 
poudre. 


V 



* 5 * 
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Bois, ou Ecorces 


Les San- 

taux. 

Le Liège 
brûlé. 




Endéco£Hon& rapés^ 
à la dpfe d’une once 
par pinte. 

En fuhftance & en 
poudre ,depuis juf- 
qu’à Bj. 


ANIMAUX. 




* 


. r * 




L’Os de Seche. 

LaTête deBrochet. 
Les Coques des 
œufs couvés. 
L’Y voire porphy- 
rifée. * 


En poudre * 
depuis 9$. ju£* 
qu’à 3Æ. 


MINÉRAUX 


En poudre 


* Les Coraux prépa¬ 

rés. 

* Le Succin ou Ka- 

rabé. V de puis ju£ 

* La Terre Scellée.£ qu’à^j. 

L’Oftéocolle. 

£ L’Alun de Roche. 





des Femmes. 


Î S3 


Préparations. 


Les Syrops 
de Grenades, 
de Corail, 
de Rofes rou¬ 



ges . 

de Rofes fe- 
ches. 
de 

Confoude. 
d’Ortie. 



À la dofe d*une 
ou de deux onces,. 




Les E a u x. 


De Pied de Lion. 
D’Argentine. 

De Mille - feuille. 
D’Ortie-morte. 

De Feuilles de 
Chêne. 




De même. 


Avec ces différens remèdes choilis 8c 
dofés comme il faut, on peut faire, à fore 
gré, ou fuivant le goût des malades, des 
tifannes, des apozèmes, des bouillons 9 
des potions, des juleps, des bols, des 
opiates , des poudres, des tablettes, &c*. 
en lûivant les régies convenables pour la 

manupilation de chaque efpéce de corn» 
pofition* 
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IV. Enfin, fi les caufes des fleurs blan¬ 
ches laiceufes fe trouvent compliquées , 
ou deux à deux, ou même toutes les trois 
clafles enfemble, il faudra dans ce cas 
combiner aufli les remèdes qui convien¬ 
nent à chaque claflfe de ces caufes, pour 
proportionner la qualité de la curation*à 
l’état du mal. 

Curation des Fleurs blanches 

lymphatiques . 

4» f rÇ -Î V », • y ^ 

Les fleurs blanches lymphatiques re= 
çonnoiflent deux premières caufes; le fuin- 
tement de la lymphe à travers les tuni¬ 
ques des vaififeaux deftinés à la contenir , 
quoique ces vaifleaux foient entiers; ou 
l’épanchement de la lymphe hors de fes 
propres vaifleaux, quand ils font déchi¬ 
rés. D’ztfz côté, la première de ces cau¬ 
fes, c’eft-à-dire, le fuintement vient de 
ce que les vaifleaux lymphatiques font 
trop pleins de la lymphe, qui y efl: arrê¬ 
tée , ou par le tiraillement que caufe la 
chûte de la matrice , ou par l’obftacîe 
qu’oppofent les ganglions, les tubercules* 
les Iquirrhes, les obfiruétions de la ma¬ 
trice. Del J autre côté, l’autre caufe, c’ell- 
à-dire , l’épanchemént efl; toujours la fui¬ 
te des gerçures, des entamures, des dé¬ 
chirures , qui arrivent dans la tunique in¬ 
térieure de la matrice, & par conféquent 

dans les vaifieaux lymphatiques qui Tas- 

* pP , ^r * 1 ^ ^ ’• ^ ' «A 
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rofent. Ainfi, dans la curation des fleurs 
blanches^ lymphatiques, il faut avoir at¬ 
tention à trois caufes : i A la chûte de 
la matrice: 2 °. Aux obflruélions, tuber¬ 
cules, ganglions, fquirrhes de la matrice: 
3°. Aux gerçures, déchirures, entamu- 
res de la tunique intérieure de la matri¬ 
ce , 6c des vaiflfeaux lymphatiques qui s'y 
diftribuent. 

I. Quand les fleurs blanches lymphati¬ 
ques font caufées ou entretenues par la 
chute de la matrice, il faut employer fans 
délai les remèdes qui conviennent pour 
cette maladie, & qu'on trouvera dans le 
Chapitre X du Livre IL Mais en attendant 
qu’ils aient un fuccès heureux, on doit fe 
fervir d'un cercle utérin pour contenir la 
matrice. Souvent même le mal eft fi grand 
ou fi invétéré, qu’on ne peut guere efpé- 
rer de le guérir radicalement, 6c qu'il n'y 
a d'autre reflburce que de tâcher d'en di¬ 
minuer les mauvais effets 6c d'en préve¬ 
nir les fuites par l'ufàge œntinuel de c® 
cercle. 

II. Quand les fleurs blanches lymphati¬ 
ques dépendent d’obflru&ions, de tuber¬ 
cules , de ganglions, ou de fquirrhes de 
la matrice, il faut s'attacher à guérir ou 
à diminuer ces maux autant qu'on peut ; 
6c employer pour cet effet les délayans 6c 
les apéritifs, ou féparémentou eniemble, 
félon l'état du mal 6c la conflitution des 

malades. Qu parlera amplement des dé^> 
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Jayans dans Y art. fuivant , à l’occafion de 
la cure palliative. Quant aux apéritifs ôz 
aux fondans, quoiqffon en ait déjà parlé 
dans les Chap. IV& FUI, en parlant des 
régies Supprimées & des pâles couleurs, 
on ne laiffera pas de rapporter ici les re- 
medés de cette claffe les plus ufités. 

VÉGÉTAUX. 


i °. Racines. 

* D’Alperges. 

* De Panicault. Eryn- 

gium. 

* D’Arrête-bœuf. Depuis gj, 

* DePetit Houx. Bruf ^ 

eus. 

* De Garance. Rubia 

Tinâorum. 




* De Pari 


; Patience Sauvage \ Depuis 

Lapathum acutum, y jufqu^à 


& 
U 


Feuilles 

0 

* DeChicorée Sauvage, 

* De Pimprenelle. 

* De Scolopendre. 

* D’Aigremoine. 

* De Greffon de Fon¬ 

taine. 

* De Cerfeuil 




Depuis une 

poignée juf- 
qu > à deux. 
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i£| 


* Cloportes. 



xx ou xxx» 
par pinte. 


Sels. 


* Sel admirable de 

Glauber. 

* Arcamim dubli¬ 

catum. 


* 

Depuis 5#. juf- 
qu’à 5j. par prife. 


♦ Avec quoi on fait des tifannes, des 
apozèmes, des bouillons, qui réunifient 
les qualités & les avantages des déla- 
yans & des fondans. On n’a qu’à choifir 
les racines, les feuilles, les fels qu’on ju¬ 
gera les plus convenables. 


3r°. Gommes ou Résinés 


* Gomme Ammo¬ 

niac. 

Opoponax. 

* Galbanum. 
Sagapenum. 

Ëdellium, 


Depuis iv. grains, 
jufqu’à x,. 
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* Saffran de Mars 

apéritif. 

Rouille de Fer 

porphyrilée. 

Safifan de Mars 
préparé à 
Peau , ou 
Ethiops Mar¬ 
tial. 

* Sel de Mars de 

riviere. 


Depuis xij. juf- 
qu’à xxiv. grains. 


* Fleurs Martia¬ 
les. 



Depuis viij. ju£ 
qu’à xvj. grains. 


4 °. Préparation s Mercurielles. 

qui ne purgent pas. 

* Ethiops minéral 

préparé par > Grains xv ou xx. 

le feu. 



* Cinabre artifi¬ 
ciel. 


ifi-7 ( 

j qu’ 


Grains iv jufi- 


a viij 


5 °. A N l M a U X. 


Poudre de Clo¬ 
portes, 


}d 


Jufqu’à 9j. & 
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Avec quoi, en choiflflant deux ou crois 
de ces drogues, on peut compofer des 
poudres, des bois, des opiates, des pil- 
lules, dont on peut faire ufage avec les 
bouillons & les apozèmes marqués ci- 
deffus. 

III. Quand les fleurs blanches lympha¬ 
tiques viennent des déchirures ou gerçures 
de la tunique interne de la matrice, & des 
vaiffeaux lymphatiques dont elle efl: par- 
femée; il faut d’abord faire ufage des 
remèdes glutinans & des nourritures fari- 
neufes, pour confolider les parties dé- 

& paflfer enfuite aux vulnéraires 
pour affermir la cicatrice. 

i °. Les remèdes glutinans font : 


* 

* 




Les Racines. 

De Guimauve. 

De grande Confoude. 

Symphytum majus. 

De Nénuphar. Nym- 
phcea , 


Une once. 


Les Feuilles. 


* 

fH 

* 


ê 

De Bouillon blanc. 

Vcrbafcum. 

De Pourpier. 

De Laitue. 

De Bourrache. 

De Cymbalaria. 


Une ou deux 
poignées. 
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Avec quoi l’on fait des tifannes, des 
bouillons, des apozèmes, aufquels on 
peut ajouter la corne de cerf, ou Py- 
voire râpées, à la dofe d’une demie once 
par pinte. 

2 e . Les nourritures farineufes font: 

Le Ris. 

Les Gruaux d’Orge, d’Avoine, 

L’Orge perlé. 

La Semoule. 

Le VermicheL 

Le Sagou. 5 

dont on fe fert pour nourrir les malades 
pendant les premiers jours , 8c à quoi 
Pon doit ajouter les bouillons de poifîon, 
de grenouilles, de limaçons ou de tortues, 
quand il s’agit d’adoucir de d’incralfer le 
fang plus efficacement. 

5 Le Sagou vient des Indes Orientales, 
C’eft la moelle d’une efpéce de Palmier, qui 
y croît, Sc qu’on appelle Toda Tanna. On 
abbat ces arbres, quand ils font d’une cer¬ 
taine groiïeur , on en fend le tronc , on en 
détache la moelle , qui etë abondante, on la 
pile dans un mortier, on la réduit en pâte , 
& on la délaye dans de Peau qu’on paffe , on 
laide raffeoir ce qui eft pafle, & après avoir 
verte Peau qui fumage, on fait fécher le fédi- 
inent, dont on forme des pelottes , ou qu’on 
égraine. Le Sagou fournit une nourriture très- 
légere , 8c très - adouciffante i on le prépare 

ayec du bouillon ou du lait > à fon choix. 
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3°. Sucs EPAISSIS. 



Le Ladanum. x 

L'Hy p odfte. J Depuis x. jufqu’à 
L’Acacia. >xx. grains. 

* Le fangde dra-C 

gon. ) 


Gommes ou Résinés. 

* La Gomme 
arabique. 

* La Gomme 

adragant. 

Le Succin, 
ou Karabé. 


qu on peut employer pour compofer des 
bols, des opiates, ou des pillules donc 
on ule conjointement avec les bouillons. 

roui ce qui eft des Vulnéraires, on 
tiouveia, ceux qui font les plus recotn- 

mandes ci-de (Tus page 254 & buvantes , 

oc il leroit inutile de les répéter. 

IV. Enfin, quand les caufes des fleurs 
blanches lymphatiques font compliquées 
enfemble ou deux à deux, ou même 
toutes les trois a la fois, il faut dans ces 
cas, comme nous l’avons dit à l’égard 
des fleurs blanches laiteufes , combiner en- 

lemble les remèdes, qui conviennent pour 




Depuis xv. jufqu’à 
xxx. grains. 
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chacune de fes caufes, afin de les com¬ 
battre toutes de front. 

Curation palliative des Fleurs 

blanches. 

1 » * * . 

On a vu ci-deflus §. Vl.t^îrt. iv. & 
V. les cas, où l’on ne doit point fe flatter 
de gu érir les fleurs blanches, & les cas 
ou l’on ne doit pas entreprendre de , les 
guérir, quand même on pourroit efpérer 
d’y réuffir. Il faut donc dans ces cas fe 
contenter de la cure palliative, deftinée 
à adoucir la violence du mal, & à en re¬ 
tarder les effets. 

Dans cette vue, i°. On doit prefcrire 
aux malades un régimeexaét ; les réduire, 
s’il fe peut, aux potages , aux ris, à la 
femoule; ne leur permettre du moins de 
manger que peu de viande, bouillie ou 
rôtie , & leur interdire abfolument toute 
forte de ragoûts ; leur défendre de même 
l’ufage du vin , ou ne leur en accorder 
qu’autant qu’il fera néceflfaire pour fo.ute- 
nir leur eftomac. 

2 °. Avoir foin de les purger fouvent, 
mais avec des médecines douces, qu on 
compofera avec la caflfe , les tamarinds, 
la rhubarbe , la manne, les fyropsde pom¬ 
me, de chicorée compofés, ou de fleurs 
de pêcher, &c. 

3 °. Ordonner de tems en tems de pe¬ 
tites faignées du bras, fl les malades font 

jeunes* 
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jeunes, fi elles font mal réglées, fi elles 
onc lepoulsplein , & fur-tout fi elles ren¬ 
iement des douleurs dans la matrice ou 
dans le bas-ventre. 

4°. Leur faire faire un grand ufage des 
remedes adouciflans , humeélans, déla- 
yans, comme , 

Des bouillons de Poulet , de Veau, de 
Grenouilles y avec des herbes rafraichif- 
Jantes , telles que la Bourrache , la Lai¬ 
tue y le Pijfenlit . la Pariétaire dans les 
perfonnes Jeches Ô' maigres } mais aux¬ 
quels on fera bien d’ajouter quelques 
Ecrevijfes de rivière dans les malades 
dune conjlitution phlegmatique. 

Des apo’qemes ou décochons avec les raci¬ 
nes de grande Conjoude , de Guimauve > 
d Ofeille 3 & les feuilles de Laitue 3 de 
Pourpier 3 de Bouillon-blanc , oit Von 
ajoutera quelque fyrop approprié , à-la 
dofe d’une once ou d’une once & démit 
par prife, tels que ceux de Viollette 
de Guimauve , de grande Conjoude. 

Du Petit - lait clarifié & ferré , ou Von 
ajoutera (quelques cuillerées de fuc dépuré 
de Cerfeuil, d’Ortie morte 3 eu de Mil¬ 
le -Jeuille & une once d’eau Seconde 
de chaux. 

Du Lait djyjnejfe ou de Chèvre, une ou. 
deux fois le jour , ou meme de celui de 
Jjjache^ pris pour toute nourriture , 
Juppojè que l’efiomac puijfe le Jouteiiir % 

Tome IL 
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Des demi-bains y ou des bains entiers d'eau 

tiède 9 pourvu que la poitrine foiten aj- 
fei bon état pour en permettre Vufage. 
Enfi,n y des eaux minérales jerrugineujes 3 
légères3 prifes à une quantité modérée; 
mais continuées pendant long-tems 9 
telles que les Eaux de Forges de Fajfi. 3 
de Spa. 

Entre ces remèdes, les bouillons, les 
apozèmes, & même le petit - lait convien¬ 
nent dans l’hiver; on doit renvoyer au 
pnntems <3t a 1 automne 1 ulage du lait j 
& c’eft dans l’été qu’on doit principale¬ 
ment infifter fur l’ufage des bains & des 
eaux minérales, ce qui n’empêche pas 
que dans des cas preffans on ne puilfe 
faire ufagede ces remèdes en toute faifon. 

5 0 . Ordonner, félon le befoin, de lé¬ 
gers narcotiques, comme la décodion 
d’une ou de (Jeux têtes de pavot ; le fy- 
rop de diacode ou de karabe, a la dole 
de trois à quatre gros; le laudanum li¬ 
quide, a la dofe de 10, 12 ou 15 gout¬ 
tes; ou le laudanum en fubllance, à la 
dofe d’un grain ; les pillules de cyno- 
glofle ou de Scarkey, à la dole de quatre 
ou cinq grains, &c. en augmentant ces 

dofes félon l’occurrence. 

6°. Recommander aux malades non- 
feulement de fe laver plufieurs fois le 
jour avec une legere décoéHon de raci¬ 
nes de guimauve ou de feuilles de bouu» 
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ion-blanc, ou meme de feuilles de cer- 
îeuii, ou I on mêlera un peu d'eau fe- 

Gonde de chaux ou quelques gouttes 
4 eau vulnéraire à Peau, mais meme les 

engager a faire des in jetions, du moins 
une fois tous les jours, avec la décoftion 

Êpaf" 

7 ° ; Interdire aux malades , qui font 
manees tout ufage du mariage, ou du 
moins 1 ufage fréquent. Leur défendre 
au ii toute forte d'exercices, à pied, à che¬ 
val, en voiture & les obliger à mener une 
vie fedentaire, & a fe tenir prefque tou¬ 
jours affiles ou couchées. 

8 °. Leur propofer de fe laifler ou¬ 
vrir aux bras un ou deux cautères, fur- 
tout a celles qui font d'une conflitutioiï 

phlegmatique & pituiteufe , fort cacochy¬ 
mes ou déjà âgées. C’efl: un remède fou- 
vent utile dans ces cas ; mais il faut 
avouer que c'effi un remède fi lent & 

4 a J, Ileurs h defagreable, qu'il y a peu 

de femmes qui veuillent s'y aflujettir. 

Précautions nécejfaires dans la 
Curation des Fleurs blanches. 


I. On ne doit jamais entreprendre de 
guérir les fleurs blanches, qu'après avoir 
travaille a adoucir & à purifier le fang 
par un ufage convenable des remèdes dé- 
iayans & adouciflans, tels que ceux qu’on 

Hij 
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vient de propoler peur la cure palliative. 

II. Il faut même infifter d’autant plus 
long - tems dans i’ufage de ces remèdes 
.préparatoires, que les fleurs blanches (ont 
plus invétérées , qu’elles arrivent a^ des 
malades plus cacochymes, ou qu’elles 
font d’une qualité plus âcre & plus ron¬ 
geante. 

III. On peut employer toujours avec 
confiance, dans le traitement des fleurs 
blanches > les délayans, les humeétans, 
les adoucififans, dans les cas où 1 ufage 
en paroîtra indique , parce ces remedes 
ne peuvent point fupprimer l’écoulement 
tout d’un coup , & ne fçauroient faire 

aucune impreffion fur la matrice. _ ^ 

IV. Au contraire, on ne fçauroit être 
trop circonfpeét dans l’ulage des apeiitifs, 
des vulnéraires, des aftringens, même 
dans les cas où ils conviennent le mieux * 
parce que ces remèdes ou peuvent fuppri¬ 
mer l’écoulement par force, ou peuvent 
attirer une inflammation dans la matnce. 

V. Pour éviter ces inconvéniens , la 
prudence demande de joindre prefque 
toujours les délayans avec les apeimis, 
les hurneétans avec les aftringens ; les a dou- 
cifîans avec les vulnéraires. 

VI II faut même, pour plus grande 
sûreté, modérer l’adion de ces remedes, 
ou du moins l’impreflion qu’ils peuvent 
faire fur la matrice, par l’ulage modéré 
de quelques narcotiques, qu on donne a 

petites dofes. 
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VII. Malgré ces précautions, il faut 
encore être attentif à celfer l’ufage de 
ces remèdes, dès qu’on s’apperçoit que 
la matrice s’échauffe, ou qu’elle devient 
douloureufe. 

VIII. On juge bien que dans ces prin¬ 
cipes, l’on ne fçauroit jamais approuver 
les injeéfcions dans la matrice, trop aftrin- 
gentes, comme celles qu’on pourroit faire 
avec la décoétion de l’écorce de grena¬ 
de , des balauftes, des rofes rouges, fur 
tout fi l’on y ajoutoit de l’alun, de la pierre 

médicamenteufede Crollius,dela poudre 
de Verny, ou même du fangde dragon. 

IX. On peut tout au plus permettre 
les fumigations avec les fleurs de fauge, 
de menthe, de mille-feuille, &c. ou avec 
le maftich, le ladanum, la gomme de 
genevrier , l’ambre jaune , &c. pourvu 
qu’on ne les emploie que dans les relâ- 
chemens de la matrice , & qu’on ne les 
faffe qu’à petites dofes, & avec les pré¬ 
cautions convenables, pour n’introduire 
la fumée que fîmplement tiède. 

X. Enfin, on ne doit pas fe prefîer 
d’annoncer la guérifon, fur la feule cef- 
fation de l’écoulement ; mais il faut atten¬ 
dre que le cours des régies foit bien réta¬ 
bli dans les femmes qui font d’âge à être 
encore réglées, & dans celles qui ont 
paffé cet âge, que le bon état fe fou- 
tienne fans accident, & fans que l’hu¬ 
meur affe&e d’autres parties. 

H u] 
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"Remèdes recommandes pour la 
guêrifon des Fleurs blanches , & 
dont on peut ufer fans daifger 
dans certains cas. 

I. Un demi-gros ou un gros de téré¬ 
benthine de Vernie, mélé ^vec un fcru- 
pule de rhubarbe en poudre, en forme de 
bol ? fur quoi on boit un verre de tifan- 
ne dégourdie. On prend ce remède dix 
ou douze jours de fuite; il purge dou¬ 
cement & il fortifie le refiort des vaif- 
féaux de la matrice. Riviere (i) allure 
qu’il s’en eft fervi avec beaucoup de fuc- 
cès. 

II. Le fyrop de fiente d’âne. On le pré¬ 
pare en faifant infufer quatre poignées de 
cette fiente fraîche dans une chopine ou 
trois demi - feptiers d’eau rofe. On palfe 
cette infufion en exprimant le marc, on 
y ajoute un poids égal de fucre & on 
en fait un fyrop, dont la dofe ell d’une 
once le matin à jeun pendant plufieurs 
jours. On a déjà propofé ce remède pour 
la perte de fang ; mais Balonius (2) le 
recommande auffi pour la perte blanche, 
Comme un remède d’une vertu admirable» 

III. Une décodion légère d’une once» 

(1) Çentur 1. Obferv.46. 

(f) Comment, ad WJïor. U. Lihr. II Confia 

ïiorum. 
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de pignons ordinaires, écrafés avëc leurs 
coques, & d’une once de gui de chêne 
râpé, dans deux pintes d’eau, pour en 
faire la boiffon ordinaire pendant quel¬ 
que tems. Ce remède réunit les qualités 
d’un allongent < 5 c d’un giutinant. Domi¬ 
nique ("OPanarole vante ce remède, com¬ 
me un remède admirable, qu’il dit avoir 
éprouvé plufieurs fois. On peut en faire 
l’eflai fans inconvénient. 

IV. Du bœuf fumé, bien delféché au 
feu & réduit en poudre, délayé dans un 
demi-verre de gros vin rouge, à la dofe 
d’un gros, & pris le matin à jeûn pendant 
quelques jours. Ce remède a mérité l’ap¬ 
probation de (O Foreftus. Ce n’ell dans 
le fond qu’un fimple allongent alTez 
doux, mais qui n’a rien qui doive le ren¬ 
dre préférable à plufieurs autres remèdes 
de la même qualité. 

V. La décoétion de feuilles de chêne , 
à la dofe de cinq ou fix onces, où l’on 
délaye un gros de caillette de lièvre, &; 
qu’on fait prendre à jeûn tous les matins 
pendant dix jours. (3) Mercurial propofe 
ce remède comme un remède qu’il a plu¬ 
fieurs fois éprouvé dans des fleurs blan¬ 
ches invétérées, & c’elt en effet un bon 
allongent. 

VI. La déco&ion de guayac, ou d© 

(1) Obferv. 48- Ventecofi. x. 

(D Lib. XXVJII. Obferv. 1 6. inSchoU 

(i) De Morbis Mulier. Lib. 4. Çaf. 7. 
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fquine, ou de falfepareilie, ou la décoc¬ 
tion de ces trois drogues eniemble en for¬ 
me de tifanne fudorifique , à la dofe de 
deux verres par jour, l’un le matin à jeun 
& V 'autre l’après-midi quatre ou cinq heu¬ 
res après le dîner. On rend cette décoc¬ 
tion ou tifanne purgative, quand on le 
juge à propos , par l’addition des folli¬ 
cules de fenné, ou des tamarinds, à une 
dofe convenable; 

Rien ii^eft plus recommandé dans les 
Auteurs, qui ont écrit depuis environ 
deux cens ans ; mais je crains bien qu’ils 
n’aient fouvent confondu les fleurs blan¬ 
ches Amples, avec les écoulemens véné¬ 
riens ou gonorrhées virulentes. Ces décoc¬ 
tions & ces tifannes peuvent convenir 
dans ces derniers cas dans les perfonnes 
graffes & pheigmatiques ; mais elles ne 
conviennent jamais dans les fleurs blan¬ 
ches , que dans les cas marqués ci-deflus 
§, VL Art. III. 7 i°. $.pag. 246* 

VIL La décodion de faponaire, qtf’on 

prépare en faifant bouillir trois poignées 
de feuilles de cette plantedeux de feuil¬ 
les de filipendule & une de feuilles de 
Cymhalaria, dans neuf livres ou neuf cho- 
pines d’eau, qu’on réduit à fix, &c dont 
on fait prendre deux verres tous les ma¬ 
tins à jeûn. 

Ce remède a été recommandé Ç\ J par 

(1) Li Maravigliofî Secreti di Midicina è 
Çirurgia, Cap. 9*. 
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tin célébré Empyrique j nommé Jean-Bap- 
tifte Zapata, ôc il a mérité Papprobation 
de CO Louis Septale. Mais cette décoc¬ 
tion n’efl: guere cPufage, que dans la go¬ 
norrhée virulente qui eft devenue habi¬ 
tuelle. C’efl auffi cette maladie qu’iî' 
femble qu'on doive entendre par les fleurs 
blanches, dont parle Zapata : du moins 
c’efl: ainfi que l’a entendu f 2) David 
Spleiff, qui a traduit en latin ôc commenté 
Pouvrage de Zapata. 

VIIL La décoébon de millet dans Pèan 
commune, connue fous le nom de la -'dé¬ 
coction â 1 Slmbroife , prife pour boiflfon or¬ 
dinaire en forme de tifanne, ôc continuée 
pendant plufieurs jours. C’efl: un fudorifi- 
que ou diurétique doux , qui convient: 
dans les cas ou les vaifleaux laiteux de lar 

matrice font trop relâchés, Ôc c’eft appa¬ 
remment dans ces cas que C3) Mercurial 
en a éprouvé les bons iùccès dont il 
parle. 

IX. Un demi-gros, ou un gros de Con- 
ferve (4) de fleurs d’ortie morte, en latin* 
Latnium , avalé le matin à jeûn. On fait 
prendre par-dèflus une ou deux taifes d’u- 

(1) Lib. VIL Animadv. 115. 

(O Sous le titre de Mirabilia , Jtve Secréta; 
Medico-Chirurgica , . ... ex ltalico idiomate 
in Làtinum verfa. Ulbæ, 1 696. in-S°. 

(0 De Morbis Mulier. Lib. IV. Cap. 7. 

Ç4) Joh. Bauhinus 4 Hifior. Vlantar . Ltb^ 

JXV 11 L Cap. 11 

U y. 
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V^ r infufion des mêmes fleurs en guife de 
thé. fi) Raïus approuve ce remède dans 
les fleurs blanches, & il efl: vtai que l’or¬ 
tie - morte, en qualité de plante diuréti¬ 
que , eft très- propre à raffermir le reffort 
de la matrice, quand il efl; trop relâché * 
comme il arrive fou vent dans les fleurs 
blanches invétérées. 

X. La Teinture de myrrhe tirée avec 
Refprit de vintartarifé ,& donnée à la dofe 
de dix ou douze gouttes dans quelque 
véhicule convenable, ou dans quelque 
bol, pendant plulieurs jours. (z) Boerhaa- 
ve loue beaucoup ce remède dans les 
fleurs blanches , & il efl; bon ; mais il efl 
encore plus efficace, quand cette teinture 
efl; faite avec Beau de Rabel, fuivant le; 
procédé qu’on a décrit dans le f;3) Traité 
des Maladies Vénériennes. 

XI. Le lait de vache écrémé & ferré 9 
à la dofe de fix ou fept onces, mêlé avec 
quatre onces de fuc dépure de creffon & 
pris le matin à. jeûn pendant trois femai- 
nés ou un mois avec les précautions ordi¬ 
naires. C’efl; un remède diurétique & 
adouciffànt en même tems, & propre par 
conféquent à corriger la trop grande âcre- 
té du fuc laiteux & le trop grand relâche» 

(1) In Catalogo Plantarum Angl'us. 

(1) Chim, Procejfu . 57. 

(3) De Morbis Venereit. Lib. IV, Ca$, 134. 
?ag. 534. Seconde édition, ; 
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fnent des vaifTeaux de la matrice deltinés 
à la contenir. 

XII. La poudre de la racine de filipen- 
dule, délayée dans un verre de décoétion 
de racine de panais fauvage, Paftinaccs 
Jilveftris tenuifolia C.B.P. Ce remède effc 
recommandé par CO Simon Paulli, com¬ 
me éprouvé dans des fleurs blanches invé¬ 
térées & opiniâtres, & il a mérité l'ap¬ 
probation de Needham & d’Herman Cor- 
beus, cités par (2) Raïus. 

XIII. La décoétion des fleurs de Meli- 
lot, donc on prend un verre le matin à 
jeûn pendant quelque tems. C'efl: un re¬ 
mède propofé par un Médecin (3) Alle¬ 
mand , ' dont on peut faire ufage fans 
danger. 

Remèdes proposes pour les Fleurs 

blanches , mais fiifpecls j & 

même dangereux. 

I. Quelques Auteurs confeillent dans 
les fleurs blanches (4) le camphre en fub- 
flance y réduit en poudre & donné à la 


( 1 ) In quadripart. Botanico . 

Hiftor. Plantar. Tome 1. 

($) Johannes Michaëlis, in not » in Schro* 
derum. 

(4) Wolfgangus Hoeferus, Hercul. Medic a . 

Lib. VIL Cap. 1. 

Jean Liébault, Delà fanté , fécondité & 

Maladies des Femmes, Liv. IL Cap. 3 . 5 ,. 

H vj 
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dofe d’un demi-gros ; ou (i> la moitié 
d’une noix mufcade grillée & pulvérifée. 
On délaye ce camphre ou cette noix muf- 
cade dans une once & demie ou deux on¬ 
ces d’eau-rofe ou d’eau diftillée de Nénu¬ 
phar , < 3 c on les fait avaler le matin à jeûn 
pendant quelques jours de fuite. 

Mais il faut bien fe garder d’une cofi¬ 
nance aveugle pour ces remèdes. On ne- 
doit jamais employer dans les fleurs blan¬ 
ches des remèdes de cette nature, atté- 
nuans, aromatiques, fpiritueux, qu’avec 
beaucoup de difcernement < 3 c beaucoup- 
de circonfpeétion, parce qu’ils ne convien¬ 
nent que dans les cas du relâchement des 
vaiflfeaux de la matrice ; qu’on ne peut 
dans ces cas les ordonner avec sûreté, que- 
dans les femmes d’un tempérament gras, 
ou pituiteux ; & que dans ces femmes mê¬ 
me la. prudence veut qu’on ne les ordon¬ 
ne qu’à des dofès plus petites * que celles; 
qu’on propofe. 

II, Je ne crois pas qu’on doive approu¬ 
ver non plus la fécule de Bryoine, ou 
couleuvrée blanche, qu’un CO-Médecin, 
Allemand donnoit à la dole d’un gros dans, 

les tablettes fui-vantes» 

( i) Hieronymus Reufnerus. Obferv. ioi> 

(x) Gothofredus Samuel Poliiius Myrrholog^ 

SëM IV. Ca£. 13? Avtic. 3 * 
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^ Fœculœ Bryoinice $j. 

Seminis Papaveris albi 3 ij. 

Myrrhes 3ifl. 

Saccharo in aquâ Ceraforum nigro* 
rum foluto. f Rotules. 

La fécule de Bryoine efl: un emmena- 
gogue, dont l’aétion porte trop fur la ma¬ 
trice, & peut par conféquent y eaufer des 
engorgemens fâcheux < 3 c même inflamma¬ 
toires, fur-tout dans les cas où il n’y a 
nulle efpérance de réuffir à provoquer les 
régies, & ces cas font en grand nombre 
dans les femmes qui ont des fleurs blan¬ 
ches invétérées. 

III. Oii doit porter un jugement encore 
plus févere fur l’eau propolée fous le nom 
d’Eau d'Efculape, par (b) un Médecin , 
ou plutôt un Empirique Efpagnol, qui 
n’a pas laiflTé d’avoir de la réputation en 
Ion tems. Pour préparer cette eau, on 
met du vinaigre dans une cucurbite de 
cuivre étamée en-dedans, qu’on couvre 
d’un chapiteau de plomb , & on en fait 
la diftillation en la maniéré ordinaire. La* 
liqueur qui en coule, & qui efl: douce & 
d’un jaune doré, efl; l’eau d’Efculape err 
queftion, dont on propofe de donner le 
matin à jeûn deux ou trois onces pendant 
quelques jours, & qu’on vante comme un> 
remède excellent pour plufieurs maux, Sc 

(1) Giovan Battifta Zapata. Li Maravigliofer 
fcereti di Me die in a è Chirurgia 3 cap, sf» 
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fur-tout pour les Heurs blanches les plus 
abondantes 5 c plus invétérées. 

Mais ce remède eft trop fufpeéfc, pour 
pouvoir être employé fans imprudence». 
Ce n’eft dans le fond qu’un vinaigre dif- 
îillé, qui n’eft devenu doux au goût 5 c 
d’un jaune doré, que parce qu’il s’eft; 
chargé de plulieurs parties de plomb y 
qu’il a détachées du chapiteau dans la 
di(libation. Ce n’eft qu’à ces parties de 
plomb, qu’on peut rapporter la vertu 
qu’on attribue à cette eau ; & ce font ces 
mêmes parties de plomb, qui doivent dif* 
fuader de s’en fervir, pour peu qu’ont 
veuille faire attention à ce qu’on a dit ci- 
delfus page 162, 163, du danger qu’il y 
a d’employer intérieurement des diffolu- 
tions ou des préparations de plomb. 

IV. Je ne crois pas pouvoir me difpen- 
fer de parler de quelques remèdes contre 
les fleurs blanches, qu’on trouve dans une 
Diflertation fur cette maladie, jointe à 
un Traité intitulé. Suite de la Defcription 
des Maladies Vénériennes , 5 c de dire libre¬ 
ment le jugement que je crois qu’on en 
doit porter. Comme cette dilfertation eft 
imprimée avec Approbation 5 c Privilège P 
5c qu’on y parle avec beaucoup de con¬ 
fiance , il feroit à craindre qu’elle ne fit 
affez d’impreffion fur les perfonnes mal. 
inftruites, pour leur faire adopter ces. 
remèdes,.fi l’on n’a voit pas foin de les aver¬ 
tir de leur qualité. Voici le premier d© 

çes prétendus fpécifiques^. 
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„ Mettez dans une terrine, dit l'Auteur 
9 ) de la DiJJertation une livre de bon 
,, fublimé corrofif, 6c trois quarterons 
a de limaille de fer ; lailfez la terrine à 
j, la cave, ayant foin de bien remuer ces 
y , deux drogues tous les jours; 6c lorfque 
„ le tout eft diflous en forme de pâte, on 
„ jettera la matière dans un chaudron 
9i d’eau ; 6c avec une cuillère de fer,., 

„ on prendra l’ébullition, qu’on jettera 
„ fur du papier brouillard , afin de faire 
„ couler l’eau 6c avoir la poudre , que 
,, l’on fait lécher, pour en ufer tous les 
„ trois ou quatre jours , à la dofe de fis 
„ à fept grains, avec cinq ou fix grains 
„ de fcammonée d’Alep. Ce remède fe 
„ prend dans une cuillerée de foupe, ôc 
,, l’on dîne par-defius à fon ordinaire , 

„ ou le foir avant fouper. Ceux qui ne 

voudront pas le prendre en poudre , 

,, pourront l’incorporer .dans la confec- 
5, tionamecque ( Hamec )... Ce remède efi; 

„ un bon fondant, agit fort doucement, ^ 
„ en provoquant deux ou trois Telles 

Il efi: aifé de juger que dans cette mani¬ 
pulation,, la plus grande partie du fubli¬ 
mé corrofif s’unit aux parties de limaille,. 

6 c y demeure fortement unie, de forte que: 
la poudre qui refie fur le papier brouil¬ 
lard , contient autant de fublimé que de 
limaille. Ainfi, en donnant fix à fept grains 
de cette poudre , on donnera par prif§ 

une dofe d’environ trois grains ou troi§ 
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grains 5 c demi de fublimé corrofif*. 

V. Le fécond remède qu’on recom¬ 
mande eft peut-être encore plus dange¬ 
reux. Cependant, de tous ceux que l’Au¬ 
teur prétend avoir mis en ufage depuis 
vingt années , qu’il dit avoir eu occajlon 
de voir de ces fortes d’indijpoji tiens , ( des 
fleurs blanches) c’eft celui qui lui a toü« 
jours paru , à ce qu’il allure le plus uti¬ 
le à ces maladies. 

„ Prenez demi-gros de bon fublimé 
„ corrofif, dix-huit grains de précipité 
„ rouge, dix-huit grains de mercure doux, 
,, une demi-once de mercure coulant; tri- 
„ turez bien le fublimé corrofif 5 c le mer- 
y> cure coulant, afin de bien éteindre la 
„corrofion du fublimé ; ajoutez enfuite 
„ le précipité rouge 5 c le mercure doux ; 
„ triturez encore , afin de tout unir enfem- 
„ ble ; ajoutez alors à la maflfe peu à peu , 
9) en triturant toujours, demi-gros de na- 
„ cre de perles, demi-gros de canelle, 5 e 
„ cinq gros de feammonée d’Alep; mêlez 
„ le tout, 5 c en faites des bols avec le fy- 
,, rop de coing. On ufe de ces bols depuis 
,, vingt-cinq grains jufqu’à trente-fix„. 

Si ces bols font préparés félon les régies, 
il ne doit y avoir dans la dofe de trente-fix 
grains, à laquelle on les ordonne par pri- 
fe, que douze grains de fyrop de coings z 
5 c les poudres doivent faire les vingt-qua¬ 
tre grains reftans. Sur ce pied-là, il y aura 1 

dans chaque prife i grain 5c un tiers 
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fublimé corrofif, deux tiers de grain de 
précipité rouge, autant de mercure doux, 

5 grains & un tiers de mercure coulant, & 
13 grains un tiers de fcammonée. Je dou¬ 
te que l'addition du mercure coulant 
puiffe affez adoucir le fublimé corrofif , 

6 le précipité rouge pour rendre sûr l’u- 
fage d’un pareil remède. 

VI. Pour appuyer l’adion de ce remè¬ 
de , l’Auteur veut qu’on donne alternati¬ 
vement avec ces bols, le fyrop purgatif 
qui fuit. 

„ Prenez fix gros d’agaric & fix gros 
,, de fermé ; faites bouillir le tout dans trois 
„ chopines d’eau , jufqu’à la rédudion du 
„ tiers. Ayez une pinte d’eau-de-vie, une 
„ livre de fucre, fix gros de fcammonée 
,, d’Alep ; mettez ces trois drogues en¬ 
semble dans une terrine fur un réchaud i 
„ mettez le feu à l’eau-de-vie , & agitez- 
,, la, afin qu’elle brûle autant qu’il fera 
,, poflîble ; iaiffez refroidir votre liqueur, 
,, paffez-la à travers une étamine, & mê- 
„ lez-la avec l’autre infufion. L’ufage de 

ce fyrop: eft d’en donner depuis fix 
„ cuillerées jufqu’à huit,,, 

Affurément cet Auteur ne craignoit pas 
les effets de la fcammonée d’Alep. Il en 
faifoit entrer 13 grains un tiers en fubf- 
tance dans chaque prife de bols, dont on 
vient de parler ; & il donne ici huit cuil¬ 
lerées, c’eft-à-dire, au moins quatre on¬ 
ces. d’un fyropqui doit contenir , tout 
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calcul fait, la teinture de 27 à 30 grains 
de Icammonée, fans compter la décoétion 
du fermé 6c de l'agaric , qui entrent d’ail¬ 
leurs dans cette compofition. Je doute 
que lur cent femmes , qui font fujettes 
aux fleurs blanches, on en trouvât deux 
qui puflfent foutenir l’aétion réitérée de 
tant de purgatifs , 6c de pareils purgatifs , 
furtout fi elles étoient déjà épuifées par 
k maladie, comme cela, arrive toujours 
dans les fleurs blanches invétérées. 

Vil. Ce n’eft pas encore tout. L’Au¬ 
teur prétend qu’on doit ajouter à ces re¬ 
mèdes l’ufage du baume fuivant. 

“ Prenez fix livres de jufquiame verte 
„ avec fa racine, fix livres de langue de 
„ chien 6c fa racine, quatre livres de feuil¬ 
les de tabac, vingt-cinq pintes devin; 
„ faites cuire le tout enfemble cinq à fix 
3, heures , puis retirez les herbes 6c les ra- 
9 , cinés. Pafifez la liqueur, que vous met- 
„ trez dans un autre vaiffeau ; à quoi vous 
„ ajouterez quinze pintes de bonne huile 
s , vierge ; faites bouillir le tout, jufqu’à 
„ ce que-i’huile 6c le vin ne frémiflent 
3, plus. Alors lailfez refroidir , 6c verfez 
„ doucement cette liqueur., 11 y en a a . 
,, qui.. donnant un des bols, N 9 . V. 6c 
3 , alternativement une prife du fyrop pur- 
„ gatif, N°. VI. font avaler dans les jours 
„ d’intervalle que laiifent ces purgatifs, 
„ une ou deux cuillerées de ce baume à 
„ 6c c’eft, ajoute-t-il , ce que je fais faim 

fbuyent 
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Il femble que cet Auteur ait pris à tâ¬ 
che de raffembler tout ce qu’il y a de plus 
fufpeét dans la Matière Médicinale. À Fü- 
fage interne du fublimé corrofif, que per- 
fonne n’oferoit employer, il ajoute ici une 
forte décoélion de jufquiame & de rabac, 
c*eft-à-dire, de deux plantes, dont l’ufage 
interne eft regardé comme très-dangereux, 

VIII. On trouve dans cette Diiïertatioii 

une lettre àiun Sçavant > qu’on ne nom¬ 
me pas , mais que la Phyfique & VAnato¬ 
mie y dit-on, ont rendu célébré. Ce Sçavant 

Anonyme quel qu’il foit , reflemble 
beaucoup à l’Auteur ; il fuit du moins 
les mêmes principes. Il prétend que 

ÿour les Ecrouelles y le fublimé corrofif 
ejl fpécifique intérieurement ; & pour 
ne nous arrêter qu’à ce qui regarde notre 
fujet, il confeille dans les fleurs blanches 
de faire des injections dans le vagin avec 
le Lac Mercurii de la Pharmacopée de Bat¬ 
tus. Il eft vrai qu’il veut quon affoibliffe 
ce remède y en mettant (i) quatre onces de 
liqueur jur chaque gros de jublimé corrofif 
Mais il ajoute , qu’on fera jurpris en com¬ 
bien peu de tems ces éçoulemens virulens fe¬ 
ront arrêtés. 

Le lait de Mercure , dont parle cet Au¬ 
teur , eft décrit dans la Pharmacopée de 

(i) Bâte ne met que deux onces d*eau de 
fumeterre fur chaque gros de fublimé corrofif 

pour faire fou lait de Mercure, 
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Bâte ; & c’eft de cette Pharmacopée qu’il 
entend parler , fous le nom de Pharma¬ 
copée de Baltus. Selon Bâte, pour faire ce 
lait, il faut diftoudre fix gros de fublimé 
eorrolif dans douze onces d’eau de fume- 
terre ; ce qui eft à raifon d’un gros pour 
deux onces, & le double par conféquent 
de ce que l’Anonyme prefcrit. Bâte ne dit 
rien lur l’ufage de ce lait ; il fe contente de 
renvoyer à ce qu’il a dit ailleurs fur l’ufa¬ 
ge de Veau mercurielles mais a l’article de 
cette eau, il marque qu’elle eft excellente 
pour les boutons , les pullules , & les 
rougeurs du vifage : Ai faciei ruborem 9 

pojlulas , dre. curanda , certijjîma aqua . 

Il ne lui donne aucun ufage interne ; & à 
l’égard de l’ufage externe, il avertit mê¬ 
me qu’il ne faut que toucher légèrement 
la peau avec de petites gouttes de cette 
eau , & qu’il faut les efluyer d’abord avec 
un linge : Tange loca fæpe cum guttulâ mi - 
nutiJJimcL Jîatim exjîccando cum linteo. 
Sur quoi il faut obferver que cette eau 
mercurielle dont parle Bâte, n’eft compo- 
fée que de deux gros de fublimé corrofif, 
diiîous dans une livre d’une émullîon, fai¬ 
te avec la décoélion de racine de lis* c’eft- 
à-dire, qu’elle eft deux fois plus foible 
que le lait de Mercure de l’Anonyme. Ce¬ 
pendant Bâte , qui connoiffoit la nature 
de cette eau , ne la propofoit que comme 
un cofmétique extérieur, preferivoit de 
n’en toucher les endroits de la peau qui 
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ctoient affectés , qu’avec de très-petites 
gouttes, & très- légèrement, 6c vouloic 
qu’on eût foin de les eiïliyer fur le champ. 
Comment donc le Scayant anonyme, qui 
fèmble avoir pris Bâte pour guide, a-t-il 
la témérité de propofer d’injeder dans 
le corps, 6c dans des parties aufli déli¬ 
cates que la matrice & le vagin, de pleines 
ferin gués d’une diflolution de fubiimé 
corrofif, deux fois plus; forte que l’eau 
mercurielle de Bâte , 6e par coniequent 
deux fois plus corrolive. 

IX. M. Morgan, Médecin Anglois , 
Ci) aflfure que la teinture des mouches 
„ cantharides , donnée dans une forte 
„ décodion de guayac eft utile dans les 
„ fleurs blanches lorlqu’elles font récen- 
„ tes; mais que quand elles font invété- 
„ rées , il faut avoir recours aux remedes 
„ mercuriels. 

Il eft certain que cette teinture a été 
propofée pour la gonorrhée virulente par 
plufieurs Auteurs , comme on l’a dit dans 
le Traité de Morbis Mener à s , Tom. /. 
pag. 272.45*9. 6c il y a apparence que M. 
Morgan ne les propolè pour les fleurs 
blanches, que parce qu’il confond les 

(1) The Mechanical prabiice of phyfick . 
Lond. 17î 5. in-80. 

Voyez les e/fais i? obfervations de Méde¬ 
cine de la Société d’Edimbourg, traduits en 
François par M . Demours , Dedeur en Mé ¬ 
decine . Tom, IV. p a g, 61?, 
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fleurs blanches avec la gonorrhée véné* 
rienne, comme il femble le donner à en¬ 
tendre en confeillant l’ufage des remèdes 
mercuriels dans les jleurs blanches s lorf- 
qu'elles font invétérées . Mais fl cela- efl, 

M. Morgan efl tombé dans deux erreurs, 
l’une de fait, en fuppofant que les fleurs 
blanches ne different point de la gonor¬ 
rhée vénérienne ; car il efl; très - certain 
que ce font deux maladies différentes ; 
l’autre de droit, en fuppofant que la tein¬ 
ture de cantharides convient tant dans 
la gonorrhée virulente, que dans les fleurs 
blanches ; car on a remarqué dans l’en¬ 
droit du Livre, qu’on vient de citer, 
que l’ufage de cette teinture étoit non- 
feulement fufpecl, mais même dange¬ 
reux dans la gonorrhée virulente ; & cette 
remarque efl; encore plus sûre à l’égard 
des fleurs blanches. 
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CHAPITRE. XI. 


De la Cejfation des Régies j & 
des accidens quelle peut 

attirer. 

§. I Description. 

Le s régies , qui ne commencent qu’à 
un certain âge , ceffent de même dans un 
certain tems ; & comme le tems, où elles 
commencent, n’ell pas toujours le même, 
celui où elles ceffent, varie aulîi dans les 
différens fujets , dans les différens tempé- 
ramens, dans les différens pays, dans les 
'différens états ; mais en général les femmes 
commencent à fe déranger & à perdre leurs 
régies vers la 45 ou la 5o me . année de leur 

âge- 

Tantôt les régies ceffent tout d > un coup, 
fans qu’il ait précédé aucun ligne de di¬ 
minution , ce qui eff rare : Tantôt elles 
ceffent peu-à-peu & par degrés; c’ell-à- 
dire , qu’elles viennent d’abord moins 
abondantes, qu’elles retardent enfuite , 
qu’elles manquent après cela une ou deux 
fois, qu’elles reparoiffent de nouveau , & 
qu’enfin elles ceffent tout-à-fait : Quelque¬ 
fois ces variations durent peu, & quelque¬ 
fois elles continuent pendant lix mois, un 
an, deux ans même. 
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Dans quelques femmes, les régies cefient 
fans aucun accident, ou avec des accidens 
fî légers > qu’ils ne méritent point d’atten¬ 
tion : Dans d’autres, la ceilation des ré¬ 
gies attire des vapeurs hyfiériques très- 
fortes , & très-vives : Dans quelques-unes, 
il arrive des pertes de fang , longues, 
opiniâtres, dangereufes; dans quelques 
autres les régies en ce fiant lai fient des 
pertes en blanc, difficiles à guérir. 

Enfin, il y a des femmes , qui en per¬ 
dant leurs régies, font expofées à la fois , 
ou du moins par intervalles , à plufieurs 
de ces accidens, mais différemment com¬ 
binés, c’efl-à-dire , que les unes ont des 
vapeurs & des pertes de fang ; les autres 
des pertes de fang & des pertes en blanc ; 
Sc d’autres des pertes en blanc & des va¬ 
peurs : Il y en a même qui ont des vapeurs , 
des pertes de fang & des pertes en blanc, 
tantôt alternativement, ôc tantôt en mê¬ 
me tems. 

§ 11 . Causes et Symptômes. 

C’est une propriété confiante des fi¬ 
bres élaftiques de toutes les parties folides 
du corps, de durcir avec l’âge & de fe 
raccourcir. C’eft-là ce qui fait perdre, à 
mefure qu’on avance en âge, le coloris 
de la peau, la fraîcheur du teint, le moel¬ 
leux de la carnation ; c’efi de-là que vien¬ 
nent les rides, le defiechement, le rac- 

cornifiemenc des gens vieux ; en un mot, 

c’efi- 
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c^eft-la le principe des changemens qui 
annoncent ou qui accompagnent la vieil- 

leffe. 

Les fibres de la matrice & les tuniques 
de tous les vaifleaux, quil’arrofent, font 
fiijettes aux mêmes changemens : Et quand 
la régie ne feroit pas auffi générale > on au- 
roit raifon de rétablir pour la matrice, 
fur l’exemple des mammelles qui ont avec 
la matrice une affinité connue, tant pour 
la Arudure, que pour les fondions, <3c 
qui, comme on fçait, s’afîaiflent & fe 
netriflent dans les femmes vers la 45 ou 
5° me - année de leur âge. 

On peut donc regarder comme un fait 
confiant, que vers la45ou5o me . année, 
la matrice le reffierreôc fe fronce; que les 
vaifleaux laiteux de la matrice s’affaiffent, 
le rappetiflent, < 3 c ne peuvent plus rece¬ 
voir! humeur laiteufe, qui avoit accoutu¬ 
me do s’y féparer; que les appendices vei- 
neufes, reflerrees de meme , ne peuvent 
P^ u ^ s> ° / Uvr i r y n i pour recevoir le fang qui 

y efl détourné, ni pour le laifler épancher 

dans la cavité de la matrice ; & qu’ainfi 
l’appareil ou le méchanifme nécefîaire 
pour la menftruation de la part de la ma¬ 
trice , tel qu’on l’a expliqué ci-deflus, 
Chapitre IL manque alors entièrement. 

C’eft pourquoi les régies doivent na¬ 
turellement cefler vers la 45 ou 50 e . année, 
par une fuite néqeflaire des changemens 

que l’âge caufe dans les vaifleaux laiteux 
Tome IL T 
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8 t dans les appendices veineufes de îa 
matrice. Quoique ces changemens foienc 
en grand nombre , & qu’ils puilfent ar¬ 
river de différentes maniérés & en dif¬ 
férentes circonftances, comme il eft aifé 
d'en juger par les variations , que l’on 
remarque dans les accidens qui pré¬ 
cèdent ou qui accompagnent la celfa- 
tion des régies dans les différens fujets,, 
on peut pourtant les rapporter alfez ai- 
férnent à quatre claffes ou états princi¬ 
paux. 

Premier P tut de la Matrice, 

Dans cet état, les vailfeaux laiteux de 
la. matrice relier rés ne fe prêtent point, 
ou lé prêtent peu à l’entrée de l’humeur 
laiteufe, ne fe rempliflênt point de cette 
humeur ou s’en remplilfent peu, ne com¬ 
priment point, ou ne compriment que 
peu les veines utérines voifines , ne 
détournent point le fang dans les ap¬ 
pendices veineufes, ou n’y en détour¬ 
nent que peu ; < 5 c alors ces appendices > 
d'un côté faiblement dilatées par^ le 
peu de fang qui y aborde 5 & de Vau¬ 
tre trop referrées par le .relient de leurs 
libres, ne s’ouvrent que peu, ou ne s’ou¬ 
vrent Çoint, ce qui fait que les régies 
après avoir diminué pendant quelque 
tems, ce lient enfin tout-à-fait. • 

Dans ces état, i°. Quelquefois la pé¬ 
riode des. régies fubfifte ; mais la quantité 
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des régies diminue : La période des ré¬ 
gies fubfîfle, parce que les vaifiêaux lai- r 
teux de la matrice {ont encore aflez dila¬ 
tables pour fe prêter à l’entrée de l’hu¬ 
meur l'aiteufe, & par ce moyen le gon¬ 
flent encore aflez pour procurer le retour 
régulier des régies dans l'intervalle d’un 
mois i mais alors la quantité des régies 
diminue , parce que les appendices yei- 
neùfes plus reflérrées fe refufent davan- 
tagea la dilatation, & ne s’ouvrent qu’im- 

parfaitemenr. . 


2 °* Quelquefois, 8 c c’efl: l’inverfe du 

premier cas , la quantité des régies fe 
Soutient, mais la période en devienrplus 
longue : La quantité des régies fe fou- 
dent, parce que les appendices veineux 
fes, encore aflez fouples, s’étendent, 
fe dilatent, & s’ouvrent fuffifamment 
pour l’écoulement ordinaire des régies ; 
mais la période devient plus longue , 
parce que les vaiffeaux laiteux, qui fe 
trouvent plus denfes, donnent plus diffi¬ 
cilement entrée à l’humetîr laiteufe, & 
ont befoin par cette raifon d’un plus long 
intervalle pour en être aflez remplis. 

3°. Quelquefois la quantité des régies 
diminue & les retours reculent, ce qui 
renferme les deux cas précédons-, & ç’eft 
alors une preuve que les va i fléaux laiteux 
trop reflèrrés ont plus de peine à fe dilater, 
8 c que les appendices veineufes ont ea 
même tems plus de peine à s’ouvrir. 
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4®. Il y a des femmes en qui la quan¬ 
tité des régies diminue 6c la période re¬ 
tarde peu-à-peu par degrés 6c uniformé¬ 
ment, 6c il y en a d’autres en qui ces di¬ 
minutions 6c ces retardemens varient irré¬ 
gulièrement. Dans le premier cas, le rel- 
ièrrement des vaiffeaux laiteux 6c des ap¬ 
pendices veineufes de la matrice augmen¬ 
te proportionnément, ôc le fang conlerve 
un mouvement uniforme : Au lieu que dans 
l’autre, ces vaiffeaux fe refferrent inéga¬ 
lement par l’aétion de quelque caufe étran¬ 
gère, ou du moins .le fang-fe trouve-t- 
fl agité de quelque mouvement irrégulier. 

fC Dans quelques femmes, la ceila- 
tion des régies traîne ainfi fix mois, un an, 
deux ans, 6cc. parce qu’il leur faut ce tems 
pour que les vaiffeaux de la matrice fe ref¬ 
ferrent liiffifamment, ce qui eft allez or¬ 
dinaire dans les femmes dun tempéra¬ 
ment fanguin ou phlegmatique, 6c ordi¬ 
nairement c’eft le mieux, parce que la 
nature a par ce moyen plus de tems pour 
s’accoutumer à la ceffation des réglés. 

6®. Dans d’autres femmes, les réglés 
ceffent plus vite, 6c comme tout d un 
coup, parce que les vaineaux de la ma¬ 
trice l'e refferrent plus promptement, ce 
qui arrive dans les femmes d’un tempé¬ 
rament bilieux pu mélancholiquç > & ieu 5 
attire fouvent des accidens fâcheux, a 
caufe que les régies étant trop prompte¬ 
ment Supprimées , le cofps fe trouve 
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fruchargé d’une pléthore incommode. 

7 °. Quand les régies celfent par le refi 
ferrement fimultanée & proportionné des 
vailfeaux laiteux & des appendices vei- 
neufes de la matrice, ou du moins par 
un relferrement allez uniforme & allez 
égal, on n’a aucun accident à craindre du 
côté de la matrice, parce qu’il ne s’y fait 
aucun engorgement. On a tout au plus 
1 °. Quelque dégoût ou quelque envie de 
chofes abfurdes, quand l’humeur laiteufe 
abonde dans le fang & qu’elle fe mêle 
avec la falive ou le levain de l’eftomac. 
2 °. Quelques maux de tête & quelques 
érouffemens, quand le fang retenu par une 
celfation trop prompte furcharge les vaif- 
feaux de la tête <3c dupoûmon, &y pro¬ 
duit une pléthore. 

Ce premier état arrivé dans les fem¬ 
mes en qui la matrice ell naturellement 
bien conllituée & exempte de tout vice. 

En qui tous les vailfeaux , toutes les 
tuniques, toutes les fibres de la matrice 
ont un relfort à peu-près égal. 

En qui les régies celfent d’elles-mêmes , 
par le feul cours de la nature > fans aucu¬ 
ne caufe fortuite ou étrangère. 

Et en qui par conféquent les vailfeaux 
laiteux & les appendices veineufes de la 
matrice fe relferrent par leur propre ref- 
fort, & fe rétrécilfent uniformément & 
proportionnément. 
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Second Etat de la Matrice . 

^ ( . ? a * I ( . } 4j • 

Dans ce fécond état , les vaifïeaiix 
laiteux de la matrice encore aflfez fouples; 
fe prêtent à l’entrée de l’humeur laiteufe 
fe gonflent, compriment les veines voifi- 
îies, & en y arrêtant le fang, le forcent 
à fe détourner dans les appendices vei- 
neufes , qui s’en rempliffent ; mais les 
orifices de ces vaiflfeaux laiteux, de mê¬ 
me que ceux des appendices veineufes , 
refufent de s’ouvrir, parce qu’ils fe trou¬ 
vent plus reflerrés, ce qui fait que les 
vàiflfeaux s’enflent en vain , & que les 
régies ne paroiflent point, quoique d’ail¬ 
leurs tout femble y être difpofé. 

Dans cet état, i°. Les femmes fentent 
l’approche de leurs régies, comme fi elles 
alioient paraître , parce que les vaiffeaux 
laiteux & les vaiffeaux fanguins de la ma¬ 
trice s’enflent, comme dans le tems de la 

menflruation ordinaire. 

a 0 . Les incommodités, qui précèdent 
ou qui accompagnent les régies, font alors 
plus longues, plus opiniâtres & quelque¬ 
fois plus fortes^ue dans l’état naturel , 
parce que les vailfeaux ne pouvant pas fe 
vuider, refient plus long-tems enflés, & 
même s’enflent quelquefois plus qu’à l’or¬ 
dinaire. 

3 P . Quand les impreflionsque foudre 

alors la matrice, font fort grandes ou 
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fort vives, elles attirent de véritables va¬ 
peurs hystériques, ou du moins des acci¬ 
dens qui appartiennent à ceS vapeurs , 
comme des rougeurs 6c des chaleurs, qui 
montent Souvent au vifage tout d’un coup , 
6c qui fe terminent par des Sueurs momen¬ 
tanées; des étouffemens convulfifs, des 
étranglemens de gorge , des contractions 
du diaphragme, des grouillemens d’en¬ 
trailles, des pleurs ou des rires involontai¬ 
res, êcc. 

4 °. Ces accidens diminuent peu à peu, 
6c deviennent inSenfiblement plus Soibles 
6c plus rares, parce que les vaiffeaux lai¬ 
teux 6c les appendices veineuSes Se reffer- 
rent plus de jour en jour, 6c Se prêtent 
moins tous les mois à la dilatation, ce qui 
fait qu’ils s’engorgent moins. Il arrive ce¬ 
pendant aIfez Souvent, que ces accidens 
durent un an ou deux, quoique ce ne Soit 
pas avec la même violence. 

Ce Second état efl ordinaire aux fem¬ 
mes qui ont les orifices des vaiffeaux lai¬ 
teux 6c des appendices veineuSes naturel¬ 
lement plus Serrés & plus denSes, que les 
vaiffeaux laiteux 6c les appendices veineu- 
fes mêmes. 

Aux Semmes en qui la tunique interne de 
la matrice elt trop ferme 6c trop nerveuSe 
6c refferre trop étroitement par conséquent 
les orifices des vaiffeaux laiteux 6c des ap¬ 
pendices veineu les, qu’elle embraffe Ôc 

qui paffent au travers. 

I iüj 
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Sur-tout aux femmes qui n’ont point 
accouché, ou qui ôpt rarement accouché, 
&en qui par cette raifonles vaîfleaux lai¬ 
teux & les appendices veineufes ont été 
moins dilatées, & font demeurées par 
conféquent moins dilatables. 

Troijieme Etat de la Matrice. * 

Dans ce troifieme état, les vaiffeauxlai¬ 
teux fe rempliffent d’humeur laiteufe parce 
qu’ils font encore affez Toupies pour fe laif- 
fer dilater ; mais ils ne fe vuident pas, par¬ 
ce que leurs orifices plus refferrés refufent 
de s’ouvrir. Par-là ces vaiffeaux trop pleins 
compriment les veines voifînes, y arrêtent 
le cours de la circulation 3 détournent le 
fang dans les appendices veineufes & for¬ 
cent ces appendices à s’ouvrir dans la ma¬ 
trice, ce qui produit une perte de fang* 
tantôt plus, & tantôt moins abondante. 

Dans cet état, i 9 . Lapertede fang effc 
habituelle ôc opiniâtre, parce que les 
vaiffeaux laiteux, qui demeurent pleins* 
compriment toujours les veines , & en dé¬ 
tournent le fang dans les appendices vei¬ 
neufes, qui font par ce moyen forcées de 
demeurer ouvertes. 

2°. La perte de fang eft non-feulement 
opiniâtre , mais elle redouble périodique.- 
ment tous les mois, parce que les vaiffeaux 
laiteux , qui s’enflent davantage périodi¬ 
quement tous les mois, compriment alors 
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plus fortement les veines, 6c y arrêtent 
davantage le cours direét du fang, qui eft 
forcé de fe détourner plus abondamment 
dans les appendices voifines. 

3 0 . La tenfion que le gonflement toni¬ 
que des vaifleaux laiteux caufe dans les 
tuniques delà matrice, attirefouventdes 
accidens de vapeurs hyftériques, tels que 
ceux dont on a parlé dans le fécond état 
delà Matrice , n . 3 . 

4°. Quoique ces pertes de fangfoient 
opiniâtres, elles ceflent enfin d’elles mê¬ 
mes, parce que les vaifleaux laiteux fe 
rappetifîent peu à peu , qu'en fe rappetif- 
fant ils fe refufent à l’entrée de l'humeur 
laiteufe , dont ils ne fe rempliflent plus , 
6c qu’ainfi ils ne compriment plus les vei¬ 
nes , 6c n’arrêtent plus la circulation dut 
fang. ' 

. 5 P . Mais ces pertes, en ceflant, tarifent 
fouvent des pertes blanches lymphatiques 
qui viennent des légères entamures ou 
gerçures, qui relient à l’extrémité des ap¬ 
pendices veineufes, même après qu’elles 
fe font reflerrées, 6c d’où la lymphe dé¬ 
coule , jufqu’à ce qu’elles foient parfaite¬ 
ment consolidées. 


6°. Quelquefois même ces pertes dé¬ 
génèrent en ulcère de la matrice, quanti 
les entamures ou gerçures des orifices 
des appendices veineufes viennent â fup- 

purer, 6c que la fùppuration eft âcre 6s. 

lopgeante.. 

lv 
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Cetfoifieme état e 11 commun dans le? 
femmes, en qui les orifices des appendices 
veineufes font plus lâches, que ceux des 
vaifleaux laiteux. 

Dans les femmes, en qui il y a dans la 
matrice des endroits naturellement plus 
foibles, & où les veines & fur-tout les 
appendices veineufes font variqueufes.. 

Dans les femmes, qui ont fouvent ac¬ 
couché, ou qui ont eu des accouchement 
longs, laborieux, difficiles, & en qui les 
appendices veineufes ont ete fouvent relâ¬ 
chées ou déchirées, & la matrice même 
inégalement aflbiblie dans les endroits, on 

le placenta a été attaché. 

Enfin, dans les femmes, à qui dans le 
premier ou le fécond état de la ceflation 
natüreile des régies, ci-deffiis décrits, on 
a eu l’imprudence de faire des faignées du 
pied, pour rappeller les régies, comme 
fi elles avoient été fupprimées par maladie.. 

Quatrième Etat de la Matrice «> 

Dans ce dernier état, les vaifleaux lai¬ 
teux continuent de recevoir l’humeur lai- 
teulë, mais en la recevant, ils la laifîent 
s’écouler dans la matrice par leurs orifi¬ 
ces, qui relient ouverts & dilatés, ou qui 
font facilement dilatables. Ainli ces vaif- 
feaux ne s’enflent point, ne comprimenc 
point les veines, n’arrêtent point le cours: 

du fang j ne le détournent point dans le$ 
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appendices veineufes, ne forcent point ces 
appendices à s’ouvrir, en un mot ne cau- 
fent point d’éruption de régies. 

Dans cet état, i°. Les femmes ne font 
point réglées en rouge, mais elles font fu- 
jettes à des fleurs blanches habituelles, 
qui augmentent périodiquement tous les 
mois dans le tems des régies, parce que 
c’eft: alors que l’humeur laiteufe fe fépare 

le plus abondamment. 

a 0 . Comme les vaifleaux de la matrice 
ne fe gonflent point, & ne font aucune 
impreiïion fur les tuniques de la matrice , 
les femmes ne font point expolées dans 
cet état à aucun accident de vapeur hyfté- 
rique ; mais elles tombent dans l’épuife- 
ment, dans la maigreur & dans le maraf- 
me par la continuité de la perte en blanc. 

3 0 . Quelquefois même le mal dégénéré 
en ulcère de la matrice , quand l’humeur 
laiteufe, à force de s’écouler, relâche, & 
enfin entame les orifices des vaifleaux lai¬ 
teux , & même quelquefois la face interne 
-de la matrice, lur-tout dans les perfonnes 
en qui cette humeur eft âcre & rongeante, 
4°. Cependant,. pourvu que les femmes 
foient naturellement faines, & qu’elles 
foienc bien conduites, il arrive fou vent 
que cette perte ceflfe enfin peu à peu, à 
mefure que la matrice & les vaifleaux 
laiteux fe refferrenr. 

Cet état arrive ordinairement dans les 

femmes d’une conflituûon pblegmatique 

I vj 
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& pituiteufe, qui ont été fujettes à des 
fleurs blanches habituelles j & en qui les 
■orifices des vaiflfeaux laiteux font relâchés 
de longue main. 

Dans les femmes, qui ont le tifiTu de la 
matrice, & fur-tout celui de fa tunique 
intérieure, trop lâche, foit par la confor¬ 
mation naturelle, foit par les dérange- 
mens que les grolfefTes précédentes y ont 
caufés. 

Enfin y dans les femmes, en qui l’on a 
employé mal à propos des apéritifs & des 
emmenagogues pour rappeller les régies 
qui ceffoient naturellement, & dont on 
prenoit la celfation pour, une fuppreffion. 

Etats compofés de la Matrice ... 

Aux quatre états iimples qu’on vient 
d’expliquer , on doit ajouter phifieurs au¬ 
tres états compofés, qui réfultent de la 
combinaifon des états fimples, du moins 
des trois derniers ,. lorfqu’ils concourent 
enfemble en même temps, & dans la mê¬ 
me malade, quoique en différens endroits 
de la matrice: mais après ce qu’on vient 
de "dire des états fimples,il fuffit d’indiquer 
en peu de mots- ces états compofés, 
d’en marquer les principaux fymptomes. 

Ainfi i®. Quand le fécond & le troifie* 
me état concourent enfemble, les femmes 
font expofées à tous les fymptomes de ces; 
deux états, c’eft-à-dire, qu’elles ont des. 

vapeurs hyftériqnes, comme dans le fe- 
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tond état, & des pertes de fang, comme 
dans le troifîeme. 

2°. Dans le concours du fécond & de 
quatrième état, les femmes ont des va¬ 
peurs hyftériques & des fleurs blanches 
laiteufes, c’eft-à-dire, les fymptomes de 
fécond < 5 c du quatrième état. 

3®. Quand le troifieme état concourt 
avec le quatrième, les femmes ont des 
pertes en rouge & des pertes en blanc , 
ou laiteufes, ou lymphatiques, qu’on ne 
peut pas diftinguer quand elles- arrivent 
enfemble, & que la perte en rouge eft 
abondante ; mais qu’on diftingue aifé- 
ment, dès que la perce en rouge ceffe ou 
diminue. 

4°. Enfin, dans le concours du fécond, 
du troifieme & du quatrième état, qui eft 
rare fans être impoflible, les femmes font 
expofées à la fois aux vapeurs hyftériques 
aux pertes de fang & aux pertes en blanc , 
e’eft-à-dire, aux fymptomes» qui font pro¬ 
pres à chacun de ces trois états Amples. 

Ces différons états compofés arrivent , 
quand les différentes caufes, qui donnent 
lieu aux états Amples, concourent enfem¬ 
ble & agiffent à la fois fur différens en¬ 
droits de la matrice ; & pour en juger, 
on n’a qu’à pefer les degrés d’affinité, 
que peuvent avoir les différentes caufes 
des états fimples de la matrice, & en in¬ 
férer les différens cas des combinaifons 

poftibles y qui peuvent en réfulter. 
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§. III. Di AG NOS TIC. 

I. Le Diagnoftic de la ceffation des ré¬ 
gies fe réduit à diftinguer la ceffation que 
l’âge amene, d’avec la fuppreffion des 
régies par maladie & la fuppreffion par 
groffeffe, avec iefquelles on peut la con¬ 
fondre. 

i°. On la distingue d’avec la fuppref¬ 
fion par maladie , 1 ®. En ce que la ce da¬ 
tion naturelle n’arrive que vers la qua- 
rante-cinquieme ou cinquantième année, 
au lieu que la fuppreffion arrive à tout 
âge: 2°. En ce que la ceffation n’arriva 
prefque jamais tout-à-coup, mais peu à 
peu & par reprifes, au lieu que la fup¬ 
preffion eft ordinairement fubite & abfo- 
lue : 3 0 . En ce que la ceffation eft pour 
l’ordinaire fans accidens ou avec des 
accidens légers ; au lieu que la fup¬ 
preffion a ordinairement des fuites plus 

fâcheulès. 

Quand les femmes fe rendent juftice 
fur leur âge, quand tous ces lignes ou du 
moins plufieurs fe rencontrent enfemble , 
q'uand on fçait pefer la valeur de ces li¬ 
gnes, il eft difficile de demeurer incertain 
fur la nature & la caufe de la ceffation 
des réglés ; en tout cas l’incertitude ne 
dure pas long-tems, & les fuites appren¬ 
nent dans un mois ou deux fi la ceffation 

doit être rapportée au l'impie cours de 
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nature, qui amene la fin des régies, ou 
à l’effet de quelques caufes accidentelles, 
qui arrêtent les régies contre l’ordre na¬ 
turel. 

2 0 . Il n’eft pas fi facile de diffinguer 
•la ceffation naturelle des régies, d’avec la 
fuppreffion par groffeffe •: auflî les fem¬ 
mes s’y trompent-elles plus fpuvenr. Cel¬ 
les qui n’ont point d’en fans, qui fouhai- 
tent d’en avoir, & qui approchent de 
leurs 45 ou 50 ans, prennent pour des 
groffefi'es toutes les ceffàtions de régies , 
qui leur arrivent de tems en tems, & qui 
préludent à la ceffation ahfolue. Au coa- 
traire, celles gui ont plufieurs enfans & 
qui n’en veulent plus, prennent pour une 
ceffation naturelle de leurs régies de véri¬ 
tables groffeffes. 

Ce n’eff pas qu’on ne fâche bien qu’erx 
général les femmes ont des dégoûts, des 
fantaifies bizarres, des maux de cœur , 
des envies de vomir & même des vomif- 
femens fréquens dès les premiers mois de 
la groffeffe; que le lein devient alors plus 
tendu, plus plein , plus ferme, & le ven¬ 
tre au contraire plus plat & plusaffaiffé, 
&c. Mais on fçait que ces accidens ou du 
moins des accidens affez approchans arri¬ 
vent quelquefois dans la ceffation natu¬ 
relle des régies, lorfqu’elle eff lubite ou! 
laborieufe ; & c’eff ce qui autorife ou con¬ 
firme le doute. Cependant cette incerti¬ 
tude , quelque illufion qu’on cherche i fe 
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faire, ne fçauroit durer long-tems, 6c le 
quatrième ou le cinquième mois appor¬ 
tent des éclairciffemens certains, car alors 
ou l’on fent remuer l’enfant, 6c l’on ne 
peut plus contefter la réalité de la grof- 
ïeffe, ou l’on ne le fent point remuer, & 
l’on eft forcé d’avouer qu’il n’y a point 
de groffeffe, mais que les régies font çeff 
fées naturellement. 

Heureufement, ni dans ce cas, ni dans 
le précédent le doute oii l’on peut être 
pendant quelques mois, ne fçauroit nuire 
aux malades : La ceffation naturelle des 
régies ne demande prefque point de re- 
medes, ou ne demande guere d’autres 
remedes que quelques faignées du bras 6c 
quelques ftomachiques. Or, ces remedes . 
conviennent également 6c à la fuppreffion 
des régies par maladie, & à la groffeflè,. 
La grolfelfe même n’en demande jamais 
d’autres ; 6c pour la fupprêffion, qui a 
ordinairement befoin de remedes plus 
actifs, tels que les purgatifs 6c les apé* 
ritifs, on peut fans danger en différer 
l’ufage pendant quelques '-mois, jufqu’à 
ce qu’on ait eu le tems de s’éclaircir 
fur la véritable caufe qui fait manquer 
les régies. 

" IL Le diagnoftic des différentes efpéces 

de ceffation de régies , foit (impies,. foit 
compofées, eft évident; 6c pour l’établir* 
on n’a qu’à interroger les malades. 

i Q , Ceft la première efpéce de ceff^ 
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tion, & la ceflation la plus naturelle , 
quand il n’y a ni gonflement, ni tenfion, 
ni douleur dans la matrice, 6c que la 
ceflation des régies n’attire aucun acci¬ 
dent , ou n’attire que des accidens légers 
de pléthore 6c de pâles couleurs. 

2 e *. C’eft la fécondé efpéce de ceflation * 
quand le mouvement périodique des ré¬ 
gies eft encore marqué tous les mois, 6c 
marqué par le gonflement, la tenfion , 
la douleur de la matrice, par la plûpart 
des accidens des pâles couleurs, 6c, ce 
qui efi: plus fort encore, par des attaques 
de paflion hyftérique. 

3°. C’eft la troifieme efpéce de cefla¬ 
tion, quand il arrive des pertes de fang 
périodiques, qui quelquefois, à force de 
îe prolonger, deviennent habituelles, 6c 
qiii font ordinairement accompagnées de 
vapeurs hyftériques, de dégoût, de fan- 
taifies bizarres, &c. 

4°. C’eft la quatrième efpéce, quand les 
femmes font expofées à des fleurs blanches* 
opiniâtres, habituelles , qui redoublent 
périodiquement, 6c qui attirent à la lon¬ 
gue , quand on les néglige, l’épuifement 
6c le marafme. 

5°. Ce font enfin des efpécesde cefla¬ 
tion compoiées, lorfque les îympï ornes qui 
arrivent , appartiennent à plufieurs des 
efpéces Amples qu’on vient de propofer , 
6c forment des combinaifons nouvelles* 

qui peuvent varier de plufieurs façons» • 
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III. Le Diagnoftic des différens états 

de la matrice <3c de Tes vaiffeaux, dans 
les ceffations des régies, doit fe déduire 
de la nature & de l'elpéce de chaque 
ceffation , Tuivant la théorie qu’on a pro¬ 
posée. 

Ainfi, dans la première efpéce de ceffa- 
tion, on peut compter que les vaiffeaux 
laiteux & les appendices veineufes de la 
matrice, lé refferrent également & uni¬ 
formément, & fe refufent en même tems 
à l’entrée do l'humeur laiteufe & du fang. 

Dans la fécondé efpéce, il elt évident 
que les vaiffeaux laiteux & les appendices 
veineufes fe dilatent encore 6c reçoivent 
comme à l'ordinaire l'humeur laiteufe & 
le fang, mais que leurs orifices trop ref- 
ferrés, refufent conftamment de les laif- 
fer couler. 


Dans la troifieme, tout eff dans le mê¬ 
me état que dans la fécondé, excepté que 
les orifices des appendices veineufes cè¬ 
dent enfin, s'ouvrent ou fe déchirent & 
iaiffent épancher le fang abondamment 
dans la matrice. 

Dans la quatrième, ce font au contrai¬ 
re les orifices des vaiffeaux laiteux qui 
«'ouvrent, 6c qui laiflent couler dans la 
matrice toute l’humeur laiteufe qui y abor¬ 
de ; ce qui caufe des fleurs blanches opi¬ 
niâtres; 


Enfin , dans les efpéces de ceffation plus 
compofées, la nature Sc la qualité des 
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accidens qui les accompagnent, fuffifent 
pour indiquer les états plus compofés des 
vaiffeaux laiteux & des appendices veineu¬ 
ses de la matrice. 

§. IV. P R OGNOSTIC. 

La ceffation des régies vers la quaran- 
te-cinquieme ou cinquantième année, eff 
lin mouvement de la Nature, ou une fui¬ 
te néceffaire de la conflitution du corps, 
& fur-tout de la matrice ; & par confé- 
quent on "ne doit point regarder ce déran¬ 
gement comme dangereux en foi. TouUe 
danger qu’il peut avoir, vient toujqm, 
ou de ce qu’il arrive trop tôt, ou dlrce 
qu’il arrive avec des accidens. 

IL Le dérangement arrive trop tôt, 
quand il arrive à 30, 35 ou 40 ans, ou 
quand il arrive même à 45 ou 50 par quel- 
qu’accident fortuit, comme quelque peur, 
quelque chagrin , quelque fauffe - cou¬ 
che , &c. - 4 

Dans ces cas, le dérangement n’efl ja¬ 
mais fans danger, foit parce qu’il eft à 
craindre que les vaiffeaux laiteux & les 
appendices veineufes de la matrice , ne 
fe refletrent & ne fe rappetiffent pas éga¬ 
lement & uniformément ; foit parce que 
le fuc laiteux qui abonde non-leulement 
dans le cas d’un dérangement prématuré, 
mais dans le cas d’un dérangement fubit, 

peut attirer des accidens fâcheux. 
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III. Le dérangement arrive avec de5 
accidens, quand il attire des vapeurs vio¬ 
lentes, quand il caufe des pertes de fang 
confldérables, quand il laiffe après foi des 
fleurs blanches habituelles, quand il pa- 
roît menacer la matrice de quelque engor¬ 
gement, de quelque fquirrhe, de quelque 
cancer,de quelque ulcère, ôte. Dans tous 
ces cas on juge de la grandeur du danger 
par la nature, le nombre, la violence des 
accidens, ce qui fait varier le prognoftic 
prefque à l’infini. 

IV. C’efl: fur les accidens, qui font pro- 

S a chaque efpéce de ceffation des ré- 
ôc qui les accompagnent, qu’on doit 
r le prognoftic qui appartient à cha¬ 
que efpéce. 

Ainli, i°. Comme dans la première 
efpéce de ceffation , il n’y a point d’acci¬ 
dent du côté de la matrice; que tout fe 
réduit aux fuites des pâles couleurs ôt de 
la pléthore, qu’on peut aifément corriger ; 
que les malades ne font pas n\ême expo- 
fées aux vapeurs j du moins à des vapeurs 
bien fortes, cette efpéce de ceflation eft_ 
fans aucun danger, ou ne menace que 
d’un danger bien léger. 

2 °. Comme dans la fécondé efpéce de 
ceflation , les malades ont à un fort haut 
degré tous les accidens des pâles couleurs 
ôc de la pléthore ; qu’elles font expolëes 
,à des vapeurs hyflériques violentes, qui 

fatiguent ôc qui allarment encore davan- 
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tage ; qu'il y a fujet de craindre à tout 
moment, ou une hémorrhagie utérine , 
ou des fleurs blanches abondantes ; qu'il 
arrive fouvent que cette efpéce de cefla- 
tion laide des engorgemens opiniâtres, 
ou des obflruétions fquirrheufes dans la 
matrice, il efl aile de juger que cette ef¬ 
péce de déflation doit être beaucoup plus 
dangereufe que la précédente. 

3 0 . Comme dans la troifieme efpéce 
de ceflation, il y a tous les accidens des 
pâles couleurs, de la pléthore & des va¬ 
peurs; & que cesaccidens, lorfqu’ifs font 
longs & opiniâtres, produifent fouvent 
dans la matrice des obftruétions & des 
fquirrhes ; comme il y a outre cela dans 
cette ceflation une perte habituelle de 
fang, & que cette perte efl toujours Sui¬ 
vie d’un épuifement confidérable & qu'el¬ 
le attire fouvent l’ulcère ou le cancer de . 
la matrice, on doit regarder cette efpéce 
de ceflation, comme plus dangereufe en¬ 
core que les deux premières. 

4°. Dans la quatrième efpéce de cefla¬ 
tion, les fleurs blanches habituelles St^opi- 
niâtres, qui Lui font propres, menacent 
de la conlomption & de la fievre Lente , ôç 
même de l’ulcère & du cancer de la ma¬ 
trice. Ainfi dans cette efpéce de ceflation, 
le danger n’eft guere moins grand que 
dans la troifieme. 

5 0 . A l’égard des efpéces de ceflation 

des régies plus composées, on doit en éva- 



a t'4 v E s-M al a vie s 

luer le danger fur le nombre, la nature 
la violence des fymptomes qui les accom¬ 
pagnent, ou fur la qualité des maladies 
qu’elles peuvent attirer. 

§.V. Cura tion. 

La maniéré de traiter les accidens qui 
arrivent dans la celfation des régies, ne 
differë point de la maniéré de traiter ces 
mêmes accidens en tout autre cas. Ainlt 
on peut conliilter le Chap. XIII. du Livré. 
IL de- la PaJJion hyjlériquc ou des Vapeurs f 
pour la guérifon des accidens vaporeux^ 
qui font ordinaires dans îa fécondé efpéce 
de ceffàtion des régies, \e Chap. IX de ce 
Livre des réglés immodérées , pour la gué¬ 
rifon de la perte de fang, qui arrive dans 
la troiliéme efpéce de ceffàtion dés régies; 
& le Chap. X. de ce même Livre des Fleurs 
blanches , pour la guérifon desiîeurs blan¬ 
ches, qui font particulières à la troifieme 
efpéce de ceffàtion de régies ; &c , eftdan5 
ces différents cas, qu’on doit faire ufage 
de lgt curation propofée dans ces Chapi¬ 
tres , en obfervant toutes les précautions 
qui y font preferites. 

Par ce moyen, la curation , qui appar¬ 
tient à ce Chapitre, fe trouve réduite à la 
maniéré de traiter la première efpéce de 
ceffàtion des régies, ou, pour mieux dire, 
à la maniéré de prévenir les accidens dans 

les femmes qui commencent à fe déran- 
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ger, ou de remédier à ces accidens quand 
ils font médiocres, qu’ils ne conftituenc 
point de maladies particulières, < 5 c que 
ce ne font que de légers fymptomes de va¬ 
peurs, de pléthore ou de pâles couleurs. 

En général, dès que les femmes ont lieu 
de croire qu’elles commencent de fe dé¬ 
ranger, elles doivent, h elles font fages, 
veiller à leur fanté avec plus de précau¬ 
tion ; & ces précautions doivent redoubler 
li l’état de la matrice ou la conftitution du 

fang donnent quelque lieu de craindre les 
fuites du dérangement. 

■f Pour cet effet, i°. Il faut les faigner 
fouvent pendant un an au moins, & quel¬ 
quefois pendant deux ans, pour diminuer 
le volume du fang, qui regorge dans les 
vaiffeaux ; & les fàigner toujours du bras, 
pour détourner le fang de la matrice. Il 
ell difficile de rien déterminer de précis 
fur le nombre des faignées, parce qu’il y 
a des femmes, qui ont befoin d’être fai¬ 
gnées tous les mois, & qu’il y en a d’àutres 
à qui deux faignées par an fuffifent. Mais 
communément on réitéré la laignéç de 
trois mois en trois mois, & même quel¬ 
quefois de deux mois en deux mois, fui- 
vant le tempérament & la maniéré de vi-r 
vre des femmes > qui fe dérangent. 

z Q . Il faut leur prefcrire un régime 
exaét, tant pour la quantité , que pour la 
qualité des alimens: Pour la quantité , 

afin que les femmes, en mangeant moins 
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faffenr moins de fang & moins d’humeu? 
laiteufe : Pour la qualité , afin que ne pre¬ 
nant que des alimcns légers , aqueux, 
peu nouriffans, elles falfent un fang ôc une 
humeur laiteufe, moins épais & moins 
propres à s’arrêter dans les vaififeaux de la 
matrice. 

" M * 

3°. Il faut les purger de tems en tems 
avec des purgatifs doux, comme les tama- 
rinds, la manne, lacaffe, la rhubarbe, le 
fel végétal, le fel d’Eplon, &c. pour net¬ 
toyer les premières voies, & détourner par 
les felles une partie du chyle qui forme 
dans le fang l’humeur laiteufe. 

4°. Il faut les affujettir en tout cas à 
prendre tous les jours des remèdes (im¬ 
pies avec l’eau tiede, ou avec la décodion 
d’armoife , de matricaire, ou demélilot , 
&c. On pourra y ajouter deux onces d’hui¬ 
le d’amandes douces, ou une once deca- 
tholicum fin, ou une once de cafie mon¬ 
dée , fi le ventre n’étoit pas libre ; Que Ci 
la malade efl: tourmentée de vents, on 
pourra y ajouter une once d’huile de lau¬ 
rier, ou faire le lavement avec une décoc¬ 
tion de baies de laurier. 

5°. Il faut leur faire faire un ufage 
journallier, ou du moins un ufage fréquent 
des diurétiques légers, pour faire écouler 
l’humeur laiteufe par les urines. T elles font 
les infufions de capillaires, de thé, de 
fauge, de méliflfe, de vulnéraires de Suif- 

£e ; ou les décodions légères de cerfeuil, 

, de 
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de matricaired’armoife, &c. Telles font 
âuffi les eaux minérales, rafraîchi ffantës, 

diurétiques, comme celles de Forces. 
de Paffi, &c. • 

6 °. Il faut même employer des diuréti- 
ques encore plus efficaces, en cas que les 
accidens fuffent plus forts, & pour eec 
effet on pourra ajouter à ces infulionsou 
à ces décodions un gros on un gros & de¬ 
mi par jour de fel admirable de Glauber 
d’arcanum duplicatum, de fel prunelle, 
ou de tartre vitriolé ; ou même paffer ces 
infufions ou ces décodions fur une ving¬ 
taine de cloportes pilées & réduites en 
pâte. 

Enfin, fi les attaques de vapeurs font 
fréquentes & importunes, il faut faire 
prendre aux malades à petites cuillerées 
des potions anti-hyftériques, qu’on com¬ 
posera avec les eaux diffillées des trôîs 
noix, de cerifes noires, ou de fleurs de 
tilleul, où l’on ajoutera fur quatre onces 
vingt ou trente gouttes de teinture de 
myrrhe, & autant de celle de caftor, & 
où l’on pourra même diffoudre quelques 
grains àlaffa fœtida , ou mêler quelques 
gouttes de teinture anodyne , fi les acci- 
dens de vapeurs lont forts & accompagnés 

de convulfions ou de mouvemens con- 
V ulfifs. 


Tome, JL j£ 
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'Précautions nécejjaires dans le 
Traitement des Femmes qui 

Je dérangent . 

w » w * ff. • * v . • « ■* , ' v. V^»V ' 4 jÇjjS 

Il faut toujours éviter lafaignée du pied 
dans le tems du dérangement des régies 
parce quelle attire le fang dans les ramifi¬ 
cations de Faorte defeendante ; ce qui 
furcharge les vaifTeauxde la matrice, qui 
en viennent, augmente le gonflement & 
la tenfion de la matrice , redouble les ac- 
cidens des vapeurs & caufe même fou- 
vent des hémorrhagies utérines. 

IL Par la même raifon, on doit s’abf- 
tenir de tout ufage d’emménagogues, de 
fondans, d’apéritifs , d’eaux thermales, 
dcc. parce qu’il faut bien fe garder de fon- 
ger à rappeller des réglés, qui ne deman¬ 
dent qu’à ceffer. Quand on s écarté de 
cette conduite , tout ce que I on tait ? loin 

de foulager les malades, n’aboutit ordi¬ 
nairement qu’à aggraver le malade à at¬ 
tirer des pertes de fang difficiles a guérir. 

III. 11 ne fuffit pas de diminuer la quantité 
de la nourriture , il faut encore y comme 
on l’a‘déjà remarqué, interdire tous les 
alimens, qui fournififent une nourriture 
trop fucculente, & qui peuvent produire 
un chyle trop gras & trop épais. Tels lont 
le bœuf, le mouton, les perdrix, les crè¬ 
mes de ris trop iuccuiemes, les bouillons 
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trop forts, les confommés, le lait, le cho¬ 
colat, &c. 

. IV". C’eft par une fuite du même prin¬ 
cipe , qu’il faut faire éviter tout ce qui peut 
échauffer ou agiter le fang 8c par-là le fai¬ 
re raréfier, parce que la raréfàdion pro¬ 
duit fur les vaiffeaux de la matrice, à peu- 
près les mêmes effets que la pléthore. Ain- 
n 1 on doit interdire aux femmes dans ce 
tems-la les veilles, les paffions trop vives, 
les exercices trop grands, l’ufàge des li¬ 
queurs fpiritueufes, 8c même du vin, à 
moins que cet ufage ne foit très-modéré, 

le caffé', le chocolat, fur-tout fait avec la 
vanille, 8cc . 

V. Cotnme l’ufage du mariage met lefH- 
bres de la matrice dans des contrarions 
fortes 8c toniques, qui en gênant le cours 
du fang, l’oblige de s’arrêter dans les vaif- 
feaux & dans les appendices veineufes de 
la matrice, 8c d’en forcer les ouvertures, 
l’ufage du mariage, fur-tout l’ufage trop 
fréquent, nefçauroitêtre queniÿfibledans 
les dérangemens, qui font laborieux, 8c 
principalement dans ceux qui font accom¬ 
pagnés de pertes de fang. 

_ VI. Si les femmes font fu jettes à quelque 
infirmité habituelle, quelle qu’elle foit, 
8c quelque partie du corps qu’elle affede , 
elles doivent s’attendre à la voir fe renou- 
veller ou s’augmenter dans le tems du dé¬ 
rangement , 8c il efl important de les en 
avôrtir d’avance, afin qu’elles en foient 

li ii 
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moins effrayées, & qu’elles aient plus de 
docilité pour les remèdes qu’on leur or¬ 
donne , & pour le régime qu’on leur pref- 

crit. , . < 

VIL En général il eft à fouhaiter que le 

dérangement fe faffe promptement, pour- 
vû qu’il fe faffe fans accident, comme .il 
arrive dans les femmes bien conftituees, 
& en qui la matrice conferve un reffort égal 
dans toutes fes parties ; mais lorfque le 
dérangement eft laborieux, ou qu il eft 
accompagné de quelque accident un peu 
grave, il eft avantageux qu’il fe faffe len¬ 
tement & peu-à-peu, af n que les vaifîeaux 
de la matrice ayentletems de le refferrer 
également, & que la naturepuiffé s accou¬ 
tumer à la privation des régies ;, du moins 
ne faut-il rien faire qui puiffe précipiter les 
mouvemens de la nature, & forcer les vait- 
féaux de la matrice a des reflei remens n i é- 
guliers, capables d’y attirer des engorge- 


VIII. Quand il fe préfente dans la ceffa- 
tion des régies des cas plus compoles, ouft 
arrive tantôt des pertes en rouges, & tantôt 
des pertes en blanc ; tantôt des engoige- 
mens dans la matrice, & tantôt des coli¬ 
ques utérines ou des vapeurs, cxc. îliaut 

peler & apprécier les caufes & le danger 
de ces accidens, & 1 e déterminer ou a les 
combattre les uns après les autres, en com¬ 
mençant par les plus dangereux ou les plus 

preffans; ou à les combattre tous a la lois. 
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en mariant, fi cela fepeut, les différens 
remèdes qui font propres pour chaque ac¬ 
cident en particulier. 

IX. Enfin,il faut fe défier des régies qii 
perféverent après 50 ans. J’ai vûdes fem¬ 
mes qui avoient paffé cet âge, 6c qui fe 
glorifioient d’être encore réglées, comme 
de jeunes femmes. Mais en les examinant 
avec foin, j’ai toujours trouvé que ces pré¬ 
tendues régies étoientun véritable état de 
maladie, 6c provenoient ou de quelque 
éxulcération, ou de quelque engorgement 
de la matrice , ou de quelque difpofition 
variqueufes de ces veines , 6c la plûpart de 
ces femmes, en qui les régies duroient fi 
Iong-tems, finiffoient pat un cancer ou un 
ulcère à la matrice. 

• Il en efl à peu-près de même des filles 
qu’on dit être réglées à neuf ou à dix ans, 
6c qui ont en effet à cet âge des écoulemens 
périodiques. C’eft prefque toujours l’effet 
de quelque vice dans la matrice ou dans le 
vagin, auquel il faut remédier par quelques 
faignées 6c par l’ufage des bouillons ra- 
fraîchiffans, du petit-lait, du laitd’ânef- 
fe 6c des demi-bains. Tant il eft vrai que 
la Nature, toute variable qu’elle parodie 
dans le détail des circonflances , eft plus 
confiante qu’on ne croit, fur les régies efi* 
fendilles de l’oeconomie animale. 
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C A P U T XII. 

De :Furore uterino y 

feu M yirpopavia* 


ir 1 • 

JP U RO R Uterinus morbi gémis ejî fput- 
cian & propudiofum : Sed commode cadit , 
qu'odrarb obvenit ; attamen non ita raro , 
ut è ' Muliebrium Morboruni numéro ex¬ 
piai g i pojjit , aut à Medi. co , qui eojdem 
explicandos fufceperit, debeat omitti, cm 
à plerifque fcimtatum video > ut mox indi- 
cabitur. Jpfe quidem cfficii mci ejje dux°K 
de illo dijferere, fed cian me puduerit de 
cbfcœnis gallicè dicere , faîius vifum efc 
latino fcrrnone uti ? ic (i) in quo vocabma 
„ & tolerabiliùs fe habent & accepta jam 

w ufu Tant, cùm in omni ferè Medicorum.. 
w volumine tra&entur. <s 


§. L D E S C R I P T I O . 

Furor Uterinus , græcè m 
derepentè numquam invadit, fed per fal- 
lenda mcremQnta lentis paffibus ingredi- 
tur, eo, qui fequitur, ordine. 

I. Incidit aliquando, ut Virgines vira 

jam maturæ, fi quem amafium perdue* 
^.ment, quo potiri non detur, ut Puellæ 
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palæftræ venereæ affiietæ, a qua arcentur 
invitæ ; ut mulieres nuptæ, quæ frigido 
vel feni conjundæ funt ; ut juniores Vi- 
duæ , quæ marito valido & ad opus non 

fegni, quocum confueverant, funt orba- 
tæ, libidinosè cogitent altè , fortiter, fré¬ 
quenter , continué, præfertim fi in libidi— 
nem proclives fint natura, quam procli- 
vitatem intendant magis in dies, legendo 
milefias fabulas, quæ non teneros tan¬ 
tum, fed etiam lafcivos amores fpirant & 
'edocent; cantitando verfus fefçenninos ; 
colloquendo fæpiflimè de rebus vënereis 
cum fodalibus ; petulcis digitis fefe con- 
tre&ando, aut fe contre&ari patiendo ; 
aurem præbendo facilem virorum blandi- 
mentis, illecebris ; in cibos adhibendo 
edulia falfa, piperata , acria , fumo in- 
durata ; vino meraciore , liquoribus fpiri- 
tuofis, potu Caffe, Chocolatâ utendo vel 
potiùs abutendo ; quæ fingala, audâ fan- 
guinis acrimoniâ , veneris cupiditatem 
inflammant. 

Ea quidem in principio ievia, fed n 
pergant, paulatim ingravefcunt. Manent 
in eadem cogitatione perpétué defixæ , à 
quâ nolunt fe dimoveri ; id unum cogi¬ 
tant, in eo totæ funt; cætera nec vident, 
nec curant ; trilles, meditabundæ, filent 
vel muffitant ; libidinem quâ efluant, cau- 
tè diffimulantes & contegentes, quoa-d 
ejus facere polfunt. At fi forte quis venuf- 

îus adoiefcens , imé fi vir qualifcumque 

K îiij 
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occurrat, îafcivientibus oculis ilium cupr* 
dè fpedant, & fi quid dixerit bladitia- 
rum, ut communis fert ufus, avidè auf- 
cultant, lætæ arrident, geftiunt, præver- 
tunt feriô quæ joco dida finit, & non 
tantîim faciles, imo etiam paratas ultra 
fefe præbent. 

IL Quæ jam nimiaeft, glifcit tamenin 

dies ægritudo ; eflrænatâ & furiofâ vene- 
ris cupiditate , quafi œftro, percitæ, pu- 
dicitiæ immemores, inconfideratè multa 
garriunt, quæ libidinem quâ flagrant, 
apertè produnt, & depofitâ omni vere- 
cundiâ, impotenti animo, obvios quofvis, 
notos ignotosve ad opus provocant, folli- 
citant verbis flagitiofis & turpibus. Si 
eundentur, pelliciunt, voce, geftu, & 
fi pertinaciùs renuant, probris ilîos infec- 
tantur *>altâ voce, &, quantum valent, 
eonantur pugnis impetere. 

III. Hue ufque tamen morbüs, quan- 
tumlibet gravis, intra meiancholici delirii 
fines fe continet, fed brevi in apertam 
maniam erumpit. Amentes vociferantur , 
abfurda déblatérant, nutu, geftu, fermo- 
ne circumfiantium libidinem tentant, imo 
quandoque ut pelliciantefficaciùs, fuccinc- 
tæ fe nudas exhibent; in reludantes vel feg- 
nes infiliunt furibundæ, apertè délirant de 
multis, fi non de omnibus. Adfunt veto 
fimul fymptomata omnia , quæ maniam 
‘ comirari, folent agrypnia, anorexia, fer vor 

totius çorporis, frigoris tolerantia , fitis 
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fedus dùm æftuant, pigrities alvi, urinæ 
lpilTæ, paucæ, croceæ, lutülentæ, &c.. 

Cave tamen putes hæe omnia in omni¬ 
bus , & eodem modo concurrere ; fingu- 
la in fingulis varié variant, pro temperie 
& indole nativâ, pro edueatione quâ in- 
formatæ funt, pro morbi vehementiâ , 
ita ut hæc affedio fibi femper conltans & 
lui fimilis, in eo quod effentiale eft, in 
cæteris omnibus difpar fit & diflimilisr 

Morbus ille, utcunque rarus, fréquen¬ 
tais tamen occurfat in regionibus calidio- 
ribus, ubi intentior eft caufarum energia s 
à quibus inducitur ; ideoque mirari fubit 
Ci) Hippocratem , Galenum, Celfum , 
Areteum , Oribafium, Paulum Ægine- 

tam, qui in Græciâ & Italiâ Medicinam 

tradaverunt, de eo altè fîlere. Sed mira- 
tionem majorem facit taciturnitas Medi- 
corum, qui inter nos antè renatas litteras 
floruerunt, eorum præfertim, qui in cli- 
mate calidiore, ubi morbus ille debuic 
olim, ut hodiè, vulgatior efle, CO nem- 

pè Arnaldi de Villanovâ , Valefci de Ta- 

(ij Adducitur tamen ex Hippocrate 8c ex 
Galeno locus unus & alcer, quibus » û benignà 
accipiantur, morbus verbo indicari vel perf- 
tringi videtur. 

(x) Illi omnes inter caetera deliriorum géné¬ 
ra , de Amore infano Virorum. in Mulieres 
mentionem faciunt , fpecialibus ; capitulis ; fed 
ne ypv quidem de Furore uterino inter niulis* 
fcres, quos explicans* 
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rantâ, Bernardi Gordonii, Guillelmi Rofï~ 
deletii inter Narbonenfes ; Antonii GuaR 
nerii & Alexandri Benedidi 63) inter Ita~ 
los, à quibus , dùm cæteros morbos 
muliebres explicant , morbus ille con- 

fulto prætermiiïus elfe videtur, quafi no- 
îuiffent de afifedu dicere, cujus antiquio- 
res mentionem nullam feciffent. 

Soranus, Medicus Græcus, qui fub 
Irajano principe floruit, Galeno paulo 
antiquior ,folusefl, quem fciam,qui de fu~ 
rore uterino exprefifè dixerit. Interciderunc 
quidemiiiius Scripta, fed Aëtius, fatetur 
ab eo depromptum efîe Caputy 4 Libri xvi 
Operis fui de Contracta ex Veteribus Medicï - 

nâ y in quo de afFedioneiilâdifertè quæfi- 
tio eft. lllud autem Aëtii caput infcrip- 

tum quidem De Furore uterino , fed cùm 
hæc infcriptio Jani Cornarii fit,qui Aëtium, 
latine reddidit, & cujus interpretatio 
Bafileæ prodiit apud Frobenium , ann» 
2735, placuit Græcos fontes adiré, ut 
eerto noffem , quo genuino vocabulo 
Aëtius, vel .potiiis Soranus ipfe, quem. 
exfcripfit, morbum græcè nominaflet », 
in quo provinciam fufcepi difficilem & 
opinione operofiorem. Nam opus Aëtii 
libros continet fexdecim, quorum odo 

• (3) Mirum profedo Alex. Benedidum de Fik 
ÿore uterino filere fuo loco inter Morbos Mu- 
îiebres , cùm ipfe Obfervationem unam refe-.. 
rat fœminæ ab utero furentis 3 Libr ... I, cap* 
delnfaniâ , pag. m. 4a?- - 
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tantum priores apud Aldum &Âfulanum 
Venetîis in-fol. græcè edid funt, anno. 
i s 3 5. Reliqui odo pofleriores latent 
adhuc inediti. Sed opportune mihi fuc- 
currit in Bibliothecâ regiâ locupletiffimâ 
quatuor effe integra Græca Aëtii exem- 
plaria manufcripta; nec mora, ilia per- 
volutavi diligenter , unde mihi conflitit 
caput illud ab Âëtio infcribi v-frfe- 

Qji'/jTpOftXUoiÇ. • ‘ 

Eodem quoque vocabulo utt memini, 
tum Nicolaum Myrepfum, ÀLexandri- 
nunij apud quem proftat Antidotus, (1) 
quam valere ait contra Metromanïatn, 
quo nomme Fur or em uterinutn intelligi ex¬ 
tra dubiumeft ; tiun apud Zonaram, Idif- 
toricum Græcum, qui narrat Annalium 
Tom. III, pag . 2.3.“ Eufebiam, uxo- 
„ rem Conftantii Imperatoris, filii Conf- 
„ tantiniMagni, forma quidem celebrem, 
„ fed ob maritum calamitofam, eiim na- 
„ turâ, tùm morbis moilem, & ad vene- 
„ rem fegniorem, unde pauîatim conta- 
■ beicens ante Conftantium deceffit, nul- 
lo unquam foetu edito, <k ut quidam 
''dicunt, uterino Furore percita mortu 1 

? \ y N 

gît ; km {ivjTpopaviaç votnjpcun irzpiTrirxrx 

Sunt alia quædam ejufdem morbi no¬ 
mma. Sic à FO Mofchione* Medico Græco 


(i) De Antidotis Seffi. I. cap. 11 3 . 
G) r Dÿ ajfeffibus muliebribas , cap 

l\ v.j. 


3 * 
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recentiore, fed incertæ ætatis, (2) Saty~ 
riajîs appellacur. Sic à nonnullis Recen- 
tioribus dicitur Nymphomania , quafidica3 
Maniant .Clitoridis , cui orlim Nympha 
nomen fuir ; vel Erotomania , hoc eit. 
Mania amoris; fed à vocabulis iiliufmodi 
abftinebimus, quoniam non funt com- 
muni ufu recepta. 

§. IL Causée. 

’ P a t E t attendent] in Furore utérin© 
duos morbos çonjungi, effrænatam 6c ve- 
fianam veneris cupiditatem, quæ ab uteri 
vitio ; & delirium initio melancholicum, 
6c deinceps maniacum, quod à vitio ce- 
rebridependet. Siambo concurrant,ade- 
rit Furor uterinus, de quo quæftio eft ; 
ii defecerit alterutrum, erit vel effrænata 
cœundi cupiditas fine delirio ; vel melan- 
cholia aut mania fimplex fine vefano ve¬ 
neris defiderio. Proinde ad explicandam 
Furoris uterini naturam, ordine dicen- 
dum eft, i°. De effrænatâ veneris cu- 
piditate fimplici : z°. De eâdem conjunc- 
tâcum delirio melaneholico: 3 0 . Démuni* 
de eâdem , ciim in maniam abit. 

Primo. Effrænata veneris cupiditas ii> 
ducitur vividiore 6c fortiorefuecuffioneor- 

ganorum, quæ funt in fœminis fedes vo 

(3) Nomine minus idoneo , & detorto à coo* 
fiœili virorum affe£tu* 
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luptatis venereæ, haud difparimodo, quo 
famesaut fitisinrenfa orirur à validiore im- 
prelîione ventriculi aut faucium tunicis 

illatâ. 

Organa autem, quæ in fœminis volup- 
tad venereæ excitandæ à naturâ deftinan» 
tur, plurimafunt. 

i w . Clitoris quæ omnium confenfu ex- 
quiiitiffima eft voluptatis fédes, unde vul-' 
go dicitur amoris dulcedo. 

2°. Totavaginæ amplitudo, quantiim 
patet, maximè tamen pars ejufdem antica 
quæ cum vulvâ conneditur , 6c anguftil- 
ftma eft. 

3°. Faciès interna ipfiufmet uteri, quæ 
6 c ipfa voluptatem fentit, 6c ad venerem 
foliicitat, perinde ac in famé 6c fiti inten- 
fiore certum eft Ventriculum efurire 6c fi- 
tire. Quæ autem de uteri' fenfu dicimus 
poflunt inde confirmari quod in animan- 
dbus ceftet venerea cupiditas, ubi primùm 
utero gerunt; hebefcat tune fakeminfœ- 
minis , imminuto fcilicet uteri fenfu. 

4°. Debent etiam inter organa, quæ 
venerifavent, recenferi vafa cunda, quæ 
fecernendofemini vacant in fœminis, quip- 
pe quæ 6c ipfa in confortium voluptatis 
veniunt. Ea autem funt, i Q . Proftata , 
qui in fœminis urethram ambit, 6c duobus 
oftiolis feu lacunis ad iatera urethræ in par¬ 
tent vulvæ fuperiorem, fubter clicori- 
dem, fecretum humorem ubertim profun- 
dit ; 2°. Giandulæ Çowperianæ quæin pe*- 
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rineo, iflhrni inftar, inter anum & vuf* 
vam intercedente fitæ funt, & juxta ca- 
runcularum myrtiformium radices bino 
du&u patefcunt ad vaginæ principiurcu 
3°. Glandulæ plurimæ, folitariæ, velra- 
eematim congeftæ, quibus vaginæ faciès 
confita eft, unde humorem fubvifcidum 
femini analogum excerni certum eft : 
Lacunæ variæcæcæ, per faciem vaginæ 
difperfæ, unde depluit humor limpidus 
& fubvifcidus, fed paucus : 5°.Demùm, 
ofcula varia excretoria per internam uteri 
faciem diftributa, è quibus prolicitur in 
a£tu venereo humor non paucus, fubpin- 
guis, quo uteri cavitas madet. 

His præfuppofitis, quæ in dubium ve- 
nire nonpoffunt, eonfequens eft fœminas 
poffe vividioribus organorum impreffio- 
nibus percelli, atque adeo ad venerem 
magis inflâmmari tribus de caufis. i°. Si 
fuccuffiones, quæ debent memoratisor- 
ganis imprimi ad movendum in fœmims 
veneris fenfum & dehderiüm , validiores 
tint: 2 e . Si di-fpofitio peculiaris organo¬ 
rum ad excipiendas illas fuccuffiones ne- 
cefîaria ita intendatur, ut excipiantur v> 

vidiits : ~ 

3 0 . Demum, fi concurfu fimuitaneo 

utriufque caufæ, & motiones inferantur 
organis. validiores, & ab iifdem excipian¬ 
tur vividiùs, unde debent veneris fenfus 
,£c cupiditas augeri in ratione duplicata» 

X. Succuffiones, quibus in fœmirus 
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âccenditur veneris defiderium, ad tria re- 
vocari poffunt; i°. Ad affriélus organo- 
f um fæpiùs memoratorum, blandos, cer- 
ti gradûs & certæ fpeciei, quibus titillan- 
tur: 2°. Ad pun&iunculas lenes, gratas- 
que, quibus flimulantur : 3 0 . Ad morfî- 
unculas blandas, certæ & determinatæ 
intenfionis, quibus vellicantur. Quaiisau- 
temgradus, qualifve fpecies harumcemo- 
tionum eflfe debeat, ut fenfüs venerens 
inde fequatur, nullâ certâ ratione défi- 
niri potefl. Idunum liquidé confiâtdiffer- 
re illas â motionibus aliis earumdem par- 
tium, quibusdolor inducitur, ut motiones 
ventriculo & faucibus illatæ ad famem & 
Ftim, difcrepant à motionibus earumdem 
partium, à quibus dolor. 

- Jam veto affridtus muliebrium hic lo» 
cum non habent, quiadiunt à caufis ex- 
trinfecis , quæ Furorem uterinum non 
producunt; ac proinde in duas alias caufas 
opportet tantùm inquirere, pundtiunculas 
fcilicet & morfiunculas , quæ eodem 
proximè recidunt, & quæ inducuntur à 
femine vei feminali humore depluentibus 
in vulvam, vaginam, uterum, &illarum 
partium cavitates perluentibus. 

Illæ autem pundiunculæ five morliun- 
culæ vividiores funt, atque adeo ad ve- 
nerem fortins exflimulant, i°. Si femen 
& feminales humores quantitate abun- 
dent: 2°.Siacrimoniâpeccent: 3°.Si fimul. 

abundent copia, &peccent acrimonià^ 
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1 9 . Abundant autem copiâ , fi languis 
ipfe, utide fcaturiunt, abundet in corpore 
ut in fœminis. 

Quæ iautè <3c opiparè vivunt, ôcedulia 
jufculenta, poiytropha in cibos adhibenr. 
Ingenere, ait 5 . Hieronymus, ( 1 ) quoà- 

cunque cup edi arum genus 3 omnifque ventris 

faturitasjeminarium efc venerei am oris. 

Quæ mollem & fedentariam yitam vi- 

vunt , unde parcior tranfpiratio, qua 

fanguinis quantitas non iatis exhauritur. 

Quæ habent organa fecernendo femini 

à naturâ deftinata, ampliora &patentiora 

ex conformatione nativâ, unde uberior 

illius humoris fecretio. 

Demum quæ ex frequenti cum viris 

confuetudine, & iteratis muliebrium titil- 
lationibus, uberiore gaudent femims pro- 
yé'ntu. Sic nemini non notum eft iteratâ 
fuâione lac in mammis, & repetito. pty- 
alifmo falivam in glandulis falivalibus 

copiofiiis fecerni. a 

2 0 . Semen peccat acrimonia præterna- 

turali in fœminis. 

Quæ funt temperamenti biliofi, atra- 
bilarii & quarum fanguisacer, muriaticus, 
ammoniacalis femen ejufdem conditionis 

fubminifirat. 

Quæ vefeuntur cibis feîitis, piperatis 
fumo induratis, acrioribus; quæ vinum 
meracius aut liquores fpirituolbs bibunt i 
quæ fe le proluunt chocolata aut decofto? 

U) la Eÿifiola ad Ewiw* v 


des Femmes . 2%$ 

caffe, quæ fingula funt veneris irritamenta» 

Quæ fanguinis fervorem & acrimoniam 
intendunt vigiliis diutiiis protrattis, aut 
animi pathematis vehementioribus, quibiis 
languis exhardefcit. 

3 Fit concurfus utriufque feminis vitii 9 
nempe copiæ ôt acrimoniæ, quoties con- 
currunt caufæ à quibus utrumque foiet 
induci, quas quidem, fi non omnes., a£ 
faltem plerafque non raro concurrere pof- 
fe manifeftum efl ex affinitate, quam 
inter fe habent. 

II.Dirpofitio peculiaris quâ organa quæ- 
libet ad vividiàs excipiendas fuccuffiones 
illacas comparantur, in tribus confiflit ; i°. 
In tenuitate de exilitate fibrillarum nervea- 
rum, quibus fit, ut cæteris paribus , 
faciliiis, celeriiis, fortiiis, luccutiantur 5 
2 0 . In tenfione majore earumdem fibril¬ 
larum, quæ, cæteris paribus, idem præflat : 

3 0 . Infimultaneo concurfii tùm exilitatis, 
tùm tenfionis majoris fibrillarum nervea- 
rum , unde fit ut earumdem ofcillatio, 
cæteris paribus, facilior , celerior, for- 
tior fit in dupiicatâ ratione. 

i°. Nerveæautem muliebrium fibrillæ 
exiliores funt. 

Ex primigeniâ conformatione, fie 
confiât orgaM quædam in his fenfugau- 
dere acutiore, quàm in aliis fùbje&is ; 
imo vero in eodem fùbjedto partes efie 
quafdam, quæ præ aliis fendant acutiùs» 

Ex iteratione fæpèrepedtâ prægreffa- 
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rum fucceffionum , ut in illis quæ frequefi- 
ti veneris ufoi vel muliebrium fricationi 
dudiim alTuetæ funt, unde fibræ nerveæ 
flexibiiiores & vibratiliores fiunt; quem- 
admodum in bnftrumentis muficis com- 
pertum eft fides live chordas, quæ fæpiùs 
pulfatæ funt, acutiiis fonare. 

3 °. Fibræ eædem magis tenfæ func 
îinde vibrantur fortiùs. 

A nativâ conformatione. Inde repeten- 
da eft diverfa fentiendi facilitas in diver- 
fis organis: lie vidée ille acutiùs, audit 
alter liquidiùs. 

Ab exarefeentiâ, quæ accidit in fœminis 
quarü loci naturâ vel morbo licciores funt. 

Ab inflammatione phlogode muliebrium 
quâ fibrillæ nerveæ diftrahuntur vaiidiùs. 
Inducitur autem ilia tenlio phlogodes vel 
ab erethilmo, in quem fibræ uteri aguntur 
iteratis pundtionibus ôc vellicationibus x 
quas femen acriùs infert, vel à catameniis 
inftantibuSN, maximèli diutiùs morentur 
êc fubliftant. 

3°. Demiim, fibræ illæ nerveæ exilio- 
res funt & limul nimis tenfæ, quoties 
concurrunt, li non omnes faltem aliquæ 
ex caufis quas memoravimus ; & debent 
illæ fæpiîis concurrere propter affinitatem. 
Quoties autem fit ille coneurius , toties 
inde futurum eft ut fenfus rei venereæ 
intendatur in ratione duplicatâ tùm nimiæ 
exilitati:, tiimmajoris t en bonis fibrillarusa 

snervearum. - ■ ■ 
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III. Porro tandem, fi contingat duas 
eaufas ha&enus recenfltas, quarum altè¬ 
re à feminis copia vel acrimoniâ, altéra 
à nimiâ fibrillarum exilitate vel tenfione 
dependet, unà concurrere ut pleruni¬ 
que folent, quoniam affines funt, fiet 
inde ut hinc femine acriore 8 c copiofiore 
nerveæ muliebrium fibrillæ fortiùs lacef- 
fantur ; 8 c illine fimui motiones, quæ illis 
mferuntur, excipiantur vividiùs, quia,, 
cùmfint exiliores Ôc nimiùm tenfæ, magis 
vibratiles funt, unde confequens eft fore¬ 
nt veneris fenfus cupiditafque intendan- 
tur in ratione duplicatâ utriufque caufæ„ 

Secundo . Ha&enus de effrænatâ inve- 
nerem propenfione diximus, qualis in 
■primo morbi ftadio , quæ tamen Furorem. 
uterinum non facit, nifi fuperveniat de¬ 
lirium , faltem melancholicum, de quo- 
jam dicendum, fed paucis. 

Itaque i 9 . Ægrotæ, utcunque veneris. 
cupiditate ardeant, quamdiiifuî compo¬ 
tes funt, ex naturali diffonantiâ feu he- 
terochroniâ fibrarum cerebri, quibus in. 
mente refricantur ideæ tùm fubje&i, tiïm 
attribiui bujufce propofîtionis libidini cb~ 
fequi nee homjlum , nec licitum ejl, id ve- 
rum elle omni affeveratione affirmant, 
neque ab eâ opinione dimoventur un- 
quam quantum vis æft lient libidinis- 
ard.ore. 

2°. Sed iteratis ac frequentifTimisfibra- 

ïUm ülarum fuccuiïionibus, quse fimul 
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fiunt, accidic tandem, ut fibræ accefTa 
mutuo ad eumdem tonum perveniant, 
& ex diffonis confonæ , feu quod eodem 
recidit, ex heterochronis évadant ifochro- 
næ, unde ægræ mutatâ opinione, jam 
affirmare debent indubitanter, quod ne- 
gabant anteà, nempe libidini obfequi ha- 
neftum & licitum ejfe , 6c inde delirium 
mclancholicum , quod Jecundutn mçrbi 
Jiadium conftituit. 

3°. In principio tamen, præternaturalis 
iila fibrarum confonantia morbo induda , 
fibi non confiât perpetuo , fed varié va¬ 
riât diverfis de caufis, fi veneris cupidi- 
tas hebefcat; fi fomni quiete præcipites 
fibrarum motiones compefcantur ; fi ano- 
dynorum ufu fibræ relaxentur ; fi fervor 
nimius fanguinis tepefcat ; fi ægræ moni- 
tis, objurgationibus, imo verberibus ad 
officium revocatæ refipifcant, unde efl 
quod delirium melancholicum in illo mor¬ 
bi ftadio plerumque mutabile fit, vehe- 
mentiâ 6c intenfione , 6c pariter mutabi- 
iia quoque ægræ dida , fadaque. 

Tertio. Sed omnia in deteriiis ruunt 

in tertio morbi fladio, in quo 

i Q . Quidem, ut morbi diuturnitate , 

inter fe tono perfedè mutantur fibræ, quæ 
repræfentant ideas fubjedi 6c attrib.uti 
propqfitionis allatæ , fie illæ tono quoque 
mutantur fimul cum aliis fibris non pau- 
cis, quibus excitantur ideæ variæ, quæ 

ad venerçm pertinent 3 ita üt jam confia* 
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&£nt cum fibris mulcis, quibufcum dif- 
fonabant, 6c cum aüis difionent, quibuf- 
cum conlonabant antea, unde ægræ de- 
bent ex illâ fibrarum mutatione affirma- 
re, quæ negabant,6c negare, quæ affir- 
mabant, 6c hinc delirium varium 6c mul¬ 
tiplex, cui Furor brevi quoque accedet, 
quippe segræ, à reftâ ratione deviæ, 6c 
vehementiore fpirituum motu concitatæ 
in omnes impetum facient furiatæ, quos 
omnes vident ,fibi adverlari, acque inde 
Delirium verè Maniacum. 

2 , 0 . Notandum tamen in Maniâ, quæ 
Furorem uterinumfacit, delirium tamedl 
latiùs pateat , quàmmelancholicura ,non 
eiïe univerfale , fed circa pauciora ali- 
quot objeda verfari, quæ ad res venereas 
pertinent, ut modôdicebamus, unde pri¬ 
ma mali labes, quod Maniæ uterinæ non 
proprium eft, fed convenir in omnem 
Maniam deuteropathieam , quæ delirium 
melancholicum confequitur contra quàm 
accidit in Maniâ protopathicâ , in quâ de¬ 
lirium multo latiùs patet. Sed hæc in- 
dicaffe fufficiat, quæ fufiùs 6c dilucidiùs 
explicabuntur in Tradatu de MorbisCa.- 
pitis , quem brevi edituros elTe fperamus, 
fi Deus vitam 6c otium dederit. 

v 

§. III. DiffehentiÆi 

Quamquam Furor uterinus morbus fit 
naturâ fatis fibi conftans, l'uas tamen pa- 

titur differentias, non effentiales quidem. 
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fed quastamen oportet præcognitas hab£» 
re ad pleniorem morbi nocitiam. 

Itaque Furor uterinus I. Diftinguituf 
ratio ne ftarûs, five ftadii. 

i°. In Incïpicntem , in quo immodica 
quidem falacitas adeft 5 fed quamægræ , 
adhuc fui compotes Ôcturpitudinis confc 4 æ 
quam abhorrent, fortiter reprimunt, vel 
çautè contegunt. 

2 a . In Confirmatum cum delirio me- 
lancholico, in quo invalefcente morbo, 
falacitas ita effrænata eft,, ^ut ægræ jam 
deliræ, depofitâ verecundiâ, fi lui copi¬ 
ant ultro non offerunt , at faltem fe ad 
opus paratas elfe fatis fignificant geftu, 

lafciviâ, vivâ voce. 

3°. In Deploratum cum delirio mania- 
co, in quo morbus in Maniam erumpit> 
-hoc eft, in delirium magis univerfale 
cum furore, atque adeo in quo 5 depofito 
omni pudore, ægræ, impotenti animo, 
plané vecordes viros quofcunque ad con- 
cumbendum follicitant Ôc urgent, & ft 
renuant, in illos infiliunt furibundæ. 

II. Diftinguitur ratione caufæ in 
Furorem, 

i & . Qui à vitio Jeminis copioftoris , vel 
acrioris, vel acrioris ftmul & copiofioris , 
unde aufta in venerem ftimulatio. 

2°. Qui à vitio fibrillarum nervearum 
-muliebribus intertextarum, quæ folito vi- 
bratiliores funt ob exilitatem, vel ob ten- 

iionem, vel ob tenfionem fimul & exi- 
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litatem, unde vividior fenfûs venerei 

perceptio. 

3°. Demiim qui à viiio tùm Jeminis , 
mm muliebrium , in quo omnia funt magis 
intenfa in ratione -duplicatâ caufarum 
fimplicium. 

1 III. Diftinguitur ratione fymptoma- 
tum, quæ fuperveniunt, 

i°. In Furorem uterinum Jîne ddirio , 
qualis eft in primo ftadio, dùm incipit. 

a°. In Furorem uterinum cum ddirio 
melancholico , qualis eft infecundo ftadio, 
five eonfirmatus. 

3 °. In Furorem uterinum cum deliria 
maniaco , qualis eft in ftadio tertio jam 
deploratus. 

§. IV . S Y MP TOM AT A. 

Symptomata Furorisuterini diver» 
fa funt pro diverfo morbi ftadio, fed 
cunda ex propofitâ theoriâ faciii negotio 
deducuntur, ceutotidem confedaria. 

». I. In primo ftadio, i°. Ægræ fentiunt 
invitæ fe flagrare libidine, fed libi probè 
confciæ turpe & probrofum ejfe dejîderïis 
IJliufmodi obfequi , hærent anxiæ, folita- 
riæ , fegreges, mœftæ, meditabundæ , 
tacitæ. 

2 °. Sed nihilominùs obfcœnis cogita- 
tionibus perpetuo defixæ obtuiiùs affici-^ 
untur ab aliis quibufcumque fenfationi- 

bus, à famé etiam & ftti, <$ç inde eft 
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quôcl illæ nec efuriant, nec fitiant, quan- 
tacumque lit efuriendi & litiendi cailla* 

3°. Imo veto tam vivida ell^ ilia de re¬ 
bus venereis meditatio, quâ perpetuo 
detinentur, ut fibræ cerebri, quibus. il- 
larum rerum ideæ refricantur, fortiter 
tenfæ line intermilfione olcillent fex quo 

fit ut illæ præternaturam vigilaces lint. 

4°. Intérim turpitudinis fuæ confciæ, 
êc adhuc d’dm mentis integræ cupidita- 
tem quâ ælluant, conantur continere, 

vel cautè contegere. 

5 Q . At veto fi incident fermo procacior, 

fi quid blanditiarum audiant, li fe il- 
lecebris tentari putent, animi impoten¬ 
tes malè tedba defideria cito manifeltant. 

6®. Solet tamen in illo fladiomorbus 
înducias interdiim habere, quas adhibita 
remedia, aëris vel tempeftatis mutauo, 
diæta accuratior , critica. quædam eva- 
cuatio producunt, & in quibus ægrotæcon- 
fideratiùs fe gerunt, & videntur reiipii- 
cere, quamquam raro perfedte led dilu- 
cidis illis intervallis nimiiim non fiden- 
dum, quippe quibus morbus recidiv.us 
brevi fuccedat, priore pejor & intenlior. 

II. In fecwido ftadio, i f °. Invalefcente 

morbo, incipiunt tono ita perverti, ut 

fuprà diftum elt, fibræ cerebri, quæ 

rebus venereis refricandis naturâ deltma- 

tæ funt, ut cum ægræ certo conlcirent 

anteà licitum non ejfe libidïni Je dedere s 

iam ex errore novo ? quod eft principium 
* delicu 
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delirii melancholici, hæreant ancipi- 
tes,& interdum mente confédéré videan-j 
tur, infanam cupiditatem reprimendo 
interdum vero, depofitâ verecundiâ, libi- 
dini conentur obfequi, obvios quofcunque 
procaciter alliciendo, vel apertè rogando. 

2 P . Si qua fpes eis affiilgeat fore ut 
adipifcantur quod cupide deliderant, hila¬ 
res garriunt, blandiuntur, quos detinent, 
ut properent, poâulant, rogant, errore 
ducftæ quo tune cœcantur. At û lèntianc 

fpe fuâ fe deludi, mœrentes de querulæ 
recedunt muflitando. 

3 °. Verum omnia in dies magisingra- 
vefeunt, & naturalis fibrarum tonus ita 
tandem pervertitur, ut illarum diffonan- 
tia abeat in perfe&am conlonantiam, 
atque adeo ægræ tune fïrmam fibi 
perfuafionem inducant Jlbi hcerc Je libidim 
dedere , & proinde dicant faciantque om- 
,nia, quæ fuadet turpiffimus mentis error. 

III. In tertio ftadio , iMorbus in Ma- 
niam recidit, ut modo di&um eft, & ægræ 
mente alienatæ , maximè circa ea quæ 
ad rem veneream pertinent, oblcœna, 
impudica verba proferunt continué, ob- 
yios quofvis notos, ignotofve, ad opusfol- 
licitant, cun&antes urgent & compeilunt, 
de û pertinaciùs reluâentur, eos pugnis 
de unguibus impetunt furibundæ. 

2 0 . Porro accedunt cætera fymptoma- 

tady quæ Maniam comitari folent,, ut 

agrypnia conftans, famis Si fais defedtus. 

Tome II. L 
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fiervor totius corporis, fed line febre^ 
f'rigoris tolerantia, aivi pigrities, urina^ 
rum paucitas, fpilfitudo , color croceus* 
&c. q tribusexplicandisfuperfedemus, cirm 
non fint hujus loci. 

IV. Piæter hæc adfunt alia fymptoma* 
ta, quæ ad omnia morbi ftadia perinde 
pertinere videntur. Sic i°. Vellicatio for- 
tior 3 quâm femen acrius utero êc vaginse 
infert ; erethifmos ferè continuos ilîarnm 


partium ciet, unde convulfivè contra&æ 
vafa ftringunt circumflua, eurfum fangui- 
nis morantur, arque adeo locum dant 
phlogoii, qualem piuries in cadaveribus 
metromaniacarum (O obfervatam fuiffe 
legimus. Ea airtëm phlogofis, ut interdirai 
morbi caufam effe fuprà vidimus, fie 
aliquando merum eil illius fymptoma, 
fed quo , fi fuperveniatmorbi vehementia 
mtiltùm intenditur. 

2°. Inde minimè mirum, fi ferveant 
in Metromaniâ, & exarefeant muliebria, 
fi üteri & vaginæ parietes feu turncrc fi¬ 
geant , fi vagina à rigentibus tunicis dif* 
tenta tentigine Ç 2 ) hiet perpetuô & ad- 
aperta fit, quæ fingula Obfervationecorn- 
perta font. 

3°. Vero eonfentaneumeflinde quoque 
vènire, quôd in Metromaniacis Clitoris 


(t) Jofephus Lanzotius , Mïfcèllan. ESatur. 
Curiofor. DeCur. lîï, Ann. 5 * & 

(i) Chriftian. de Helwich , Ephetnerid. Gsv * 

mun. Centura 1. & 11. png. 310 . 
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to valdè turgeat folito grandior ; quôd 

ovaria ambo, vel alterutrum, tümeant 
præternaturaliter hnmore fpiflfo , vifcido, 
purulento ; vel ovulis naturalem molem 
excedentibus plena fine ; quôd tubæ ip- 
fæmet fimi'lem labem non rarô partici¬ 
pent , ut in pluribus ægrotis morbo de- 
lun&is (2) obfervatum eft. 

4 °. In metromaniacis virus diJlilUt 
aliquando ab iriguine > five quod petul- 
cis digitis locos contre&ando perpetuô, 


ut venerem follicitent, quid paucumfca»- 
bendo eliciânt fpiffum vifeidumque , quod 
è vulvâ manat ; five quod ab ulcéré fiftu- 
lofo uteri vel vaginæ quid purulentuitt 
profondatur, 

5°. Liqüet ex di£tis in Furore ütê* 


rino tumores , iteatomàta* iiydatides * 
apoftemata, puris collüvïeïû,, phlogofim 
uteri & partium quæ utero confinés funt * 


(i)Clitoris tumet Ctiàrft 
propter fricationem * 3 

('i)Joh. Michaelis Francis- 

C afn 

Dominicus le Duc $ Zo, 


iïi ïnetromâniacis 


C linicà Spécial!$ 


Zoàiaci Medico Gai - 


Uct Ann. 1. Obfervat. 7 

Fridericus Lochnerus, Ëphemerid. Ger~ 
manicar. Centur. VII & VIII. 

Scephanus Blancardus > Anatom. Praëiicœ * 
Xlentur. II Obfervat. 99. ïtèm CollettaneA 
Medico-phyjicà, Part. I. Obfervat. 2S. 

Carolus Phiïipus Gefnerus, Afâor. Phÿ* 
JiM-medicoù Volnm. Vil. Obfervat. 59 » 

L.ij 
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fæpenumero morbum antecedere tan- 
quam caufas, vel fubfequi tanquam fym- 
ptomata ; & quoties alterutrum evenit > 
quomodocunque eveniat, toties morbum 
induci, qui curationem nullam admittit 
abfolutoriam, fed ex quo ægrotantes, 
poft cruciatus varios plurimofque, mife- 
râ morte, tardiùs citiiifve intereunt. 

f. 1 \ ^ ** fl i * "J j \ ' 'II * + Itf -, 

• • m 

§. V. D I A G N 0 S I S. ' 

i 

I. D i ag Nosi s morbi evidens eft 
fignis pathognomonicis, quæ recenfui- 
mus , nempe falacitate effrænatâ, delirio 
melaneholico circa venerea, & delirio 
maniaco, quod melaneholico fuccedit. 

II. Diagnojis jlatuwn leu Jladiorum 
morbi non minus obvia, i®. Si adfit 
fola falacitas effrænata quam ægræ qui- 
dem mentis adhuc integræ conentur con- 
continere, aut faltem contegere, fed cujus 
tamen interdùm non obfcura præbeant in- 
dicia, primus erit morbi Jîatus , feu pri- 
mum fladium. 

2°. Si invalefcente lafciviâ incipiant de- 
fipere, & delirio teneantur melaneholico 
circa res venereas, ac eam perfuafionem 
in animum inducant Jîbi licere libidinï 
objepui y atque adeo ex opinione impurè 
errante fe gerant, adeft fccundus morbi 
ïtatus ? feu fecundum jftadium. 

3 Ç . Si furore adfcæ abfurda deblaterent 

varia ? fçu délirent cumfurore circa plura * 
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uno verbo , fi maniacæ fint, obvios quof-' 
cunque compellanc ad opus, impudicis 
geftibtis eos alliciant, & fi relu&entur* 
inceffant furiofte , morbustunc ad tcrtiutri 
ftatum feu tertium ftadium pervenit. 

III. Diagnojîs caufarum morbi verè 
ardua foret, fi opus effet eas accuratiiis 
dignofcere, fed ea diligentia nullam præ- 
bet utiiitatem ad curationem „ tum quia 
ambæ • morbi caufæ, vida uteri cum vitiis 
feminis plerumque concurrunt,' atque 
ideo fimul methodo eâdem curandæ ve- 
niunt ; mm quia fi non concurrant, quod 
nec frequens eft , nec diuturnum effe po- 
teft, eademvel affinia poftulant remedia. 

§. VI. P R 0 G N O S I s. 

Me tromania five Furor uterinus 
morbus eft probrofus & dedecorofus , 
cujus ignominia nonfolum in ægrotas re- 
cidit, fed in propinquos etiam redundat 

In genere femper curatu difficilis eft, 
quod cumdelirio quovis commune habet, 
& tanto difficilior , quanto magis inve- 
teratus. Quod fi velis fingula curiofiùs' 
perfequi, oportet diverfos morbi ftatus 
diftinguere. 

1 . In -primo , morbus , ut plurimïim 
fanabilis eft , dummodo diligenter accito 
illi occurratur, cum nondum accelfit de¬ 
lirium. Fruftra enim conaberis mederi, 
fi tardiùs mederi cceperis, nec ullun\ 
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aliud malum elfe puto, in quo venus fit 
verbum illud, quod vulgo dicitur, 

trinclpïis obfta , fera Medicina paratur y 
Cùm mala per longas invaluêre moras.. 

II. In Secundo , ubi primùm adeft de¬ 
lirium melancholicum, malum efl ferè 
immedicabile, quod tandem in fatuitatent 
& fiultitiam abit, nifi mortem inférât 
celeriorem. Nonnumquam fpes aliqua fa- 
nationis affulgere videtur* fi morbus in- 
ducias habeat frequentes , diuturnas ,, 
dilucidas, fed quibus numquam fides 
eerta, & fine ullo recidivæ metu, quo- 
niam femper periculum efl, ne malè 
fopitum incendtum refurgat. 

III. In tertio demum , in quo Mania * 

jnorbus infanabilis merito cenfetur , cum. 
vix fpes ulla fit, fore ut ægrotæ ad fa- 
niorem mentem revocentur, fed omnes; 
abfumantur ( i ) apoftemate , ulcéré * 
fcirro uteri, tubarum , ovariorum , quæ 
vida Metromania intulit; vel in ftolidi-, 
tatem & amentiam morbi diuturnitate 
delabantur, donec mortem obeant. 

IV. Indubitatis Obfervationibus com- 
perta finit fequentia, quæ ad prognofim. 
faciunt, & quæ ideô recenfere vifum efL 

Metromaniam fponte folvi, i p . Si ægro- 

(i) Vide Au&ores fuprà laudatos ad Sywr- 

poirn b Art. JF. §. JF. fag, 3 6 \*. • 
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ta laboraverit immodico ( i ) catamenio- 
rum profluvio , feu hæmorrhagiâ uterinâ 
quoi inde einollitâ & relaxatâ uteri facie , 
veneris fenfus reduntatur. 

2 0 . Si largior fupervenerit hæmorrhoï- 
dum fluxus, quod per anaftomofes, qui¬ 
tus vafa inter fe communicant, venæ 
uteri exinaniantur dùm hæmorrhoïdes 
fluunt, uterufque inde derumefcat & re¬ 
laxe tu r. 

3 0 . Si fluoré muliebri largo Scdiutur^ 
no ægrotans colliquefcat, quo utérus 
madefit & temperatur, atque adeo li- 
bidinis ftimulis debiliùs patet. 

4°. Si ægra (2) imprægneturquod 
humor embryi fecundinis contentus & 
inde refüdans, uteri tunicas emolliat & 
relaxet, < 3 c ad libidinis incentiva jeddat 
bebetiores, fed facilis eft morbi récidiva, 
nifi intra unum aut alterum annum à 
puerperio iterùm gravida fiat. 

5 1 * * * 5 * * * 9 . Si ftrenuè fubagitetur, quod feli- 
cem quidem fucceflfum pluries habuit in 
ipfo (3) matrimonio; fed multo felicio- 

(1) Alexander BeneditShis, de Çurand. Morh 

Libr. I. cap. 28. 

(z) Dominicus Panarolus, Fentecoft. III. 

Obferv. 9. 

Johannes Matthæus de Gradibus, Conjilio.3. 

(5) Zacutus Lufitanus, Prax. Medic. Âd~ 

vnir. Libr. IL Obfervat. 9 3. 

Johannes Riolanus, pater , Method. Me- 

dendi Sefî. IV. Traffat, z. cap. zi. 

hlÛJ 
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rem, fi vera narrant, CO venere vuivf* 
vagâ,. quoties accidit ut ægræ , quæ fu- 

§ itivæ vagabanttir, à nebulonibus pluri- 
us comprefiæ fuerint. 

6 °. Si utérus cafu procidens aëri per- 
mittatur, dùm infrigidetur. Id relatum 
quidem novi ab Harveo folo, fed qui 
unus inflar plurium eft. „ Novi, (i) 
,, in qui t ille, fœminam nobilem, à Furore 
& melancholiâ uterinâ ultra decen- 
,, nium delirantem, cui poilquam omnia 
,, fruftra tentata effent , contigit uteri 
yy prolapfus.. . Au&or fui, pergit ille, ut 
„ utérus non reponeretur, donec à frigo- 
yy re externo intempéries ejus deferbuifiet. 
„ Succeffit res ex fententiâ , brevique 
yy pofteà convaluit, atque utérus demùm 
„ loco fuo reftitutus permanfit, vitamque 
v etiamnüm falubriter degit 

f 

§. VII. Cura t i o. 

Quo t funt iladia in furore uterino 9 

DominicusLeo, Art.Medendi Libr. 11. cap.9. 
Ambrofius Stegmannus, Ephemerid. Ger¬ 
manie. Decur. III. Ann. 1. Obferv. 11. 

(1) Alexander Benedidtus, de Guy and. Mor v 

bis, Libr. 1. cap. x8. 

Thomas Bartholinus Obfervat. Anatomie » 

Cent. IL Obfervat. 69, 

Ghriftop. Johann. Langius, Vraxeos Me 

die. cap. 14. §., XV. Ubi laudat Observation 
nem Plateri. 

(S) De Partu 3 ejetremo Vhr.Q» 
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totidem funt mo.bi pecuiiares, qui quan- 
tumcunque affines effe videantur, & ab 
eadem caufâ induââ, ratione ramen pau- 
lifper diverfâ , fi non fpecie at faltem gra- 
du, debentimpugnari, quam ideo diftinc» 
fis articulis explicare neceffiim eft. 

Curatio in primo Morbi Jladio. 

/ 

In illo morbi flatu, debent indicationes 
omnes eô intendere, i Ut fanguisacrior, 
femenque inde deciduum & ejufdem vi- 
tii particeps, diluantur & demulceantur : 
a Q . Ut tota uteri & vaginæ faciès interna 
humefiat & relaxetur , ad falacitatem 
morbofam & effrenatam conpefcendam : 
3 °. Ut intérim ægrotæ, quoadejus fieri 
poteft, ab obfcœnis cogitationibus avo- 
centur, & in viam regrefïæ animnm ad 
faniora adjiciant, quæ fingula fequentibus 
auxiliis poffunt 'obtineri. 

I. Addiiuendum & demulcendumtùm 
fanguinem, tiim femen profunt, 

1 p . Sanguis milfus è brachio, nifi exitu- 
rientia vel exeuntia catamenia è malleolo 
mittendum efiè fuadeant. Oportet autem 
fanguinem largiùs & frequentiiis mittere 
pro ratione ætatis, temperamenti, virium 
ægrotantium, *Sc pro fymptomatum vehe- 
mentiâ. 

i°. Catharfis frequens cum purgaritibus 
mitioribus, quorum virtus & efficacia fie 
idonea deducendæ primai um viarura ca*- 
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cochyliæ , & evacuandæ cacochymiæ fanv 
guinis fr fed quæ intefîinis irritandis, con- 
vellendis, in Jfpafmos agendis minime 
par fit, ne utérus in confènfum trahatuiv 

3°. Ufus jufculorumaut apozematum^, 
quæ fiunt 

Cumradicibus Nymphææ, 

Althææ, 

Cichorei, 

Acetofæ, 

Çum foliis Nymphææ, 

La&ucæ, 

Portulacæ 
Salicis, 

Lenticulæ 
palufiris, 





Cicutæ ad pugillos il 

Nymphææ, 

Malvæ, 

Papaveris, 

Violarum- 



Ex quibus tria, quatuorve feligi debent r 
quæ magis probabuntur, & ex illis confici 
juicula vel apozemata, ut artis efi:, bis 
in die , manè & vefperi, longé à paftit 
per plures dies continuos exhibenda, ad- 
dendo cuilibet ialem prunellæ, cryflah* 
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îum mineralem, vel falem fedativum 
Hombergii, ad. 5J. 

4 Ü . Sérum laéiis clarificatum & carthâ 
bibulâ percolatum ad cyathos five hauilus 
quatuor in die, fed longé à pafiu, in 
quorum unoquoque potefl: incoqui uncia 
una radicis nymphææ, in talleolas diiTec- 
tæ , vel dilui fyrupi de nymphæâ femun- 
ciâ. Proderit efficaciùs idem ferum, ü 
pro omnipotu exhibeatur, modo ægrotæ 
non répugnent. 

5 0 . Lac afininum, bis in die fumptum 
ad uncias novem vel decem, manè & 
vefperi, fi ventriculis illud concoquar. 
Imo vero, fi ægrotæ obfequiofæ fint, & 
tædio hmjus diætæ Te faciles piæftent, 
conducibilius erit lac pro omni alïmento 
adhibere , & loco tùm prandii, tùm cæ- 
næ, ultra hauflum laètis alinini matuti- 
1111m < 5 c vefperdnum , liauftus alios duos 
la&is vaccini, vel edulia varia ladeillo 


præparata exhibere. 

6 Q . Emulliones bis in die manè & 
vefperi , quarum hauftus quilibet fieri 
potefl ex feminibus quatuor frigidis majo- 
ribus ad 3$. vel ex 


SemineLa&ucæ, 

Portulacæ, 
Papaveris albi 

, Cannabis. 



Lvj 
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Quæ contufa in mortario marmoreo dii 
luuntui\ 


In aquis 


Diflillatis 

Nymphææ, 

La&ucæ, 
Portulacæ, 

Endiviæ. 



i\k 


In 




. < 


V -V -v 


' i i f 


0k *% % 


r.w 


Syrupus Violaceus, 

Nymphææ, 

Aithææ, 



ad 



J 


Soient ex illis feminibus, aquis & fyrüpis 
eligi, quæ maximæ probantur, numéro 
tamen pauciora , & eâ dofi, quæ nec 
iiimis amplum, nec æquo fpiifiorem hauf- 
tum faciat. 

7®. Aquæ minérales acidulæ & chaly- 
beatæ potandæ per menfem, fi tempeftas 
faveat, quotidie à libris n ad ni , ad- 
dito in primis hollibus fale quodam ca- 
îhartico, v. g. fale de duobus ad ^iij ^ 

fale Polichrefio Rupellenfi ad 3$ , fale 
Epfomenfi eâdem dofi. Inter aquas ifliuf- 
modi commendantur maximè inter nof- 

trates, aquæ de Vais de Caranfac , de 
JhiJJan > de Fougues s de Forgues j ôç 

inter exoticas, aquæ de Spa > deSeltcr 0 , 
8°. Diæta accurata, juxta*quam ex 

attis legibus, debent ægræ iis potifiimim 




• > 

• * KW 
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cîbis uti, qui humectent, temperent 
diluant, refrigerent, utfunt Oleravaria* 


Cucumeres, 

La£tuca , 

Melones, 

Portulaca , 

Borrago , 

Cichorium , 

Beta, 

Spinachia, 

Endivia, 

Atriplex. 

Et Fru£tus horæi, ut 


Cerafa, Uvæ maturæ, 

Fragâ, Pruna dulcia, 

Pomadulcia, Ribefia, 

Demîim offæ vel cremores oryzæ, cunj 
jufculo tenuiore ex carne vitulinâ vel gal- 
linâ juniore. 

Intei'dicendæ vino, chocolatâ, decofto’ 
caffe, & carnibus omnibus, fi vitulinam 
pullofque & cuniculos juniores excîpias. 

Demùm exbibenda narcotica , quæ 
fomnum concilient, fi morbo parcior fit 
breviorque. 

9 9 . Poilu nt propofita remedia, fi vide- 
bitur, vel vicilfim commutari, vel con- 
jundim præfcribi, modo invicem com- 
gruant ; fed oportet illis diii infillere, 
neque enim exillimandum eft , vitiura 
tenax & vix emendabile, univeriæ humo- 
rum maflfæ altè, inuftum pofie facili ne- 
gotio corrigi, aut in melius vert*. 

II. Humefaciendo & relaxando utero 
apprimè conducunt interna remedia , de 

quitus jam abundè diximus, fed multo 
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elïicaciùs externa feu topica, quæ fequun- 
tur. 

i°. Balnea vel femicupiain aquâ fluvia- 
tili egelidâ, in quâ incoda fuerint folia 
plantarum emollientium , quas modà 
recenfuimus articulo præcedcnte , n°. 3. 
In ilia æg’ræ bis in die demitti folent, & 
ibi contineri per duas horàs , juffæ manu, 
vel fpongiâ aquam in muliebria altè pro- 
pellere, quâ proluantur. 

2 0 . Clyfleres frequencer injiciendi 3 

Ex fero Ladis, 

Ex decodo , Laducæ , 

Portulacæ, 

Umbilici Veneris? 
Sempervivi, 

Nymphææ, 

Foliorum Salicis, 

Viticis, 

Quibus potefl Oxycratum ad undas aliquot 
addi. Cæcerùm femel recepti, debent diù 
contineri, ut refrigerationi & humefadionii 
interancorum tanto certior locus detur. 

3 0 . Immiflæ per metrenchyten injedio- 
nes fubtepidæ, 

Seri Ladis 

Decodi Hordei, 

Laducæ, 

Aliarumve plantarum mo¬ 
do recentitarum , 



t 
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Quæ debent in uteri cavitatem cautè pro- 
pelli, fi illius os dehifcat, ut in illis pie- 
rumque folet, & in eo aliquandiù fub- 
fiftere, ægris ad litum congruum com- 
1 pofitis. Si morbus urgeat, proderit fin- 
gulis injedionis uncii's addere femi- 
drachmam, vel drachmam unam fuccr 

Solani, Morellœ didi, Sempervivi > imd 
etiam Cicutæ. 

4°. PefTaria in vaginam intrufa, quæ 

varié conficiuntur, nam modo telæ par- 

ticula in formarn rotuli convoluta 3 veî 

ipongiamollis in longitudinem feda 3 fpiiïd 

&irigido decodo herbarum aliquot emol- 

lientium, quas recenfuimus , imbufa 

vaginæ infinuatur; modo vero fàcculus ob~ 

longus linteus, plenus pulpæ earumdem 

plantarum , in vaginam intromittitur* 

fed qualiacnnque fuerint, oportet intro- 

duda peflaria identidem removere, & 

recentia reponere, ne morâ nimis incalef- 
cant. 

5 Hirudines, plures pauciorefve,prousr 

margini podicis admo- 
tæ, maxime fi phlogofi tumeat, quoniam 
illarum fudione languis ab uteri vafis re- 
vellitur, quibufcum venæ hæmorroïdales 
multiplici anaftomofi communicant, un- 
dedepletis vafis fubflantia uteri relaxa tur». 
Non is ego fum, qui velim id * auxiliè 
genus^ prædicare tamquam abfolutorium p 
lèd cum juvare aliquando pofîit, : num> 
quam lædere* noluerim illud omitt'i. 
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III. Dùm tentantur remedia, omm 

ope & operâ annitendum, ut ægræ ab 
obfcœnis cogitationibus avocentur, & 
melancholiæ modum ponant , in quem 
finem, 

i°. Crebris cohortationibus, monitioni- 
bus , increpationibus excitandæ , eru- 
diendæ, continendæ funt, ut ipfæ fuam 
lafciviam perhorrefcant, & pudore fuffu- 
fæ defideria fua refrænent, & tandem è 
corde eradant. 

2°. Curandum, ut confuetudinem jun- 
gant cumfodalibus prudemibus, probatæ 
virtutis, fed feftivis & hilaribus, qui^uf- 
cum poifint lepidè & urbanè verfari, & 
quarum exemplo & colloquio ad fanio- 
rem mentem paulatim reducantur. 

3°. Occupandus illarum anirnus am- 
bulatione, choreâ, villicatione, epula- 
tione, pérégrinations, ut omni gaudio 
expletæ ab obfcœnis cogitationibus, in 
quibus defixæ funt, diflineantur. Præfta- 
ret quidem negotia domeflica illis deman- 
dare, fi fedulo operam dare velîent, fed 
plerumque vel nolunt, vel nequeunt. 

4°. Cautè illis interdicendum omni de 
re venereâ colloquio, libris amatoriis, 
lafcivis canticis ; & fedulo cavendum ne 
viris ullis utantur familiariùs, nec in 
confuetudinem ullum admittant omnino, 
præfertim eos quorum amore teneri vi~ 
debuntur. 

5°. Profpiciendum, ut non incubent 
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CUÎcitæ plumeæ, lit de plume , veî laneæ, 
matelas , unde lumbi ardentiùs incalefce- 
rent, atque adeo æftus muliebrium, qui 
jam nimius eft, magis intenderetur ; fed 
culcitæ ftramento'molliore plenæ, unepaiU 
lajfe, vel ad fummum fetâ equinâ, vulga 
crin , fartæ. 

6°. Ultimo , fi hæc ex optato non pro- 
ficîant , omifia cundatione , connubio 
jungendæ , fi non obftet vitæ înftitutum, 
cum amafiis quidem fuis, fi commodum 
fuerit ; fin minus , eum adolefcenribus 
venuflis, qui amabiles fint, fi non amati » 
quæ Medicina in illo morbi ftadio certifia 
fima efi: & efficaciffima, ut fuprà didum 
çft, §. VI. De PrognoJl f n°. 5. 

In fecundo Jladio. 

9 

B 1 .4 J *' * ? i ’ ’ •' ... s : . ) 

Cum, accedente delirio melancholico , 
omnia tune in pejus ruant > neceifum efl 
remedia adhibere diligentiùs, majore dofi , 
Sc feleda inter efficaciffima, fed ex iifdem 
tamen familiis cùm indicationes curato- 
riæ eædem fint. 

Itaque i°. Balneatio adhibenda fre- 
quentior & bis in die, in aquâ-fubfrigidâ 
capiti iterato fuperaffundendâ , in quâ 
segræ per duas horas detinendæ, fi fieri 
poffit. 

2°. Oportet experiri omnia remedio- 
rum généra in præcedente ftadio propo- 

fita, languinis miffiones frequentes ferum 



258 des Maladies 

jadis pro omni potu, vel ptifanas valdè 
réfrigérantes , jufcula auc apozemata 
diluentia 6c temperantia, emulliones aut 
julepos, aquas minérales , 6cc. quibus diù 
efl inliftendum, ut morbi ferocia debel- 
letur vel faltem retundatur. 

3 0 . Curandum ut ægrotis nutritio fu£- 
ficiens, imo larga fubminiftretur, fed fcx 
alimentis eupeptis, 6c refrigerantibus, 
qualia propofuimus in præcedente ftadio. 

4°. Si nodes ducant infomnes , aut 
irreqnietas, narcotica exhibendafunt doü 
tnorbo congrua, inter quæ primas tenent 
tindura ànodyna, à gutt. xxiv. ad gutt, 
xxx. vel laudanum opiaticum, à gr. 1 
ad gr. ir. 

5 0 . Purgari debent frequentius, 5 c ca- 
tharticis validioribus, fcilicet in forma li¬ 
quida. , cum decodo jiij folliculorum 
fènnæ, 6c 3 falis de duo bus , in colaturâ, 
diflolvendo mannæ §ij. 6c addendo Dia- 
gridii gr. x vel xv. In forma ver ô folidâ , 
cum bolo ex Diagridii 6c Jalappii pul- 
verati âa gr. xij. additis gr. vm radicis 
Hellebori nigri pulveratæ, eâ cautione , 
ut diim operatur medicina, exhibeatur 
unâquaque horâ hauflus juiculi levioris 
carnis vituliriæ cum foliis aliquot cicho» 
rei codæ, 

J 11 tertio Jladio. 

U b 1 primùm Mania fupervenit , mor= 
bus ferè déploratus eft 9 neque taiue-a 
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omnis ægrotantium cura ideô deponen- 
da, fed contra eô diligentiîis enitendum 
efl, ut illarum miferiis , quoad ejus 

fieri poterit , quid levamenti confé¬ 
ra tu r. 

In quem finem, i°. Frequenti balnea- 
tione opus ed in aquâ frigidâ, quæ capi- 
ti iteratis vicibus debet fuperaffundi , ôç 
in quâ ægræ detinendæ funt, quandiu 
vires fufficient. 

2°. Sanguis largiter & pluries mittendus 
è brachio, è talo , è collo, donec immi- 
nutis viribus reprimatur ægrotantium 
furor, & fuæ debilitatis confciæ famu- 
lantium monitis fint magis obfequiofæ» 

3 0 . Mochlica purgatio fæpiùs iteranda 
cum catharticis dradicis, aut cum vomito- 
riis, quâ quidquid vitiofum ined non folùm. 
intedinalibus viis , fed etiam vifceribus 
quæ cum intedinis communicant, effica- 
citer fubducatur. 

4°. Utérus fervens inje&o oxycrato fri- 
gido vel parùm tepido temperandus ed 
identidem, fi ægrotæhuic remedio fe faciles, 
prædent, ut fe plerumque prædant, quo- 
niam ipfæ quærunt remedia adversùs 
pruritum dc calorem uteri, quibus fe cru- 
ciari fentiunt. 

5°.Ægris, fi no&es infomnes dncant ne 
ferè perpetuum ed, narcotica exhibenda, 
dofî quidem magnâ, quæ fomno conci- 
îiando par fit, fed quam neceffum efl 

partitis vicibus dare per incervalla % m 
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quid detrimenti fuccedat à nimiâ dofi 
fimul < 3 c femel dàtâ. 

* 6°. .Curandum, ut utantur vi&u lar¬ 
go , fed eupepto & réfrigérante ; ac de- 
miim fi vehementiîis ferociant, verberi- 
bus muldandæ, imo vinculis cœrcèndæ, 
ne violentas manus fîbi vel adfiantibus 
inférant. 

§. VIII. Remedia quœdam ^ quœ 

adverfùs Furorem uteritium 

commendantur . 

I. A plerifque (i) Medicorum certatitn 
laudatur Camphora, ceu fpecifica ad li- 
bidinis ceftus compefcendos in Furore 
uterino. Datur in fubftantiâ à gr. x a et 
xv in quocunque véhicule, vel formâboli. 
Aliquando illius frufiulum granorum duo- 
decim inflammatum in hauftum aquæ 
projicitur, qui deinde exhibetur potandus. 

Miror undenam nata fit ea opinio de 
virtute Camphoræ anti - aphrodifiaeâ, 
an ex decantatifiîmo illo verficulo, 

Camphora. per nares cajlrat odore mares s 

qui non alio nitebatur fundamento, quàm 
præjudicio falfo, quo Camphora q.uali- 
tate frigida elfe cenfebatur, quam tamen 
confiât calidam efie. 

(i) Vide Michaelem Ettmullerum. <x>e Mor* 

his Mulierum. Cap. x. Et alios palfim. 
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Ipfe quidem experientiâ compertum 
Jiabeo vulgarem de Camphoræ virtute 
opinioneip, fi non falfa fie, at certè per- 
petuo veram non efTe, nam in fœminis 
duabus ab utero furentibus Camphoram 
fruftra adhibui & pluries , & magnis do- 
fibus. 

• » • ¥ 

II. Si Ettmullerus (1) audiatur, Furori 
uterino prodefl efficaciter liquor limpidus 
& aquofus, qui exflillat è tenerioribusfa- 
licutn ramis 3 dum verno tempore amputan- 
tur. Propinatur autem ille fuccus , vel 
folus, vel exfarinâ illo fnbaclâ placenta 
conficitur . quœ. œgrotœ data omnem ad 
venerempropenfionetn extïnguit. Idem etiam 
facit pergit Ille, decoclurn falicis junïoris , 
aliquoties epotutn jejuno flomacho, nam 
& hoc omnem appetitum venereum cohib.et 
quin & interdiim mulieres omnino Jleriles 

* facit. 

* Tam difertis promiflionibus plenè per- 
fuafus in fœminis iifdem non liquorisex 
refeftis falicum ramis depluentis , qui non 
erat ad manum autumnali tempeflate, 
diim iilas ope medicâ conabar adjuvare, 
jfed decocti foliorum falicis periculum feci 
iterato & magnâ dofi, at vero ne hilum 
quidem me profecifle memini. 

III. Agnus caflus five Vitex ad com- 
pefeendos libidinis flimulos celebratidi- 

» Decoquitur in jufeulis, apoze* 

IfeS* *’+. fi \ i- » f ^ r- ‘ - J •» - * ■’ 

iO Ibidem, 
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tnatis, ptifanis,aut inje&ionibus uteriniS* 
ïllius virtucem ufu nondiun exploravi* 
fed vim ejus antiaphrodifiacam mérité 
dubiam reddunt amaror & acrimonia, 
quæ in mafticatis foliis & præfertim fe- 
minibus percipiuntur. Adde quôd ViteX 
ad menfes ciendos (x) ufurpetur, ârgu» 
mento maximo ilium virtute anti - aphro- 
difiacâ minimè pollere. Porro tamen ? 
cum ex ejus ufu nihil difcriminis impen- 
deat, caufa nulla eft cur non liceat uni- 
cuique pro lubitu periclitari, il occafio 
fuerit. 

IV. Vidimus fuprà in curât ione ftqdii 
vrimi opus elfe ut ægrotæ incubent cul- 
citis flramentq moîiore plenis. Volunt au- 
tem, qui viticis efficaciam laudant, ut ex 
foliis ejufdem ficcis ægrarum culcitæ 
infârciantur ; exemplo fcilicet du&o ab 
Athenienjîbus Matronis , quœ in Thef 
mophoriis j feu facris Cereris cafîitatem 
cujlodientes > foliis viticis feu A g ni cajli 
cubitus Jibi Jhrnebant , referente (2)Plinio 
& (3) Diolcoride, cui confilio non repug- 
navero, quamvis de virtute viticis mihi 
certo non conftet, modo priùs monuero 
quotidianum laborem inde impendere in 
reficiendis culcitis, quoniam ficca viticis 
folia in pulverem citô refolvuntur. 

V * 

£1) Diofcorides , Libr. I. Cap. 1 î$. 

(a) Hiftor. Natural, Libr* XXIV, Cap, f* 

O) Libr, 1 * Cap , 135. * 
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V. Medici , qui de Furore uterino 
difteruerunt cæteris diligentiùs-, (i) Sen* 
nertus, (2) Riveriufque, inter alia fïm- 
plicia vere anti-aphrodi(ïaca,*nonnulla 
numerant, quorum poteftas longé difpar, 
ut Anethum , femen Dauci , lignum 
Aloes, Rutam , Menthamipfam etiam 
Terebinthinam, &c. quæ cùm acria fint* 
& ad menfes movendos efficacia, immo* 
deratam veneris cupiditatem potiiis in- 
flammate, quàm mitigare valent, quâ dé 
re monere vifum eft, ne quis tantorum 
Virorum audoritate motus, imprudens 
credat remedia iftiufmodi ad versus Furo- 
rem uterinum cum liicceiïu adhiberi 
poiïe. 

VI. Iidem encomiis nimiùm extollunt 
remedia quædam,^ quæ fpés datas mini-* 
mè impletura elfe videntur. Sic Sen- 
nertus (3)laudataquamquamdam, quant 
cajîitatis appellat, & quæ fpecies eft 
Julepi ex commiftis aquis diftiilatis. 

Aquar. Mcnthce , Chelidoniœ , Ane* 
thi , Liliorum convallium , Liliorunt 
alborum , Nymphœœ , àâ M. Do* 
Jis une. ij vel iij 

Laudat idem aquam aliam ex plan- 
lis pluribus diftillatam, quæ fequitur. 

(i) Praftic. Libr. V. Part. II. Seft. J. caÿ. 

(t) Praxeos , Libr. XV. cap. 5. 

(î) Ubi fuprà . 
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jfi Fol.'Nymph. Vitic. Salie aâ tn. iij. 

L,aâuc. Portulac. Umbilic. Venerls, 
àâ m. j. ' 

Setnm. Lacluc. Papaver. quatuor 
Frigidorum major 3 aà 

Aiieih. 3 ij. 

Florum Nymph. m\ j. 

violar. m$. 

Contundantur omnia recentia , & irroren- 
tur Jucco Limonum j, ac fient in digefi- 
tione horis 23 } poflea difiillentur 3 & 
difiillati fingulis libris add. CamphorÆ 
3j. Servetur ad ujiim. Dofis ^j. 

f , • 1 ' \ * j > f . . « 

Quod todidem verbis apud(i) Riveri- 
11m legere eft. Sed hæc ambo remedia 
in Furore uterino pariun prodeffe puto 
geminâ de cailla, i°. Quod in compo- 
fitionem admittant plantas aliquot, ut 
Menrham, Chelidoniam, Anethum, au- 
gendæ potiùs quàm fedandæ veneri na- 
tas : 2 0 . Quod certum fit aquas ex plan- 
tis diflillatas minus valere, quàm earum- 
dem décoda, quamobrem in ufum non 
veniunt, nid cùm plantæ recentes défi- 
ciunt. 

V 11 . Cicuta ab omnibus Medicis an- 

tiquioribus commendatur ad Fworem 
uterinum, ex cujus foliis contufis para- 
bant cataplafmata lumbis & pubi appo* 
nenda, & cujus expreffum luccum ad- 
mifeebant cum uterinis inje&ionijpus, imo 

(0 Ubi faprà. 


etiam 
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«tiain guttatim infündehant hauftibus 
variis ore affumendis ; quam medendi 
rationem yt confirment, adducunt au&o- 
ritatem, tum B. Bafilii, qui ait (i) fi 

vidiffe quafdain fœminas > quce potione 
Cicutce extinxerint rabïofas cupiditatés ÿ 

tum B. Hieronymi, qui Çi) fcribit Hiero - 

phantas pontifieatum. adeptos Cicutà fi cafi 
trajfe . 

Quid de virtute anti-aphrodifiaeâ Ci- 
cutæ fentiendum fit, ipfe- ignoro, ut qui 
tiuilum periculum feci, fed opinor huic 
plantæ au&oritatem concifiatam efife ex 
falfo ^ præjudicio frigidam efie , cùm è 
contrà conftet elfe calidam. Sed id com- 
modi accidit, quôd jam liceat rem tuto 
periclitari , ex quo notum efi: fuccum 
Cicutæ leviter infpifTatum ægris carcino- 
mate laborantibus quotidie ad multa gra- 
na fine diferimine exhiber!, quâ de re 
plura infra, Ltib. II. cap , ÿ. 

VIII. Ut primùm varia Chimiæ præ- 

parata in medicum ufutn recepta funt 
non ceflavere quicunque Chimiæ nimium 
credunt, ad morbos multos, & fpecia- 
tim ad Furorem uterinum obtrudere præ- 
parata multa ex Saturno > potifiimùm 
oaccharum Saturnin cujus grana aliquoc 
*^L^ n ] e ^°ni® u s uterinis> & quod gravius 
elt, in ipfis hauftibus, qui ore afuimun- 

i 

(O Homil. V. fuprà Hexaemer. 

CO Contra Joyian, 
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tur , diffolvenda proponunt. Sed hune 
Ufum, nec injuriâ, improbavimus fuprà. 

IX. Supereft quæftio maioris momenti. 
Nonnulli Medicorum (i) audores funt, 
ut titillando muliebria fœminarum ab 
utero furentium, proluvium corrupti fe- 
îninis proliciatur, unde prima mali labes , 
quod allii (2) nefas elfe cenfent, & reli- 
gione vetitum. Non noftrûm eft tantam 
liteni componere, de quâ viderint quos 
pene jus eft < 3 c norma decidendi ; fed 
illos monitos velim decifionem fruftra 
futuram efle quod ad fadum, quando 
quidem ægrotantes ipi'ænaturæ vel ponîis 
morbi dudu fele fricant perpetuo, nec 
aliéna petunt aut expedant auxilia, in 
quo fibi peffimè confulunt, ut quæ fri- 
cationibus illis cupiditatem nedùm fedent, 
fed magis exafperant. Veriim furdis ca- 
uas, fi eas ab illâ turpitudine hortatu 
conéris dimovere , à quâ arceri non pof- 
funt, nili vinciantur. 

(1) Yarandeus, de Morbts Mulierum, Libr, 
L cap. 5. & Antiquiores omnes. 

‘ (x) Riverius , ubi fuprà. 
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L1FRE SECOND. 

Des Maladies des Femmes, qui 
dépendent de l’état de la Matrice. 



CHAPITRE I. 

De VInflammation de la Matrice 


§. I. Description et Différences. 

H Outes les parties du corps 

font expofees à des engorge- 
mens de fang, fuivis du goniie- 
ment, delà tendon,delà rou- 
geur, de la chaleur <3c de la douleur de la 
partie ou ils fe font, de qui attirent même 

lafieyre, quand jls font confidérables. On 
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comprend toutes ces efpéces d’engorge» 
mens fous le nom général de Tumeurs In¬ 
flammatoires ; mais on les diftingue fuivant 
le degré de la maladie, en phlogofe y quand 
les accidens font légers, & en phlegmon ou 
inflammation , quand les accidens font 
plus graves. 

Comme il y a, outre l’inflammation, 
trois autres fortes de tumeurs, l’éryfipele, 
l’œdème & le fquirrhe, l’inflammation 
peut ou être Ample, ou fe trouver com¬ 
pliquée avec quelqu’une de ces tumeurs, 
ce qui conftitue differentes efpéces d’in¬ 
flammations, Yinflammation èryjipelateufe , 
Yinflammation cedémateufe , Yinflammation 
fquirrheufe dans le fécond cas ; & le phleg¬ 
mon tout court, ou Yinflammationphleg- 
moneufe dans le premier. 

La matrice dans les femmes eft fujet- 
te à l’inflammation, de même que les autres 
parties du corps. Toute la différence c’eft 
que dans les inflammations des parties ex¬ 
térieures, on voit à l’œil le gonflement , 
la chaleur, & la rougeur de la partie 
affeétée, qui caraétérifent le mal, au lieu 
que dans l’inflammation de la matrice, 
on ne peut que les inférer des Agnes qui 

tombent fous les fens. 

C’eft ainfi qu’on juge du gonflement 
& de la tenfion de la matrice par le vo¬ 
lume qu’elle occupe & par la rénitence 
qu*on y fent : de fa chaleur par la chaleur 

de la région hypogaftrique & du pubis * 
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8c fur -tout par celle du vagin: & de 
fa rougeur par la rougeur du vagin, fî 
l’on pouffe Pexamen jufques - là, faute 
«le quoi on peut aifément l’inférer de la 
chaleur què la malade reffent dans la ma¬ 
trice , & de Pexemple connu des inflam¬ 
mations extérieures. Quant à la douleur, 
on n’en eft que trop inftruit par les plain¬ 
tes de la malade ,& par la fenfibilité du 
corps de la matrice, quand on y touche ; 
& à l’égard de la fièvre, qui accompa¬ 
gne toujours l’inflammation de la matri¬ 
ce _, dès qu’elle eft un peu confidérable, 
on la reconnoît par l’état du pouls. 

A ces accidens, qui appartiennent ef- 
fentiellement à l’inflammation de la ma¬ 


trice, s’en joignent ordinairement plufieurs 
autres, qui, quoique moins effentiels, 
ne laiffent pas de mériter beaucoup d’at¬ 
tention , comme la fuppreffion des vui- 
danges, quand l’inflammation arrive pen¬ 
dant les couches, ou la fupreffion des 
régies, quand elle furvient dans le tems 
de l’écoulement des régies, l’ardeur d’uri¬ 
ne, & la difficulté d’uriner , la fuppref¬ 
fion des déjetftions & la douleur en allant 
à la felle, le mal au cœur, le hoquet, 
& le vomiffement, le mal à la tête & fur- 
tout dans le fond des yeux, l’affoupif- 
fement, l’infomnie, le délire, le grince¬ 
ment des dents, les mouvemens convul- 
fifs de différentes parties, la petiteffe & 

l’inégalité du pouls, le froid des extré-* 

Müi 
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mirés, la douleur du pubis, des aines, 
des lombes, descuiffes ,du croupion, ôte- 

Quoique l’inflammation de la matrice 
foit toujours de la même nature, ôt qu’el¬ 
le foit pour l’ordinaire accompagnée des 
mêmes fymptomes, on ne laide pas d’y 
diftinguer quelques différences. 

i Q . Par rapport au degré du mal : ainfi 
l’inflammation dont les accidens font lé¬ 
gers, c’eft-à-dire, qui ne caufe qu’un 
gonflement, une tendon, une chaleur , 
une douleur médiocres ôt qui efb fans 
fièvre ou avec peu de fièvre, ne porte 
que le nom de phlogofer, on l’appelle au 
contraire phlegmon , ou Amplement in¬ 
flammation , quand les accidens font plus 
grands & que la fièvre efl aiguë. 

a°. Par rapport à l’étendue du mal : 
ainfi tantôt l’inflammation occupe toute 
la matrice, ôt elle efl: alors univerjelle , 
ce qui efl: aflfez rare : tantôt elle n’occupe 
qu’une partie de la matrice , ôt alors elle 
efl: partiale. Cette partie afie&ée peut 
varier dans les différens cas, ôt être le 
fond ou le col, le devant ou le derrière, 
le côté droit ou le côté gauche de la ma¬ 
trice , ce qui conflitue tout autant de nou¬ 
velles différences. 

3°. Par rapport à la qualité du .mal : 
aïnfi l’inflammation de la matrice, com¬ 
me on l’a déjà dit de l’inflammation en 
général, peut être fimple , & dans ce cas 

die retient fon nom, ou £rend celui 
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inflammation phlegmoneufe ; ou elle peuc 
être compliquée avec l’éryfipele, l’œdème, 
ou le fquirrhe de la matrice, < 3 c dans ces 
cas - là on l’appelle inflammation éryjipè- 
lateuje , œdéritateufe ou fquirrheufe. 

4°. Enfin l’inflammation peut occuper 
ou la face interne de la matrice, ou la 
face externe, fou toute l’épaifleur dé fa 
fubftance, ce qui forme trois nouvelles 
efpéces d’inflammation de la matrice. 

§. II. Cause. 

J’ai parlé amplement delà théorie de 
l’inflammation dans le Traité des Tu¬ 
meurs. Ainfi pour ne pas répéter ce que 
j’en ai dit, je fuppofe qu’on fçache i °. 
Que l’inflammation vient en général de 
trois eau fes. 

De l’engorgement de toutes les ramifi¬ 
cations capillaires des vaifleaux fanguins 
de la partie affeétée, foit artériels, foie 
veineux, qui fe trouvent pleins de fang 
outre mefure ; & c’efl: \cpremier degré d’in¬ 
flammation , ou la timpiephlogofe. 

De l’irruption, que fait dans les vaif- 
feaux lymphatiques collatéraux une partie 
du fang , dont les vaifleaux fanguins font 
engorgés; & c’efl: le fécond degré d’in¬ 
flammation, ou Vinflammation ordinaire. 

De l’extravafation de quelques parties 
du fang, qui fe fait par les déchirures 
des vaifleaux fanguins ou lymphatiques; 
& qui s’épanche dans le tiflu des parties; 

M iiij 
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& c’efl: 1 Qtroijîem* degré d'inflammation 9 
ou Y inflammation fyftrophiqm , c’efl-à- 
dire, celle qui eftfuiviele plus ordinaire* 
ment de la fuppuration.. 

2 0 . Que ces trois caufes de l’inflam¬ 
mation font fubordonnées entre elles de 
telle maniéré que l’engorgement attire l’ir¬ 
ruption , quand il efl trop grand ou qu’il 
dure trop long-tems : & que l’un & l’autre 
produifent l’extravafation dans des cir- 
conflances pareilles. 

3°. Qu’ainfi toute la théorie des caufes 
de l’inflammation fe réduit à fixer les cau¬ 
fes qui peuvent donner lieu à l’engor¬ 
gement des vaiffeaux fanguins, puifque 
cet engorgement, s’il efl grand ou négli¬ 
gé, peut & doit attirer les deux autres 
caufes, & que ces deux autres caufes le 
fuppofent toujours néceffairement. 

En appliquant ces principes à l’inflam¬ 
mation de la matrice, il efl: aifé d’en 
inférer, i°. Que cette inflammation par¬ 
ticulière doit reconnoître de même pour 
caufe, ou le trop grand engorgement des 
ramifications capillaires des vaiffeaux fan¬ 
guins de la matrice; ou l’irruption de 
quelques parties de fang, qui paffentdes 
vaiffeaux fanguins engorgés dans les vaif¬ 
feaux lymphatiques ^qui en naiffent; ou 
enfin, l’extravafation de fang, quife fait 
dans le tiffu de la matrice par la dé¬ 
chirure des vaiffeaux fanguins ou lym¬ 
phatiques. 



des Femmes- 

* \ 

2 0 . Que les deux dernieres de ces caufes 
dépendent toujours de la première, & en 
font les fuites néceflaires, & qu’ainfi pour 
expliquer les caufes de l’inflammation de 
la matrice, il ne s’agit que de rechercher 
les caufes qui peuvent y produire dans, 
les vailfeaux des engorgemens conlîdéra- 
blés de fang. 

Or dès que la queftion efl: réduite à ces; 
termes, la Ample connoilfance de l’œco- 
nomie naturelle de la circulation fuffit pour 
faire juger que ces fortes d’engorgemens 
peuvent venir de l’une de ces trois caufes. 

Ou de ce que le fang efl: porté dans 
les vaiflèaux de la matrice, en plus grande 
quantité que de coutume. 

Ou de ce que le fang revient de ces 
vailfeaux en moindre quantité qu’à l’or¬ 
dinaire. 


Ou en réunifiant ces deux premières 
caufes, de ce que le fang efl; porté d’un 
côté dans ces vailfeaux, en plus grande 
quantité que de coutume ; & que de l'au¬ 
tre, il en revient en même temsenmoin-- 
dre quantité qu’à l’ordinaire. 

Voilà donc trois claffes principales 3 
qui renferment toutes les caufes poflibles; 
de l’inflammation de la matrice; & fine 
relie plus qu’à détailler les caufes parti¬ 
culières , pour l’entier éclaircilfement de: 
cette théorie. 

I. ClaJJe. Le fang elt porté dans les; 
vailfeaux de la matrice en plus grande.-. 

m ' ' 
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quantité qu’à l'ordinaire, quand cetuf 
qui devroit couler vers les parties voifines ,, 
eft forcé de s'en détourner & de fe jet* 
ter fur la matrice, ce qui arrive, 

i Q . Toutes les fois que les parties 
voifines de la matrice fe trouvent déjà, 
enflammées, & par-là hors d’état de re¬ 
cevoir tout le fang qui y aborde. C’èft 
ainfi que l'inflammation de la matrice fuc- 
cede à l’inflammation de la veflîe, des 
inteflins, des hémorrhoïdes, &c. 

2°. Toutes les fois que les parties voi¬ 
fines de la matrice font fortement preflees 
& preflees à un tel point, que la circu¬ 
lation du fang y eft ou interceptée, ou 
retardée. C’eft par-là que l’inflammation 
de la matrice eft quelquefois occasionnée 
par les efforts de vomir, trop grands & 
trop fouvent répétés ; par les purgations 
ou fuperpurgations , accompagnées de 
tranchées de de ténefme ; par. les quintes 
de toux, violentes, longuesfréquentes, 
&c. 

II. ClaJJe. Le fang revient des vaiflèaux 
de la matrice en moindre quantité qu’à 
l’ordinaire , quand les veines uterjnes 
par où il doit revenir, font, ou étran¬ 
glées, ou comprimées , & que leur cali¬ 
bre naturel fe trouve rétréci par Pune ou 

l’autre de ces caufes; 

i°. Les veines utérines font étranglées 
par toutes les caufes, qui peuvent met¬ 
tre les fibres de la matrice- dans un éré- 
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tnifme violent & continuel, ou du moins 
très-fréquent, & ces caufes font en grand 

nombre; par exemple, 

Tout ce qui donne lieu à la fuppref~ 
fion fubite des régies ou des vmdangeSj, 
comme quelque refroidiffement fubit, 
quelque peur imprévue, quelque chagrin 
violent, l’abus de peffaires ou d’injec¬ 
tions aflringentes, ckc. 

Tout ce qui caufe dans la matrice des 

contractions toniques trop fortes, comme 
l’excès de l’a&e vénérien, quand la ma¬ 
trice eft déjà malade, ou l’üfage û’in- 

jeétions trop piquantes. 

Tout ce qui irrite l’intérieur de la ma¬ 
trice , comme les injeétions âcres, la pour¬ 
riture de l’arriere-faix ou de l’embryon 
qui fuppurent dans la cavité de la matrice. 
Tout ce qui déchire, bleffe, ou meur¬ 
trit la fubilance de la matrice, comme- 
tous les moyens damnables de procurer 
l’avortement, le travail de l’accouche¬ 
ment, quand il eft trop long ou trop ru¬ 
de ; l’extraétion violente du fœtus ou de 
Farriere-faix ; quelque coup d’ongle de 
l’Acoucheur : quelque atteinte de quel¬ 
qu’un des inftrumens dont on efl oblige 
de fe fervir dans les accouchemens contre- 
nature ; quelque bleifure du bas-ventre 9 
qui pénétre j.ufquà la matrice ; quelque 
coup violent qui porte fon impreffiioïi 
jufque fur cette partie, &c. 

Les veines utérines font compris 

m ù 
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mées par le gonflement & l’endurcîffe* 
ment des vaifleaux qui les avoifinent. 

Tels font les vaiffeaux laiteux de la ma¬ 
trice , groflîs par l’épaiflîffement de l’hu¬ 
meur laiteufe qui s’y eft accumulée < 3 c 
endurcie. 

Tels font les tubercules, qui fe forment 
dans les glandes ou les vaifleaux lympha¬ 
tiques , par répaiffiffement de la lymphe 
qui s’y arrête. 

Tels font les fquirrhes, ou les nodus 
fquirrheux, qui s’engendrent en différens 
endroits de la matrice, par les caufes 
qu’on expliquera ci-deffous, Chapitre IV. 

, Il faut pourtant remarquer que comme 
ces différens obftacles, qui peuvent com¬ 
primer les veines utérines, nefe forment 
que peu-à-peu , il eft rare qu’ils attirent 
jamais par eux-mêmes l’inflammation de 
la matrice , qui eft toujours un engorge¬ 
ment fubit,, & luppofe par conféquent 
une caufe fubite ; mais ces obftacles peu¬ 
vent fervir à donner lieu à l’inflammation*, 
quand ils concourent avec quelqu’une des 
caufes mentionnées, dontl’effet fe trouve 
par-là augmenté. 

III. ClaJJe. Le fang aborde d’un côté en ■ 
plus grande quantité que de coutume * 
dans les vaifleaux de la matrice; & de 
l’autre, il en revient en même temsem 
moindre quantité qu’à l’ordinaire, quand 
si arrive que quelqu’une des caufes de la 

I, Gaffe concoure avec quelqu’une do 

» '* • 



des Femmes. 277 

celles de la IL Claffe ; & ce concours, qui 
peur, arriver & qui arrive fouvent, fait 
que l’inflammation de la matrice en eft 
alors d’autant plus grande, à proportion 
du nombre & de l’efficacité des caufes 
qui fe trouvent concourir. 

Les caufes que l’on vient d’expliquer * 
peuvent produire feules l’inflammation 
de la matrice, & la produifent fouvent * 
mais elles la produifent plus sûrement * 
& la produifent plus grande &. plus dan- 
gereufe, quand elles concourent avec 
quelqu’une des difpofitions antécédentes * 
qui en renforcent l’aébivité , ou qui dif- 
poïent la matrice ken recevoir plus for¬ 
tement les impreflions. 

Ces difpofitions antécédentes font de 
deux efpéces les unes font univerfelles * 
& dépendent de la quantité ou de l’é¬ 
tat du fang, les autres font locales ou 
particulières, & ne regardent que l’é¬ 
tat particulier de la matrice & de lés vaif- 
féaux. 

Les difpofitions antécédentes géné¬ 
rales, font la pléthore ,, ou trop grande 
abondance de fang ; la rarélaétion dit 
fang ou la difpofition k fe raréfier, ce 
qui équivaut k la pléthore; la conftitution 
âcre & biieufe du fang, qui le rend l'uf- 
ceptible de raréfaction à la moindre occa- 
fion ; à quoill’on doit ajouter le trop grand 
iifage du vin, des liqueurslpiritueufes* 

du chocolat^ du caffé; les veilles immo* 
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dérées; les pallions violentes, comme la 
colere ; les exercices trop forts ; la faifon 
excelfivement chaude, &c. parce que 
toutes ces caufes, ou entretiennent dans 
le fang une raréfaction trop grande, ou 
fouettent le fang, <3e le font circuler avec 
trop d’impécuofité. 

Les difpofitions antécédentes, locales 
ou particulières, font la mollefle natu¬ 
relle, ou atonie du tiffu de la matrice, 
ce qui fait qu’elle manque de relfort pour 
exprimer le fang ; les obftru&ions., les 
engorgemens fquirrheux, les fquirrhes de 
la matrice, ou de quelqu’une de fes par¬ 
ties, qui. y gênent le cours du fang; la 
dilatation variqueufe des vaifleaux, qui 
facilite les engorgemens, le vice particu¬ 
lier de quelque-endroit de la matrice qui 
fe trouve entamé, meurtri , déchiré , 
ulcéré ôzc. Sz où lé fang a peine à cir¬ 
culer librement. 

Ce n’efl: qu’en pefant la nature Sz le 
degré de chacune de ces difpofitions, de 
en appréciant les combinaiîons qu’elles 
peuvent avoir avec les différentes caufes 
de l’inflammation de la matrice, que l’on 
peut approcher de la julte évaluation dp 
la grandeur de l’inflammation que l’on a- 
à traiter, du danger qui l’accompagne 
de des fuites contre lelquelles on doit fe 
précautionner.. 


! 
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HL Explication des Différences». 

1. Diffe'rencE. La grandeur de--l’in¬ 
flammation de l^matrice, dépend de deux 
caufes, du degré d’a&ivité des caufes qui la 
produifent, & du degré des dilpofitions 
antécédentes qui y préparent la matrice,. 
Quand ces deux caufes concourent en- 
femble >. & qu elles font portées à un haut 
degré, l’inflammation eft grande & un 
véritable phlegmon. Quand l’une ou l’au¬ 
tre de ces caufes eft à un degré plus foible 9 
l’inflammation n’eft que médiocre ; mais 
elle mérite encore le nom d’inflamma¬ 
tion. Enfin, ce n’eft qu’une fimple phlo- 
gofe, quand ces deux caufes font a la 
fois à un degré encore moindre, & qu’el¬ 
les ne peuvent attirer qu’un engorgement 
de fang fort léger. 

IL Différence. La place que l’inflamma¬ 
tion occupe dans la matrice , dépend de 
la maniéré dont les caufes de l’inflamma¬ 
tion font appliquées, & cette application 
peut varier de plufieurs façons par diffe- 
rens accidens fortuits : mais ce qui con¬ 
tribue le plus à faire que certains endroits 
de là matrice loienc affeétés préférable¬ 
ment à d’autres, font les dilpofitions par¬ 
ticulières, ou les altérations antérieures ? 
qui fe trouvent dans la matrice, & qui 
font que ces endroits font plus expofés à 
Jt’adion des mêmes caufes». 
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III. Différence. Comme il y a, outre 
Pinflammation, trois autres fortes de 
tumeurs principales , l’œdème, l’éryfipele 
& le fquirrhe , il doit réfulter des com- 
binaifons particulières du concours de 
chacune de ces tumeurs avec l’inflamma- 
tiondela matrice. Ain fi quand, à l’engor¬ 
gement des vailfeaux fanguins, qui conf- 
titue l’inflammation , fe trouve joint l’en¬ 
gorgement des vaifleaux lymphatiques 
qui fait l’œdème, l’inflamâtion de la ma¬ 
trice efl; œdémateufe; 5 c cela arrive or¬ 
dinairement quand le ikng efl: naturel¬ 
lement fort féreux : elle eft érylîpélateufe* 
quand elle n’occupe que la tunique in¬ 
terne ou externe de la matrice, ce qui 
dépend de la place qu’occupent les obs¬ 
tacles qui gênent le cours de la circula¬ 
tion, & qu’elle efl produite par un fang 
âcre 5 c bouillant, ce qui efl une lutte du. 
tempérament de la malade. Quand l’in¬ 
flammation efl accompagnée de quelque 
glande, de quelque tubercule, de quel¬ 
que fquirrhe, qui fè fait fentir pendant 
Pinflammation, 6 c qui fubfifle après la 
réfolunion, l’inflammation porte le nom 
d 3 injlanimation fouirrheu(e\ mais elle efl: 
purement phlegmoneufe, lorfqu’elle dé¬ 
pend du feul engorgement des vaifleaux 
fanguins , 6 c de l’engorgement de tous 
Ceux qui fe diflribuent dans toute l’épais 
leur de la ^ubftance de la matrice, 
w iK Différence. L’inflammation occupa 



desFemmes. 2%l 

la face interne de la matrice, quand elle 
eft occafionnée par le vice des vai il eau x 
laiteux , ou des appendices veineufes , 
qui y font placées, ou qu’elle eft caufée 
par la déchirure* l’en ta mure, Pex ulcéra¬ 
tion ou l’irritation de l’intérieur de la 
matrice ; & c’eft-là l’efpéce d’inflammation 
la plus ordinaire. Elle occupe la face ex¬ 
terne de la matrice, lorfqu’elle vient de 
quelque plaie, de quelque coup, ou de 
quelque meurtriflure, quiinterefle le de¬ 
hors de la matrice. Enfin, elle occupe 
toute l’épaiffeur de la lubftance de la 
matrice, quand la matrice eft attaquée 
des deux cotés à la fois, ce qui eft rare, 
ou qu’elle l’eft fi fortement d’un cote* 
que l’inflammation s’étend dans toute 
i’épaiffeur, ce qui eft plus ordinaire. 


§. IV. Symptôme. 

«• . ’ * . 

i°. La tumeur, la tenfion > la renitence 
du corps de la matrice, font les fuites 
néceffaires du gonflement des Vaifîeaux 
engorgés, & de - là vient que ces acci- 
dens font toujours proportionnés au nom¬ 
bre des vaiffeaux gonflés & à la gran¬ 
deur de leur gonflement. ' 

2°.La fuppreflîon des vuidanges dans les 

femmes en couche, & celle des régies dans 
les femmes, qui les avoient actuellement, 
viennent auffi du gonflement de la matrice, 

qui en comprimant les orifices des vaiueaux 
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laiteux & des. appendices veineufes , 
arrête le cours du fang & du lait, qui 
en decouîoient. Quand toute îa matrice efb 
enflammée a un degré confidérable, ces 
luppreffions font entières : elles ne font 
qu imparfaites, quand l’inflammation eft 
moindre, ou qu’elle n’efl que partiale. 

3°. La douleur de la matrice dépend 
auffi du gonflement, qui tend, allonge , 
tiraille, comprime les fibres nerveufes , 
ce qui confiitue la douleur. Les fecoufles, 
que ces fibres reçoivent par les battemens 
des artères, augmentent encore la douleur, 
& 1 augmentent jufqu’à la rendre quel¬ 
quefois lancinante. Comme dans cet état 
la moindre compreflion extérieure de la 
matrice porte fon aétion furies fibres ner- 
veufes, jufqu’à caufër un redoublement 
de douleur , il ne faut pas être furpris de 
l’extrême fenfibilité de cette partie. 

4 °. Cette douleur de la matrice eft rap¬ 
portée par les malades à difîerens endroits 
du bas - ventre, fuivant le plus ou le 
moins de proximité de ces endroits avec 
le fiége de l’inflammation , ou fuivant la 
communication plus ou moins grande , 
qu’ont ces endroits avec la partie enflam¬ 
mée de la matrice, foit par les vaifleaux 
fanguihs, foit par les ligamens de la ma¬ 
trice , foit par les expatriions du péritoine 
qui attachent la matrice par les côtés. 
C’efl ainfi que les malades fe plaignent 

delà douleur des lombes, quand l’inflam* 
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mation occupe la partie poflérieure du 
fond de la matrice; de la douleur du 
nombril, quand l'inflammation occupe 
la partie antérieure du même fond; de 
la douleur du pubis ou de l'anus,, quand 
l’inflammation efl au col de la matrice 
en devant ou en derrière ; de la douleur 
de l’une ou de l’autre des aines, des 
hanches, des cuifles , quand l’inflamma- 
elt à l’une ou à l’autre des parties laté¬ 
rales de la matrice, d’ou naiflent les li- 

gamens ronds, &c. 

5 °. La chaleur & la rougeur font in¬ 
séparables de l’inflammation de la matri¬ 
ce, parce, que ce font des fuites naturelles 
de i’engorgement de fang, qui fait l’in¬ 
flammation. Plus le fang, qui. efl; chaud 
& rouge de fa nature, croupit dans une 
partie, & plus la chaleur & la rougeur de 
cette partie doivent en être augmentées» 
La force & la fréquence des battemens'des 
artères dant la partie enflammée y aug¬ 
mentent encore la chaleur & la rou¬ 
geur en brifant & en atténuant le fang , ce 
qui le rend & plus rouge & plus chaud. 

6°. La fièvre efl; un autre accident efien- 
tiel de l’inflammation de la matrice. Quel¬ 



quefois elle précédé l’inflammation & con¬ 
tribue à la produire ; quelquefois el)e dé¬ 
pend de la même cauîè qui produit l’in¬ 
flammation ; mais du moins., quand ces 
cas manquent, furvient- ell^. toujours a 

l’inflammation ; pour peu qu’elle ioi£ 
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confiderabîe, parce que le feul dérange¬ 
ment, que l’engorgement inflammatoire 
caufe’ dans l’œconomie de la circulation , 
doit l’attirer , même indépendamment 
des autres circonftances qui peuvent y 
contribuer. 

7 °. Il eft rare que la fièvre, qui ac¬ 
compagne l’inflammation de la matrice, 
foit fans mal à la tête, & mal à la tête 
quelquefois très - fort, parce que le fang 
que la fièvre raréfie, & qui a peine à pal- 
fer dans les artères iliaques, à caufe du gon¬ 
flement de la matrice, qui les comprime , 
doit fe porter plus abondamment vers les 
rameaux fupérieurs de l’aorte, & parcon- 
féquent dans les artères du cerveau, ce 
qui doit caufer dans cette partie une pe- 
fanteur ou une diftention douloureufe. 

8 °. Quelquefois les malades tombent 
dans l’aflfoupiflfement ou Coma fomnolcn - 
tum , ce qui arrive quand elles font plétho¬ 
riques, quand le fang efl; épais ou qu’il eft 
fort raréfié par l’ardeur de la fièvre, & 
quand le gonflement du volume de la 
matrice, en comprimant fortement les ar¬ 
tères iliaques, en détourne la plus gran¬ 
de partie du fang dans les branches lupé- 
rieures de l’aorte & de-làdansle cerveau* 

9°. D’autres fois les malades font 
dans une infomnie continuelle, ce qui 
arrive quand le fang efl moins abon¬ 
dant, moins épais, moins raréfié, quand 

le volume de la matrice efl; moins gon- 
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lîé & comprime moins forcement les 
artères iliaques, & quand d’ailleurs la 
douleur de la matrice eft vive > & ti§nt 
dans le cerveau les efprics agites, & les 

fibres tendue^. 

1 o°. Le délire fe joint fouvent avec 1 un 
& l’autre de ces états par les raifons, que 
l’on expliquera dans le Traité des Maladies 
de la tête. Dans le premier cas ^ le coma 
fomnolcntum devient coma vigil , dans le 
fécond, l’infomnie devient un commen¬ 
cement de phrénéfie, & quelquefois 

une phrénéfie déclarée. 

h 9 . La langue eft toujours feche dans 

l’inflammation de la matrice, parce qu’elle 
eft deflechée &par la chaleur de la fièvre, 
& par la chaleur de l’air que l’on expire. 
Mais elle eft beaucoup feche quand la 
tête eft embarraflee, parce qu’alors la 
chaleur brûlante qui eft communiquée 
du cerveau au palais, defleche la langue 
& la raccornit davantage. C’eft fur-tout 
dans le milieu de la langue que la fecheref- 
fe fe manifefte toujours le plus parce 
que c’eft l’endroit le plus expofé à l’im- 
preflion des câufes, qui deffechent la lan¬ 
gue, & le moins à portée de profiter du 
peu d’humeélation que les canaux fali- 

vaires peuvent fournir. 

i2°. La langue eft non - feulement 

feche dans l’inflammation de la matrice, 

mais elle eft auffi enduite d’une crafîe 

iimoneufe qui U tend pâteufe. Cette çrafr 
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le vient de l’humeur muqueufe, filtrée 
dans les glandes des gencives & de la 
langue même, que la chaleur de la fiè¬ 
vre épaiflît fur la langue. Il arrive fou- 
vent que cette cralTe devient noire quand 
elle eft defféchée à un certain point, ou 
qu’elle a contracté la teinture de quelque 
remede qu’on a fait prendre. 

ï 7 q . L’inflammation de la matrice fe 
communique de proche en proche aux 
parties voifines, ce qui attire de nouveaux 
accidens. Ainfi fi le col de la matrice eft 
enflammé dans fa partie antérieure , l’in¬ 
flammation ou du moins la phlogofe s’é¬ 
tend jufqu’au vagin & à l’urethre , ce 
qui fait que les malades ont peine à uri¬ 
ner j n’urinent que goutte à goutte & 
fouffrent une grande cuiflbn en urinant. 
Cette flrangurie & cette dyfurie peuvent 
aufîi venir dans ce cas de l’acrimonie & de 
la chaleur , que Purine contrade dans la 
vefîîe par l’inflammation de la matrice, 
ou du même refferrement lÿmpathique , 
que l’inflammation de la matrice caufe 
dans le fphinder de la veille. 

i 4 Q . De même, quand la partie pofté- 
rieure de la matrice, ou du moins de 
fon col, eft enflammée, l’inflammation 
fe communique au redum, qui y con¬ 
fine , ce qui fupprime les déjedions, ou 
les rend douîoureufes. Ces accidens peu¬ 
vent venir aufîi ou du trop grand deffe- 

çhement des matières fécales, caufé par 
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la chaleur de la matrice, ou dureflferre- 
ment fympathique, que l’inflammation 

-de la matrice caufe dans le fphin&er de 
l’anus. 

15 0 . Ce qVon vient de dire, fait déjà 
comprendre que la matrice a des rapports 
fympathiques avec plufieurs parties du 
corps,mais l’on verra ci deflous dans le der¬ 
nier Chapitre de ce Livre, où l’on traitera 
de la Faffionhyjlériqw, qu’elle en a avec 
prefque toutes les parties. C’eft en confé- 
quence de ces rapports fympathiques, que 
les impreflions qui fe font dans la matrice, 
caufenten différens endroits par un mécha- 
nifme, que nous avons expliqué ailleurs , 
des contractions convulfives , plus où 
moins fortes, plus ou moins confiantes. 
On doit rapporter à cette caufe le relferre- 
inent convulflf qui gêne le mouvement 
du cœur, qui l’empêche de fe dilater 
avec la liberté ordinaire, 5 c qui fait que 
le pouls, au lieu d’être grand, fort, dé¬ 
veloppé, comme l’état de la fievre le 
demanderoit, relie petit, dur, concen¬ 
tré , dans l’inflammation de la ma¬ 
trice, de même que dans toutes les au¬ 
tres inflammations des vifcères du bas- 
ventre , ce qui ne contribue pas peu aux 
fréquentes défaillances où tombent ces 
malades. 

i£°. Comme dans cet état du pouls > 
le fang ne fort du cœur qu’avec peine 

& en petite quantité, il n’en arrive pa$ 
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aflez dans les extrémités du corps pouf 
y entretenir la chaleur naturelle. Les 
malades doivent donc avoir les pieds, les 
mains, le vifage froids, quelque chaleur 
qu’elles reflentent dans la matrice enflam¬ 
mée & dans les parties du bas - ventre 
qui 1 avoifinent. Cet état de refroidifle- 
ment des extrémités, tandis que l'inté¬ 
rieur eft en feu, joint à la petiteflè & à 
la concentration du pouls, conflitue cet¬ 
te efpece particulière de fievre, qui ac¬ 
compagne toujours les grandes inflamma¬ 
tions d’entrailles, & qui porte en grec le 
nom de Fievre Lipyrie. 

17 0 . C’eft encore à de pareilles im- 
preflions fympathiques, mais qui fe rap¬ 
portent à d’autres parties, qu’il faut im¬ 
puter le hoquet^ la cardialgie ou le mal au 
cœur, les naufées & les vomiflfemens, 
qui fatiguent les malades, dans l’inflam¬ 
mation de la matrice. Le hoquet & la 
cardialgie viennent du froncement & de 
l’éréthifme de l’orifice fupérieur de l’efi- 
tomac ; les naufées & les vomiflfemens de 
contra&ion du fond & de prefque toute 
la cavité de ce vifcere. 

i 8 °. C’efl; de même du froncement 
fympathique, que la douleur de la matri¬ 
ce enflammée attire dans la partie anté¬ 
rieure de la dure - mere ,& peut-être 
même dans la partie du pericrâne qui ta- 
piflfe le front, & le fond des orbites, 

^u’on doit déduire le mal de tête parti¬ 
culier 
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culier & circonfcript, que les malades 
reffentent dans l’inflammation de la ma¬ 
trice à la partie antérieure de la tête, 
injincipite , & qu’elles rapportent fur-tout 
au fond des yeux, ad radices oculorum , 
qu’il leur femble qu’on leur tire par de¬ 
dans la tête. 

19 0 . Enfin, c’eftà des imprefïions fem- 

blables, qu’il faut rapporter auffi le trem¬ 
blement convulfif des tendons du poi¬ 
gnet & quelquefois même des mains ; 
le mouvement convulfif des mufcles de 
la. mâchoire inferieure, qui produit le 
grincement ou le craquètement des dents ; 
laconvulfion ou le mouvement convulfif 
du diaphragme, qui arrête ou précipite 
la refpiration, & qui fait rire les mala¬ 
des ou les fait pleurer involontairement, 
la convulfion des mufcles du larynx & 
meme de ceux du pharynx, qui caufe ua 
reflerrement involontaire dans la tête de 
la trachée-artère dedans le haut de l’œ- 
fophage, & qui rend difficiles la refpira¬ 
tion & la déglutition ; enfin, les convuk 
fions ou les mouvemens convulfifs de 
plufieurs autres parties du corps. Mais 
ces fortes de mouvemens îympathiques 
feront expliqués en détail ci-defïous dans 
le Chapitre XIII. oii l’on traitera de la 

Pajfton Hyftérique , à laquelle ils appar¬ 
tiennent. 


K 
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§. V. Diagnostic. 

I. Il eft aifé de reconnoître l’innam- 
tnation de la matrice-, & de la diftinguer 
de toutes les autres maladies, qui peu¬ 
vent y avoir quelque rapport. 

i°. Elle relfemble au fquirrhe, & à 
•Ehydropilie de la matrice, & même à la 
Ample groflfeflfe, à n ? en juger que par 
^augmentation du volume de la matrice; 
mais elle en diftere manifeftement par 
la douleur, par la chaleur, & par la 
lièvre, qui font eflentielles à finflam¬ 
mation de la matrice, <Sc qui manquent 
dans ces trois autres maladies : elle en 
différé même par la feule promptitude , 
avec laquelle le mal commence & aug¬ 
mente dans l’inflammation de la matrice, 
ce qui n’arrive pas de même dans les trois 
autres maladies. 

2 e . Elle relfemble encore à l’inflam¬ 
mation de la veflie, ou du redum , à 
n’en juger que par la douleur, la chaleur, 
de là fièvre, qui font communes à toutes 
ces inflammations; mais elle en différé 
par le liège, de la douleur, qui répond à 
la fituation de chaque partie, par la gran¬ 
deur du gonflement qui eft plus confidé- 
rable quand la matrice eft enflammée, 
par l’état des parties extérieures de la gé¬ 
nération, & fur-tout du vagin de-l’o¬ 
rifice delà matrice, qui fe reifentent de l’in¬ 
flammation , quand elle a fon ftége dans 
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la matrice., enfin par la maniéré dont on 
rend l'urine & ies excremens ; car ou on 
ne les rend point > ou on ne les rend 
qu’avec une douleur extrême dans l'in¬ 
flammation de la veflîe ou du reétum . 9 
au lieu qu’on les rend fans peine, ou 
avec moins de peine dans l’inflamma¬ 
tion de la matrice. 

II. On a des lignes allez sûrs pouf 
déterminer les différentes efpéces d’in¬ 
flammation de la matrice. 

i G . On juge du degré de l'inflamma¬ 
tion, par la violence des fÿmptomes» 
Ainfi ce n’elt qu'une phlogofe, quand la 
douleur, la tumeur-, la rénitence, la cha¬ 
leur , la fièvre, font médiocres. C’elt au 
contraire une inflammation formée quand 
ces fÿmptomes font violens. 

z ç . On connoît l'étendue & le liège 
de l’inflammation, par les lignes fuivans: 

Si la douleur répond au bubis, qu'on 
ait peine à uriner , & qu'on fouffire en uri¬ 
nant , l'inflammation a fon liège à la partie 
antérieure du col de la matrice. 

V Si la douleur répond à l'os facrum, qu’on 
ait peine à aller à la felle, & qu’on fouffre en 
y allant, l’inflammation a fon liège dans 
la partie pollérieure du col de la matrice. 

Si la douleur répond-aux lombes, le 
fiége du mal elt dans la partie polié- 
rieure du fond de la matrice ; & au con¬ 
traire, il efl: dans la partie antérieure, ii 
la douleur répond au uombril. 

M ü 
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Si la douleur répond à l’une ou à l’au¬ 
tre des aînés, à l’une ou à l’autre des 
hanches ou des cuiflfes, le fiége de l’in¬ 
flammation eft dans la partie latérale de 
la matrice du meme côté. 

Si la douleur répond au vagin , & qu’en 
introduifant le doigt, on lente l’orifice 
de la matrice dur, rénitent, brûlant, 
c’eft une marque que l’inflammation a Ton 

fiége dans cet endroit. 

Enfin, fi la douleur, la tenfion, la ré¬ 
nitence occupent toute la circonférence 
de la matrice, & que la tumeur foit fort 
grande ; on ne peut pas douter que la 
matrice ne foit aflfeétée dans toute l’éten¬ 
due de fon volume, quoiqu’elle puifle 
ne l’être pas également par-tout. 

3 0 . On conjecture la nature particulière 
de l’inflammation, par les circonllances 


qui l’accompagnent. 

Elle eft phlegmoneufe, quand la tu¬ 
meur , la tenfion, la douleur, la chaleur, 

la fièvre font grandes 

Elle eft éryfipélateufe, quand la dou¬ 
leur, la fenfibilrté, la chaleur, la fièvre 
font extrêmes, quoique la tumeur foit 
petite, ou du moins médiocre. 

Elle efl: œdémateufe quand la tumeur 
efl: grande , mais molle, & que la dou¬ 
leur , la fenfibilité, la chaleur & la fièvre 

font légères. 

Elle efl: enfin fquirrheufe quand la 

tumeur efl dure, rénitente, mais fans 
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beaucoup de chaleur, de douleur, ni de 

fievre. 

III. Il réimporte guere ordinairement 

de fçavoir quelles ont été les caufes de 
l’inflammation qu’on traite. Cependant, 
ficela le trouve de quelque utilité, on peut 
s’en aiïurer par différens moyens. 

Par le tempérament connu des mala¬ 
des , fanguin, pléthorique , bilieux, &c. 
A Par Pétat antérieur de la matrice, re¬ 
lâchée, froifTée meurtrie dans un accou¬ 
chement laborieux, fujette à des engor- 
gemens , , pleine d’obftru&ions , fquir- 
rheufe, déchirée, entamée, ulcérée, ôcc. 

Par les circonftances dans lefquelles le 
mal eft venu pendant l’écoulement des 
régies, ou des vuidanges, à l’o-ccafion de 
la liippreflion, imprévue de l’une ou de 
l’autre de ces évacuations, à la luire d’une 
faufle - couche, ou d’un accouchement 

long, difficile, laborieux, &c. 

Par l’hiftoire de tout ce qui a précédé 
le mal, le régime qu’on a gardé, les ex¬ 
cès où l’on s’elt expofé, les refroidifle- 
mens lubits que l’on a foufferts, les couds 
ou les meurtrifîùres que la matrice a re¬ 
çus, &c. 

§• VI. Prognostic . 

* !■ L’i nflammation d’une partie 
interne, auflinerveufe & auffifenfible que 
la matrice, eit de la nature très-dange^ 
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mortelle. 


reufe & prefque toujours _ 

IL Cependant le danger qui l’accom¬ 
pagne , peut varier fuivant plufieurs dif¬ 
férentes circonftances, qu’il fuffit prefque 
d’indiquer, 

ï°. Suivant le degré de l’engorgement 
inflammatoire; ainfi l’inflammation pfo- 
prement dite, ou le phlegmon, qui fup- 
pofe un engorgement confidérable , efl 
plus dangereufe que la pbiogofe, qui n’en 
îiippofe qu’un plus léger. 

2°. Suivant l’étendue de l’inflammation ; 
ainfi, quand l’inflammation occupe tout 
le corps de la matrice,. ou du moins la 
plus grande partie, elle ne laiffeque peu 
ou point d’efpérance. Le prognoflic dok 
être moins fâcheux, quand l’inflamma¬ 
tion n’occupe qu’une partie médiocre de 
la matrice ; fur-tout fi c’efl; vers la partie 
inférieure ou le col de la matrice, ou 
l’on peut faire atteindre les remèdes affez 
commodément, & pourvoir plus facile¬ 
ment aux fuites que le mal peut avoir, 

3°. Suivant la violence des accidens ; 
ainfi l’on a quelque lieu d’efpérer, quand 
les accidens font légers Ôc en petit nom¬ 
bre ; mais on doit regarder la malade 
prefque comme fans reifource , quand 
elle louffre des douleurs violentes 3 qui la 
jettent dans des agitations continuelles, finv 
tout fi l’infomnie, le délire, ou l’afloupitle- 
tnent s’y trouvent joints, &que la malade 

tombe dans des défaillances fréquentes 
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4®. Suivant la nature de la fièvre ; ainft 
danger eft médiocre, quand la fièvre 
eft modérée , fans redoublemens, ou 
avec des redoublemens légers j le danger 
eft plus grand, quand la fièvre eft ardente, 
& accompagnée de redoublemens longs 
& viole ns ; enfin, le danger eft extrême 
quand le pouls fe concentre , que les 
extrémités deviennent froides, & que la 
fièvre prend le caraétere de fièvre lipyrie. 

5 0 . Suivant l’état de la matrice ; ainfi, 
quand l’inflammation fur vient à une ma¬ 
trice laine , ferme, entière, qui n’a fouf- 
fert, ni meurtrifture, ni dilacération, les 
fuites en font moins dangereufes ; elles 
font au contraire prefque toujours fu nef- 
tes,, quand elle furvient à une matrice 
froiflee, meurtrie écorchée, déchirée , 
ulcérée, obftruée, fquirrheûfe, ou qu’elle 
arrive après de fauffes-couches , ou un ac¬ 
couchement long, pénible, laborieux. 

6 D . Suivant la qualité de l’inflamma¬ 
tion ; ainfi le danger eft très - grand, 
quand l’inflammation de la matrice eft 
éryfipélateu-fe; le danger eft moindre, 
quand elle eft phlegmoneufe ; mais le 
danger eft encore moindre, quand elle 
eft œdémateufe ou fquirrheufe. 

III. L’inflammation de la matrice fe 
termine de quatre différentes maniérés. 

i°. Par la réfolution, lorfque le fang 
engorgé dans les vaiflfeaux languins ou 

lymphatiques, reprend ion cours ordinal 

Niiij 
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re; 6c que celui qui eft extravafé, eft 
repompé peu - à - peu par les vaifleaux 
lymphatiques. Cette voie eft la plus heu- 
reufe de toutes, parce que la guérifon 
eit complette, quand la réfolution eft 

entière. On ne peut guere l’efpérer que 

du feptiéme au dixiéme jour du mal; 
mais on peut Pefpérer avec quelque con¬ 
fiance, quand l’inflammation eft médio¬ 
cre, peu étendue , peu douloureufe , 
tenant plus de la phlogofe ou de l’œ- 
dème , que du phlegmon ou de l’éryfi- 
pele, quand elle eft accompagnée de peu 
de fièvre 6c de légers redoublemens, 
quand la liberté des déjeétions 6c des 
urines n’eft point fufpendue, quand le 
mal a été traité dès le commencement, 

& qu’on n’a pas négligé Pufage des 
iaignées. 

2°. Par la gangrené, ce qui eft pres¬ 
que toujours mortel , comme on verra 
dans le Chapitre fuivant, On doit crain¬ 
dre la gangrené, quand Pinfiammation eft 
éryfipélateufe ou phlegmoneufe ; qu'elle 
eft grande, douloureufe, étendue; qu’el¬ 
le eft accompagnée d’une fièvre ardente 
avec de grands redoublemens ; qu’elle 
arrive à une matrice déjà malade , fquir- 
rheufe, ulcérée, déchirée, froiftee, meur¬ 
trie , fatiguée par le travail d’un accou¬ 
chement difficile ; quand on a négligé 
d’employer de bonne heure les remèdes 

convenables, &c, Le temps de la mala- 
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die le plus expofé au danger de la gan- 
grene efl toujours depuis le plus haut 
degré de l’inflammation, jufqu’a ce qu on 
ait des indices affurés de la réfolutioni ou 
de la fuppuration , ce qui comprend ^in¬ 
tervalle depuis le quatrième jour jufqu au 

dixième ou douzième. 

3 0 . Par la fuppuration , qui fait chan¬ 
ger de nature le fang engorgé dans les- 
vailfeaux, ou extravafé dans la fubftan- 
ce de la partie , & le convertit en pus 
, ee qui forme un abfces ou apofteme, 
Nians l’épaiffeur des tuniques de la matri¬ 
ce, dont les fuites font toujours fâcheufes 
& fouvent dangereufes, comme on verra 
dans la fuite. Comme la fuppuration tient 
ïe milieu entre la réfolution ôç la gan¬ 
grené, elle arrive auffi dans des circonf- 
tances mitoyennes entre celles qui pro¬ 
curent la réfolution & celles, qui attirent 
la gangrené, c’effe-à-dire, qu’on peut 
attendre la fuppuration, quand V inflam¬ 
mation eft grande fans être extrême, phleg- 
moneufe,fans être éryfipélateufe accom¬ 
pagnée d’une fièvre allez forte fans être 
ni ardente ni lipyrie ; qui furvient à une 
matrice ou faine * ou modérément a t - 
rée ; & qui dès le commencement aéé 
alfez négligemment traitée, fans avoir é e, 
tout - à- fait négligée. Il faut du tems pour 
atténuer & brifer le fang qui croupit 
dans l’inflammation & pour le conveitiu 

en pus ; aufli la fuppuration ne comme a- 

N? 



29 B d e s Ma ladies 

ce-1-elle prefque jamais qu’après lefep* 
tieme jour du mal, & quelquefois elle 
n’efl pas encore tout - à - fait déclarée le 
douzième & le quatorzième. 

4 q . Par le fquirrhe, ou l’endurciflTement 
Jquirrheux, ce qui laiffe dans la matrice 
une maladie opiniâtre, difficile à guérir* 
fujette à des fuites fâcheufes ,. dont on 
parlera plus bas. Le fquirrhe ne fuccede 
jamais à Pinflammation,, que quand il y 
a eu précédemment dans la matrice des 
obftruétions, des glandes, des tubercules , 
des tumeurs fquirrheufes, qui ont contri¬ 
bué à attirer Pinflammation , qui ont 
groflî pendant Pinflammation, & par les 
mêmes caufes, qui ont produit l’inflam¬ 
mation,, & fe manifeftent enfin, quand 
la réfolution a dilîipé Pinflammation. 



Cura ti on. 


On doit fe propofer trois principales; 
indications dans le traitement de PinflaniT- 
mation de la matrice. 

i°. D’arrêter l’engorgement des vaifi- 
feaux qui fe fait 3 & de diminuer celui; 
qui effc déjà fait, & par ce moyen d’em¬ 
pêcher le progrès de Pinflammation qui 
qui fe fait, & de modérer la violence de 
celle qui e£t faite. 

2 e . De relâcher les fibres froncées de: 
la matrice , pour qu’elles étranglent moins; 
ou n’étranglent plus les ramifications 


ê 


* 
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capillaires des vaifleaux, & ne gênent plus 
ou gênent moins le cours de la circulation.. 

3 0 . De calmer ou de modérer la dou¬ 
leur, qui augmente tous les accidens, & 
qui eft la caufe principale de Pérétifme 
ou froncement des fibres de la matrice* 
I. La première de ces indications eft 
la plus prenante & la plus décifive. Oa 
ne peut la remplir que par la faignée du 
bras, qu’il faut répéter plufieurs fois, 
promptement, & autant que l’état des 
malades le permet, abondamment , fur- 
tout dans le commencement. 

Il n’eft pas poflible de fixer le nombre, 
ni la grandeur des faignées qu’il convient 
de faire dans l’inflammation de la matrice , 
parce que ce nombre & cette grandeur , 
des faignées doivent varier félon le dégré 
du mal & le tempérament ou les for¬ 
ces des malades : mais en général on 
doit faire communément dans les deux; 
premiers jours jufqu’à fix , fept, ou 
huit faignées, & les trois ou quatre pre¬ 
mières doivent être de quatre palettes 
chacune. 

La petitefle du pouls, ni le froid des 
extrémités, qui arrivent dans l’inflamma¬ 
tion de la matrice, & qui font les acct- 
dens ordinaires qui conftituent la fievre 
lipyrie, ne doivent point arrêter dlns 
fulàge de la faignée , quand elle eft 
d’ailleurs fortement indiquée. Il faut feu¬ 
lement dans ce cas- là. donner quelques 

Nvj 


\ 
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cordiaux doux, tels que ceux qu’on pro¬ 
posera ci-deffous, mêlés avec de légers nar¬ 
cotiques , pour ranimer d’un côté le pouls, 
& modérer de l’autre la vivacité de la dou¬ 
leur, qui entretient cet état de langueur. 

Les Anciens employoient dans l’inflam¬ 
mation de la matrice des friétions, des 
ventoufes, <3c des ligatures, comme des 

fècours qui pouvoient fuppléer à la Li¬ 
gnée ; mais ces remèdes font hors d’ufa- 
ge aujourd’hui, parce qu’on en a recon¬ 
nu l’inefficacité. On peut cependant per¬ 
mettre quelquefois les friétions , pour 
complaire à l’importunité des femmes,, 
pourvu qu’on les faffe aux extrémités fu- 
périeures : On peut auffi, quand la ma¬ 
lade paroît être trop foible pour être 
Lignée, employer quelquefois les ventou¬ 
fes découpées, pourvu qu’on les applique 
fur les épaules, ou fous les mammelles; 
mais pour les ligatures, elles font nuifi- 
bles dans tous les cas, & doivent être 
toujours prolcrites. 

11. 11 y a plufîeurs moyens de remplir- 
la fécondé indication. Ainli on peut choi¬ 
sir ceux qu’on jugera les plus convena¬ 
bles aux circonftances particulières, oit 
Ton fe trouvera, ou fi l’on veut, les 

eflfay er tous fucceffivement félon le be- 
ibi n. 

i °. Une boiflfon abondante d’une tifan- ' 
ne adouciffante & rafraîchiflfante, telle- 

que la décoction légère de racines de.- 
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guimauve & de nénuphar , l’eau de 
poulet (impie ou émulflonnée., les émul- 
fions faites avec les femences froides, 
mais peu chargées, cuites & pafîees à tra¬ 
vers un linge double, le fyrop d’orgeat 
battu avec de l’eau dégourdie ; la limo¬ 
nade fort légère, &c. 

2 P . Un grand ufage d’huile d’aman¬ 
des douces, tirée fans feu & mêlée avec 
lesfyrops de guimauve, de pavot rouge, 
ou de limon. On peut donner pendant 
les premiers jours depuis trois onces juf- 
qu’à fix onces d’huile d’amandes. Ordi¬ 
nairement on n’y ajoute que la moitié de 
fyrop. Quelquefois on donne cette quan¬ 
tité d’huile le matin en une ou deux pri- 
fes dans l’intervalle des bouillons, quand 
il s’agit d’ouvrir le ventre. D’autres foi& 
on la donne à petites prifes pendant 
toute la journée. 

3 q . De fréquens lavemens rafraîchiflans 
& anodyns, avec la décoétion des racines 
de guimauve ou de nénuphar, des feuil¬ 
les de mauve, de violette, de laitue , de 
morelle, &c. des fleurs de mauve, de 
violette, de bouillon blanc, verbafcum 
de graine de lin ou de pavot blanc, où 
l’on ajoute une ou deux onces d’huile- 
rofat ou Amplement d’huile d’amandes 
douces tirée (ans feu. 

Ou avec le bouillon de tripes, ou le 
petit-lait, ou l’eau de poulet émullion- 

$ée, ou les émulflons légères cuites dç 
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paffées, à quoi l’on ajoute une demi» 
once de fyrop de pavot blanc & une on¬ 
ce de fyrop de nénuphar. 

4°. Des injeétions dans le vagin & me» 
me dans la matrice. Pour cet effet on 
emploie la décoétion des feuilles de 
guimauve, de nénuphar, de mauve, de 
brancurfine, de morelle, &c ; ou le lait de 
chevre écrémé & coupé avec une égale 
quantité d’eau - rofe ; ou le petit - lait 
clarifié, où Ton fait infufer quelques brins 
de faffran, & où l’on diffout quelque de¬ 
mi-grain de laudanum; ou enfin avec 
les mucilages de graine de lin & de graine 
de pfyllium, tirés avec l’eau - rofe, à quoi 
l’on ajoute un tiers de blanc d’œuf, bat¬ 
tu jufqu’à le réduire en eau. 

Quand les injeétions n’entrent que dans 
le vagin, elles font peu d’effet fur la ma¬ 
trice, & d’ailleurs s’échappent bientôt, 
11 faut pourtant fe contenter de ees in¬ 
jections, quand l’inflammation eft au col 
de la matrice & que fon orifice fe trou¬ 
ve par-là fermé. Mais quand cet orifice 
eft libre, & qu’il peut recevoir le bout 
de la cannule , il faut tâcher de pouffer 
l’injeétion dans la cavité de la matrice ? 
pour la rendre plus efficace ; il eft vrai 
qu’il faut dans ce cas beaucoup de dex¬ 
térité pour introduire la cannule fans 
offenfer l’orifice de la matrice, & beaucoup 
d’attention à pouffer l’in jeétion très^douce- 

ment, pour ne point bleffer la matrice. 
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5 °. Des cataplafmes appliqués fur le 
pubis & fur toute la région hypogaflrique 
& faits avec la pulpe des herbes émol¬ 


lientes , telles que la mauve, la guimauve p 
la brancurfine, le pourpier, la laitue, lamo- 
relle, la jufquiame, &c. à quoi l’on ajoute 
de l’huile rofat ; ou avec la mie de pain, le 


lait, &le fucde jufquiame ou de morelle r 
cuits enlémble ; ou avec le ris cuit dans; 
du lait avec de la graine de lin, & délayé, 
par l’addition de quelques cuillerées 
d’huile rofat. 


6 °. Des fomentations adouciffantes 


avec une forte décoélion des herbes adou- 


eiflantes, dont on vient de parler, ou 
avec du lait chaud, qu’on efl obligé de 
faire fur le pubis & fur la région hypo¬ 
gaflrique à la place des cataplafmes, lors¬ 
que la fenfibilité de la matrice efl fi gran¬ 
de que les malades ne peuvent pas fou- 
tenir le poids des cataplafmes. 

7°. Des embrocations, qu’on efl forcé 
de fubftituer quelquefois même aux fomen¬ 
tations , quand l’inflammation efl fort 
grande, & que les fomentations font fouf- 
frir la malade. On fait ces embrocations 


avec l’huile d’amandes douces, ou l’huile 


rofat , oit l’on ajoute un peu d’onguent 
d’althea, ou un filet de vinaigre. Quel¬ 
quefois on fe contente d’appliquer un. 
linge chargé de cerat de Galien. 

8 9 . Enfin des peflfaires , qu’on fait avec 

la pulpe des herbes émollientes x qu’on a 
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propofée pour les cataplasmes. On enve¬ 
loppe cette pulpe dans un linge clair,. 3 c 
ôn l’introduit dans le vagin dans les fem¬ 
mes , & à l’égard des filles, on fe con¬ 
tente de l’appliquer fur la vulve en for¬ 
me de cataplafme. 

III. Pour remplir la troifiéme indication 
il faut avoir recours , 

i°. A l’ufage des topiques relâchans 
5 c anodyns, que nous venons de propo- 
fer pour la fécondé indication, 3 c dans 
l’ufage defquels il faut infifler fans fe re¬ 
buter , jufqu’à ce que la partie fe déten¬ 
de 6c qu’en fe détendant, elle procure 
une diminution dans les douleurs. 

i°. A l’ufage des narcotiques, où l’on 
efl forcé d’en venir, dès que les fimples 
relâchans ne fuffifent pas. Les narcotiques 
ufités dans cette occaflon, font la décoc¬ 
tion de têtes de pavot blanc, le fyrop de 
diacode ou de pavot blanc, le laudanum. 
Ta teinture anodyne, les pilules de cyno- 
gloffe, &c. On les mêle avec la tifanne, 
les lavemens, les injeélions, &c. ou on 
les donne féparément ; mais on ne les 
ordonne qu’à de fort petites dofes, qu’on 
répété de quatre heures en quatre heures, 
ou de cinq heures en cinq heures, de 
telle maniéré qu’on parvienne à calmer 
ou du moins à modérer la vivacité de la; 
douleur, fans jetter les malades dans l’af- 
foupiffement. On juge bien par-là qu’on. 

ipe doit point employer- ces remèdes £ 
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quand les malades fe trouvent déjà afîou- 
pies par le mal, ou qu’on voit qu’elles 
ont de la difpofition à le devenir. 


Précautions générales , qu on doit 
avoir dans le traitement de 

Vinflammation de la Matrice. 

1.1 l faut faire tenir les malades au lit 
dans le plus grand repos, couchée fur le 
dos, les jambes un peu écartées, & les 
genoux repliés & tenus en cet état par 
des carreaux, parce que c’eft dans cette 
fîtuation que la matrice fe trouve le moins 
gênée. 11 feroit bon de faire coucher les 
malades fur des matelas de crin, parce 
qu’ils échauffent moins que ceux de laine ; 
mais du moins faut-il mettre fous elles 
des peaux de marroquin, que l’on a foin 
de changer de tems en tems pour mo¬ 
dérer la chaleur brûlante des reins. Sou¬ 
vent même il faut avoir recours à une 
emplâtre de cérat de Galien préparé avec 
le vinaigre, <5c étendu fur de la toile, 
qu’on applique fur les reins & qu’on re¬ 
nouvelle de tems en tems. Enfin , il faut 
recommander aux malades le filence & 
la tranquillité d’efprit, comme des con¬ 
ditions très - néceffaires pour la guérifon. 

2 0 . On ne doit nourrir les malades 
.qu’avec des bouillons très-légers , faits 

avec le veau & le poulet, ou , ce qui eû 
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mieux, on doit les réduire à la (impie 
eau de poulet. On fera même bien de 
faire bouillir dans ces bouillons ou dans 
cette eau, des plantes rafraichiflantes, 
comme de la laitue, de l’endive, de la 
bourrache , de l’ofeille, ou un nouet de 
graine de melon, mondée & concaffée , 
à moins que l’on ne préféré de les émul- 
fionner, en les faifant pafler fur une pâte 
de femences froides. Quelque fevere que 
fait cette diete, & quelque foible que la 
malade paroifl'e, on doit s’en tenir à ce 
régime pendant les quatre ou cinq pre¬ 
miers jours. On pourra enfuite, fi on ju¬ 
ge qu’il en fpit befoin„ faire les bouil¬ 
lons un peu plus forts, en y mettant plus 
de veau, ou une volaille plus faite,mais 
on n’y mettra du bœuf, que quand on 
aura des preuves certaines de la réfolu- 
fioncommencée, encore même vaudroit- 
ii mieux, du moins les premiers jours, fe 
contenter d’ajouter un peu de crème de ris 
aux bouillons, fans y rien changer d’ailleurs,. 

3°. Il efl: nécelfaire d’entretenir le 
cours des urines par l’ufage des diuré¬ 
tiques froids, qui font anti-phlogifbques, 
& par conféquent propres à modérer l’ar¬ 
deur de la fièvre & de l’inflammation; 
telsjffont le nitre purifié, le fel prunel¬ 
le , ou le fel fédatif de Homberg à la 
dofe de demi - gros dans chaque pinte 
de tifanne ; mais il faut fe garder d’em¬ 
ployer jamais les diurétiques chaudsqu^ 
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augmenteroient la fièvre & Finftamma-. 

tion. 

4°. Quand le pouls s’affoiblit, il faut 
tâcher de le ranimer par des cordiaux doux, 
qui foient diaphoniques, & propres à pro¬ 
voquer une douce moiteur , qui relâche, 
le froncement des parties. Telle efl une 
potion compofée avec les eaux de char¬ 
don bénit, de fcabieufe, ou de reine des. 
prés, Ülmarice , ou l’on ajoute un gros de 
confedion d’hyacinthe ou d’alkermès» 
une ou deux cuillerées d’eau de, fleurs 
d’orange, ou d’eau de canelle orgée. Ont 
peut même y ajouter, fi on le juge k 
propos, quelques gouttes de teinture ano- 
dyne, fuppofé qu’on ne donne point d’au¬ 
tres narcotiques d’ailleurs, & même quel¬ 
ques gouttes de lilium, ou quelques grains 
de fel volatile de vipère ; mais cependant* 
il faut être très-circonfped fur l’ufage de 
ces cordiaux trop incendiaires, de peut 

qu’ils n’augmentent la fièvre & l’inflamma¬ 
tion , & ne foient plus nuifibles qu’utiles. 

5°. Après les premiers jours, & lorf- 
qu’on a détendu les yaiflfeaux par un 
nombre fufiifant de faignées, & que la 
douleur de l’inflammation commence à fe 
calmer, on doit travailler à vuider dou¬ 
cement les premières voies avec des apo* 
cernes faits avec les herbes adouciflantes 
& émollientes, comme la bourrache, la 
laitue, l’endive, la chicorée &c. où l’on 

ajoute une once de manne, ou une once 
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de moelle de caffe par prife > & dont oiï 
fait prendre deux ou trois prifès à deux 
ou trois heures d’intervalle ; on peut auffl 
fe fervir avec fuccès d’un dilutum de caffe 
dans deux ou trois verres de petit lait. Ces 
légers minoratifs font l’unique moyen 
d emporter ou du moins de diminuer'les 
redoublemens , qui font le plus grand 
danger du mal ; en ce qu’ils mena¬ 
cent la matrice d’un nouvel engorgement, 
quand ils font grands. 

6 °. Si l’on s’apperçoit de quelque com¬ 
mencement de réfolution, ce qu’on recon- 
noîtra à la diminution de la tenfion & 
de la fenfibilité de la région hypogaftrique, 
on peut dans ce cas commencer d’em¬ 
ployer quelques légers réfolutifs pour l’ac¬ 
célérer. Dans cette vue on ajoutera aux 
inje£tions ; , aux caraplafmes, 6cc. la graine 
de fénugrec, ou les feuilles d’armoif'e, de 
matricaire ou de pouliot, qu’on y fera 
légèrement bouillir avec les autres herbes 
émollientes, ou du moins, les fleurs de 
camomille < 3 c de mélilot. 

7°. Quand la réfolution eft faite ou 
fort avancée , on fera prendre à la mala¬ 
de pendant quelques jours deux bouillons 
ou deux apozèmes par jour, l’un le ma¬ 
tin < 3 c l’au tre lefoir, où l’on aura fait bouil¬ 
lir des feuilles de fcolopendre, de pimpre- 
nelle, d’aigremoine, ou de fraiïier, & à 
chacun defquels on ajoutera un demi- 
v S T0S de iel admirable de Glauber. ïi fan- 
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dra auffi purger la malade un peu plus 
efficacement avec la décoction des tama- 
rinds, le fel végétal & la caffe ou la man¬ 
ne , où Ton pourra même ajouter quel¬ 
ques follicules de fenné, s’il en eft befoin. 

8°. Enfin, s’il furvenoit quelque perte 
en rouge ou en blanc dans le cours ou 
fur la fin de l’inflammation de la matri¬ 
ce , loin de s’occuper du foin d’y remé¬ 
dier , on refpeéleroit ces écoulemens, 
comme des refl'ources, que la nature pro¬ 
cure pour dégorger la matrice, & on les 
laifleroit fubfifler, à moins qu’ils ne con- 
tinuaffent trop long - tems après la réfolu- 
tion totale de l’inflammation, auquel cas 
il faudroit travailler à les arrêter par les 
remèdes, qu’on a propofés ci-defîùs en 
parlant de ces maladies. 

Pratiques propo/ees par quelques 
Auteurs 5 mais mauvaifes , 

ou fufpectes. 

I. O N a été long-tems partagé fur 
l’endroit, d’où il falloit fàigner dans l’in¬ 
flammation de la matrice. Galien, (i) en 
deux endroits de fes ouvrages, nettement 
décidé pour la faignée du jarret ex poplité 
ou en tout cas pour celle de la cheville, 
ex malleolo , par préférence à la faignée 

( 1 ) De curandi ratione per venæ feélionem . 

Cap. 18. 

L Methodé Medçnd , Lib, Xlll, cap, il . 
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du bras, ex cubito : en quoi il n’eft peut* 
être point trop d’accord avec lui-même, 
car il femble décider (i) ailleurs autre¬ 
ment. Oribafe ( z) , Paul d’Egine (3) & 
Aëce (4) n’ordonnent au contraire que la 
faignée du bras. Enfin, Avicenne (5), ÔC 
2 a foule des Auteurs, qui ont écrit*de¬ 
puis lui, à l’exception d’Arnaud de Ville- 
neuve (6) qui fuit Galien, ont tâché d’ac- 
corder les deux opinions, en confeillant 
la faignée du bras au commencement de 
la maladie, & celle du pied fur la fin. 

Aujourd’hui les fentimens font plus una¬ 
nimes. On convient que c’eil toujours du 
bras qu’il faut faigner dans l’inflammation 
de la matrice, parce que cette faignée réunit 
les avantages de l’évacuation & de la révul- 
lion. On n’excepte qu’un feul cas, c’eft lorf- 
que l’inflammation.vient de la fuppreflion 
des régies ou des vuidanges, & que cepen¬ 
dant les régies ou les vuidanges, quoique à 
demi fupprimées, ne laiffent pas de couler 
encore, ce qui donne quelque lieud’efpé- 
rer dedes rétablir parla faignée du pied. 
Encore même dans ce cas, fi la faignée du 
pied ne produifoit pas l’effet qu’on en at¬ 
tend, & ne rétabliffoit pas le cours des régies 


(1) Lib. II. ad Glaucon. cap. x, & 4. 

(x) Synopfeos , Lib. IX. cap. 5 o. 

(5) De re medicâ. Lib . IIL cap. 64. 

(4) Tetrabibl. 4. Serm. 4. cap. 85. 

(5) Lib. III. F en. xi. Trafâ. 4. cap. 1%, 

^Praiic, Mçdic, u$ 
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tm des vuidanges, faudrait- il en revenir 
à la baignée du bras, comme à la feule 
qui puifle détourner efficacement le fang, 
qui furcharge la matrice. 

IL Onordonnoit autrefois avec confiance 
dans l’inflammation de la matrice, les fric¬ 
tions, les ligatures & les ventoufes ou feches 
ou découpées; mais on n’étoit pas trop 
d’accord des endroits où il falloit les emplo¬ 
yer. Les uns CO vouloient que ce lut aux 
parties fupérieures, comme aux bras, aux 
épaules, au dos, lur le fein, au - deflous 
des mammelles ; & les autres(2) aux par¬ 
ties inférieures , comme aux cuiffes, aux 
feflfes, au pubis. 

On ne fe fert plus aujourd’hui de ces 
remèdes, ou l'on s’en fert peu, parce 
qu’ils font fatiguans pour les malades, 
êc fort inférieurs à la faignée ; mais s’il 
‘falloit décider la quellion à préfent, félon 

(i)Aëtius, ubi fupra. 

Joh. Varandæus , De Morbis Mulierum , 
Lib. I. cap. 7. 

Viélor Trincavellius , ©0 ratione Curandt 
parti cul. hum. corp. affe&us , Lib. IL cap. 14. 

Daniel Sennertus , Lib. IV. Van. I. Se ft. x. 
c&p. 13. 

(x) Guill. Rondeletius , Method. Curandt 
■Merbos. Lib. III. Cap. 7x. 

Dionyf. Fontanonus Pratic. Lib. III. cap . xtf. 

-ïldderieus à Caftro, ve Môrb. Mulierum. 
Lib. II. cap. xi. 

Barthol. Perdulcis , ÜniverC. Me die. Lib. 
fini. Suffi. 8« Cap. iq 
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les principes de la circulation, elle ne 
fouffriroit aucune difficulté. On condam- 
neroit les ligatures comme toujours nui- 
iibles, quelque part qu’on les applique; 
«Se pour les friétions & les ventoules, on 
fuivroit dans l’application de ces remè¬ 
des , la même régie que l’on vient d’-éta- 
blir pour la faignée. 

III. Galien (i) défendoit de laiffier dor¬ 
mir les malades dans l’inflammation de 
la matrice, parce qu’il prétendoit que 
le fommeil contribuoit à augmenter l’in¬ 
flammation. L’on trouve même dans Hip¬ 
pocrate (2) quelques textes, qui femblenc 
favorifer cette opinion , du moins par 
voie dé conféquence. On juge bien que 
de pareilles autorités ont dû taire impref- 
flonfur plufieurs (3) Médecins. Elles n’ont 

(ï) Comment IV. in Seff. 4. Text. 17. Lib. VU 
Epi demi or. 

Comment, in Aphorifm. 1. Lib. IL 

(i) Epidemior, Lib. VI. Seft. 4 Text. 1*. 

De viétûs ratione. Lib. II. 

(3) Avicenne, ubi fupra. 

Valelcus de Taranta , P bilan. Lib. VI. cap. 14. 

Rodericus à Caftro , ubi fupra. 

Petrus Foreftus , Obferv. Lib. XXVIU. Ob « 
ferv. 41.41. 4 3. 

Lud. Mercatus , De sworb. Mulierum. Lib • 
11 . cap. 17. 

Hier. Mercurialis Morb. Mulierum , Lib. 
XIV. cap • 18. - i 

Jean Liébault, ‘Des. Maladies des Femmes, 
hiv , II. Chap. 14, .. 

pas 
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pas cependant empêché que plusieurs (i) 

autres ne fe foient déclarés pour l’ufage 
des narcotiques dans l’inflammation de 
la matrice ; & il paroît que c’efl: le fenti- 
mentque tout le monde fuit aujourd’hui. 
Il efl bien vrai qu’il ne faut point donner 
ni calmant, ni narcotique , quand 
l’inflammation de la matrice attire l’af- 
foupiflement ; Sc perfonne aufli ne s’avi- 
fe d’en donner dans ce cas * là, où l’on 
n’en a que faire. Mais il en faut nécef- 
fairement donner, & tout le monde en 
donne, quand la douleur efi: vive, aiguë; 
quand la malade efl agitée, & ne lçau- 
roit fe tenir en repos; quand la raifon 
paroît s’égarer, & que la malade efl dans 
un commencement de délire, qui mena¬ 
ce du tranfport. 

IV. Avicenne (2) confeilloit de faire 
vomir dans l’inflammation de la matrice ; 
& fon confeil a entraîné plufleurs (3) Mé~ 

V . ; 

Lazare Pé, nés Maladies des Femmes 

Liv. II. Chap. 13. ’ 

(1) Joh. Varandæus , ubi fupra. 

Dan. Sennertus , ubi fupra. 

(x) Lazar. Riverius , prax. Medic. Lib. XK 
cap. 7. 

Lib. III. Feti. xi Traffi. x. cap. ix. 

O) Bern. Gordonius , Lïlii P articula, VIL 
cap. 11. 

Dion. Fontanonus, ubi fupra. 

Val. de -Tara nta , ubi fupra . 

Lud. Mercatus , ubi fupra . 

Tome II. Ô 
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decins, qui ont regardé le vomiflement 
wmme un remède révulflf dans ce cas, 
& par-là comme un remède falutaire. 
Mais cette pratique a été réprouvée avec 
raifon par d’autres CO Médecins moins 
crédules ou plus habiles. Cependant du 
tems de ces Médecins on pouvoit encore 
fuivre cette pratique fans danger, ou avec 
peu de danger, parce que les vomitifs 
dont on fe fervoit alors, ou n’excitoient 
pas le vomiffement, ou ne l’excitoient 
que très-foiblement ; mais aujourd’hui cet¬ 
te pratique feroit de la.derniere témérité 
à caufe que nos émétiques antimoniaux , 
qui font plus a&ifs & qui caufent de plus 
fortes fecouffes, augmenteroient à coup 
fur l’inflammation 8 c la douleur de la 
matrice. 

V. Paul d’Egine Ç 2) avoit recommandé 
de ne point donner de nourriture dans 
l’inflammation de la matrice, pendant les 
trois premiers jours ; 8 c ce fentiment a été 
fuivi par CO Ayrcenne, - 8 c par quelques 
autres (4) Médecins ; mais le plus grand: 

/, * ** • 1 À'.i ‘ f n J T '' 

'\ * rV if» t. BfJ T • % - i j 

. 4 \ ; v*-- ■ ^ * •• * * - y # • x J 

Viét. Trincavellius, ubi fuprà. 

.Rodericus à Caftro > ubi fuprà 

(1) Varendeus, ubi fuprà. 

Sennertus, ubi fuprà. 

Riverius, ubi fuprà. 

(i) Ubi fuprà. 

(5) Ubi fuprà. \ - 

(4) Donat. Anton, ab Altomari, &ceien~ 

4 is humant corporis afeciibus-. > 
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nombre l’a abandonné, li eft certain qu’il 
faut nourrir très-peu dans une maladie 
aufli aiguë ; St fur cet article tout le monde 
efl; d’accord. Il eft même certain qu’il y 
a des cas ou l’on peut St ou l’on doit tenir 
les malades. à la feule tifanne pendant les 
premiers jours;mais je ne crois pas qu’on en 
puifle faire une régie générale, & je foup- 
qonneavec un fçavant Médecin (i ), de qui 
j’emprunte cette remarque , que la déci¬ 
sion dogmatique de Paul, eft moins le 
fruit de fon expérience, que la fuite de 
fa prévention pour le fyftème des Métho¬ 
diques , qui faifoient de cette févérité dans 
la diette, la bafe ordinaire de leur prati¬ 
que ; fur quoi l’on peut confulter le Clerc 

Hijl. de la Médecine , Liv. 4. feci. 1. 
chap. 7, & Gorræus Définit. Medic. in 

VOCe Aiotrpiroç. 4 >. 

VI. Quelques (2) Auteurs confeillent 

dans l’inflammation de la matrice , de 
taire des injections anodynes dans la veflie , 
comme on en fait dans la matrice; St il 
eft certain que ces injections pouvant lé- 
journer plus long-tems dans la veflie que 
dans la matrice, pourroient être utiles, 
fur-tout quand l’inflammation occuperoic 

Valelc. de Taranta, ubi fuprà. 

Dionyfius Fontanus, ubi fuprà. 

(O Petr. Salius Diverfus , Annotât, in votiat^ 
nton. ab Altomari, cap . icxs. 

(x) Jean Licbaulc, ubi fuprà. 

Lazare Pé, ubi fuprà . 

Oij 
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le col de la matrice. Mais malheureufe- 
ment c’eft dans ce cas - là qu’il eft très- 
difficile de les employer ; car comme l’in¬ 
flammation fe communique alors à la vef- 
fle 6c au col de la veffie, on ne peut ni 
introduire la canule dans l’urètre, ni 
pouffer l’injeétion dans la veffie, fans'cau- 
fer des douleurs vives. C’eft par cette rai- 
fon, ou peut-être auffi par égard pour la 
pudeur des malades, qu’on n’en fait point 
d’ufage aujourd’hui. Mais fi l’on jugeoit 
à propos de s’en fervir, il faudroit vuider 
auparavant le reétum par des remèdes, 
pour faire place à la dilatation de la vef¬ 
fie, 6c n’employer jamais à la fois les 
différentes elpéces d’injedions dans les 
ïnteftins, dans la matrice 6c dans la veffie , 
de peur de trop comprimer la partie ma¬ 
lade. 

VII. Plufieurs ( i ) Médecins appliquoient 

autrefois hardiment fur le pubis, 6c mê¬ 
me fur la vulve, des topiques actuelle¬ 
ment froids , ou des topiques préparés 
avec du vinaigre; 6c comme ces topiques 
rabattoient d’abord l’ardeur de l’inflam¬ 
mation, les malades en reffentoient fur 
le champ un loulagement affez marqué. 
Mais ce léger fuccès ne doit point enga¬ 
ger à imiter une pratique, dont les fuites 

iont dangereufes ; en ce que ces remèdes, 

. \ 

(i) Gordonius , Fontanonus, à Caftro, Roa- 
ieleûws , ubi fupxà. 
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en épaifliffant le fang & en l’arrêtant dans 
les vaifleaux .capillaires, fur lefquels ils 
agiflfentle plus immédiatement, nuifent 
à la réfolution de l'inflammation, & con¬ 
tribuent fouvent à attirer la gangrené, la 
luppuration, ou le fquirrhe. C’eft pour¬ 
quoi il faut toujours préférer l’avantage 
réel des malades, à un foulagement paf- 
fager & infidèle, & n’appliquer jamais 
que des topiques tiédes, & des topiques 
qui ne foient propres qu’à relâcher & à 
détendre. 

VIII. On fe fervoic aflfez communé¬ 
ment autrefois de topiques aftringens &z 
répercuffifs, compoiés avec le bol, le 
fang de dragon, la terre fcellée, les noix 
de galles, les balaufles, l’écorce de gre¬ 
nade, le fumach, les fantaux,le fucre 
de Saturne, &c. Mais ces remèdes font 
regardés aujourd’hui comme toujours 
fufpeéds, & fouvent dangereux ; parce 
qu’ils roidilfent & qu’ils froncent les fibres 
de la partie affe&ée, & qu’en étranglant 
les vaifieaux capillaires, ils nuilènt à la 
circulation du fang, ce qui augmente l’in¬ 
flammation , retarde la réfolution 5 & attire 
fouvent la gangrené, la fuppuration, ou 
le fquirrhe. 

IX. Quelques (r) Praticiens confeilloienc 

(1) Valefc. de Taranta Bernard. Gordonius , 
Dion. Fontanonus , ubi.fuprà. 

Jacob, Primerofius. De Mçrb. Mulhr* 

Oiij 
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autrefois dans l’inflammation de la ma¬ 
trice ,, cette efpece de demi-bains, con¬ 
nue en latin fous le nom àdïnfejjm , fur- 
tout pour les filles, en qui l’on ne peut 
point faire facilement des injections dans 
la matrice, ni appliquer des peflaires. On 
préparait ces demi-bains avec une décoc¬ 
tion émolliente < 5 c anodyne, telle que cel¬ 
le qu’on employé pour les fomentations.. 
Mais cette pratique a des inconvéniens 
inévitables ; car , ou la décoétion des 
demi-bains fera plus froide que la partie 
baignée , < 3 c alors le demi-bain aura les 
mêmes mauvais effets que les topiques 
appliqués froids, ou elle fera plus chaude, 
& dans ce cas, le demi-bain augmentera 
l’inflammation », en attirant le fang dans, 
la partie baignée, comme l’eau chaude 
attire le fang dans le pied , quand on l’y 
tient trempé pour la faignée du pied. 

X. Jonfton CO loue le remède fuivant,. 
comme propre à arrêter l’inflammation 
de la matrice. Putatur , dit - il, injlam- 

mationem uteri proprietate quidam JïJlere, 

On fai une décoction de ferpolet dans 
de l’eau ferrée, on en imbibe des épon¬ 
ges , & on applique ces éponges par de¬ 
hors fur la région de la matrice. Il paraît 
par la maniéré dont Jonfton , parle, que 

ce n’eft que fur le rapport d’autrui qu’il 

% 

(>) joh. Jonftonus, ldeœ univerfœ SMedie., 

praàie-, Pib. X. Titul. ti. Cap. a. 4»- 
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en parle, 6c roue femble perfuader qu'il 
a été en ce point trop crédule. Ce remè¬ 
de , qui eft en même tems réfolutif par 
rapport au ferpolet, 6c aftringent par rap¬ 
port à l’eau ferrée, peut convenir fur 1* 
lin de l'inflammation -, quand il s'agit de 
foutenir ôt d’aider une réfolution déjà 
avancée, mais il feroit nuifible, fi on 
i’employoit dans le commencement , 

comme les paroles de Jonlton femblent 
l'infinuer. 
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CHAPITRE II. 

* # ** ■ 4 4 ’ ’ ‘*/ k * • 

De la Gangrené & du Sphacele 

de la Matrice. 


§. I. Description & Différences. 

E N général, la Grangrene 5 c le Sphacële 

font des efpéces de corruption 5c de mor¬ 
tification , dans lefquelles la partie affec¬ 
tée devient livide ou noire, perd beau¬ 
coup de la chaleur 5 c du fentiment qui 
lui font propres, ou s’en trouve même 
entièrement privée, 5 c ne jouit plus ou 
ne jouit que, très-imparfaitement des avan¬ 
tages de la circulation du fang, de la 
lymphe, des efprits animaux. 

Ces deux efpéces de mortification font 
les mêmes dans le fond > 5 c ne different que 
du plus ou moins. Tant qu’il refte quelque 
fentiment 5 c quelque chaleur dansla partie, 
qu’elle n’eft que livide 5 c non pas noire, 5 c 
que le fang, la lymphe , les efprits animaux, 
y circulent encore , quoique imparfaite¬ 
ment, le mal ne porte que le nom de 
Gangrené\ On l’appelle Sphacele, quand 
la partie n’a plus ni chaleur, ni fentiment, 
qu’elle eff noire , 5 c que le fang, la lym¬ 
phe , & les efprits animaux n’y circulent 
plus. 
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On diflingue outre cela une gangrena 
humide , dans laquelle la partie mortifiée 
tombe en pourriture & en bave, ou du 
moins s’enleve fa.cilement par lambeaux ; 
Et une gangrené Jeche , dans laquelle la 
partie mortifiée s’endurcit, le raccornit, 
& refie collée contre la partie faine, plus 
fortement, ce fembîe, que dans Pétat: 
naturel. Cette différence devient plus fen- 
fible, à mefure que la gangrené dégénéré 
en fphacèle. 

Comme la gangrené & le fphacele font 
des maladies communes à toutes les par¬ 
ties du corps, la matrice & les parties qui 
en dépendent ou qui y tiennent, comme - 
le vagin & la vulve, n’en font point exemp¬ 
tes , & c’efl - là ce qui fait la matière de- 
ce Chapitre. 

Suivant les Qbfervations la gangrené 5 
& le fphacèle n’arrivent jamais à la matri¬ 
ce, au vagin^ ni à. la. vulve, que dans l’un 
de ces trois cas. 

i°. Dans les inflammations violentes, 
qui attaquent ces parties; < 3 c alors c’eft 
ordinairement dans le plus fort de l’in¬ 
flammation, que la gangrené & le fpha¬ 
cèle furviennent, c’effc-à-dire , depuis le- 
troifieme ou le quatrième jour du mal 
' jufqu’au. feptieme ou huitième. 

2°. Dans les defçentes de la matrice, 
lorfqu’elles font confidérables ; que le- 
corps de la matrice tombe en dehors, ou 
du moins une grande partie du vagin-*. 
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que la matrice ou la partie du vagin, qui 
eft tombée, demeure long-tems dans cet 
état, qui ne fçauroit être qu’un état de 
compreffion & d’étranglement. 

3°. Dans les ulcères phagédéniques 
qui rongent la face interne de la matrice 
ou du vagin, & , ce qui revient à peu- 
près au même, dans les gerçures ou en- 
tamures de la même nature, & par con- 
féquent malignes, dont l’intérieur de la 
matrice ou dix vagin fe trouve profondé¬ 
ment lillonné. 

Communément la gangrené de la ma¬ 
trice & du vagin, qui lurvient dans le pre¬ 
mier & dans le dernier de ces trois cas * 
eft une gangrené humide. Au contraire 
elle eft ordinairement feche dans le fécond.. 

Quelquefois la gangrené affeéle tout le 
corps de la matrice, ce qui eft rare; & 
quelquefois elle n’en affeéie qu’une partie 5 
& c’eft pour l’ordinaire Ion orifice ou fon 
col, c’eft-à-dire , fa partie inférieure, qui 
en fe retréciffanc fe termine à fon orifice. 

Dans d’autres cas la gangrené occupe 
toute l’épaifîeur de la matrice ; quelque¬ 
fois elle n’attaque que fa face extérieure* 
ce qui eft pourtant bien rare ; mais 
ce qui eft très - ordinaire, e’eft qu’elle 
ne s’étende que fur fa face intérieure. 

Enfin, comme la gangrené n’intérefte: 
quelquefois que la feule matrice, elle 
intéreffe auffi d’autres fois le vagin ou la 

\ulve fans fe communiquer à la matrice 
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v mais il arri ve fouvent auffi qu’elle occupe 
à la fois & le col de la matrice, <Sc le fond 

du vagin. 

De quelque nature que foient la gan¬ 
grené & le fphacèle , quelques parties de 
la matrice que ces maladies affectent, dans 
quelques circonftances qu elles arrivent* 
les fymptomes en font toujours les mêmes : 
Le pouls eft petit, fréquent, concen¬ 
tré ; les malades font faifies de friffons 
avec des treffailiemens , < 3 c quelquefois 
même avec des fecoulfes convulfives de 
toute la peau, fans aucune caule appa¬ 
rente , & dans le tems que les malades 
ne reifentent plus de douleur dans la 
matrice, ou qu’elles y en reffentent moins 
elles tombent dans un accablement ou 
mal-aife extraordinaire, ce qui aboutit fou- 
vent à la défaillance; les extrémités devien¬ 
nent froides jufqu’à fe réchauffer avec 
peine ; en général, les malades ont prefque 
à tout moment l’air de perfonnes prêtes à 
expirer, fans qu’il paroiffe rien au-dehors 
quand le mal eft à la matrice; mais enfin 
lorlque la maladie dure > l’écoulement 
fétide & cadavéreux, quifurvient bientôt, 
achevé d’éclairer fur la nature du mal, 
fuppofé qu’on en eût douté jufqu’alors. 


TT 
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J’ai expliqué la théorie de la Gan¬ 
grené & du Sphacèle dans le Traité des 
îfumeurs, êç j’ai fait voir,. 

O v] 
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i“. Que l’état de vie, ou fi l’on veuf 
de Vitalité- des parties confifte dans la 
luccelfion non-interrornpuG de ofcillations* 
ae tous les vaifeux qui les compofent > 
artères, veines, vailîeaux lymphatiques y 
nerts, &c. ce qui eil principalement vrai 
des ofcillations des vailîeaux artériels, 
parce que ces ofcillations font plus *fen- 
fibles que celles des autres vailîeaux, & 

donnent,, pour ainli dire, le branle à tou¬ 
tes les autres. 

sr 2 ’ Qu ainfi par la loi des contraires,. 
Pétan de mortification & Pétat de mort 
oes parties, c efl-a-dire , la- gangrené & 
le fphacèle ne viennent que- de ce que 
les ofcillations des vailfeaux qui compo¬ 
fent ces parties, & fur-tout les ofcilla¬ 
tions des vailfeaux artériels, font arrêtées 
& arrêtées de telle maniéré qu’elles ne 
s’exécutent qu’imparfaitement & avec- 
peine dans la gangrené, & qu’elles ne 
s?exécur.ent plus du tout dans le fphacèle. 

3°. Que les Obfervations, en cela par¬ 
faitement d’accord avec la raifon, font 
voir qu’il y a trois caufes principales, 
qui peuvent produire la diminution des 
ofcillations des vailîeaux artériels, ou mê¬ 
me la cefiàrion totale, < 3 c par-là attirer 
ou la gangrené ou le iphacèle. 

La première , la trop grande plénitude 
des extrémités capillaires des rameaux 
artériels, qui à force d’être dans une- 

tendon violente & tonique, ns peuvent* 
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plus fe refTerrer, & fe trouvent par-là 
privés de l’exercice de leurs ofcillations 
naturelles. 

La feconde y le .relâchement du reffort 
des tuniques des extrémités capillaires des 
mêmes rameaux artériels, porté à un tel 
point que leurs ofcillations ne peuvent 
plus s’exécuter, & quelles s’arrêtent 
d’elles - mêmes , ou du moins font arrê¬ 
tées par la plus légère compreffion, ou 
par l’engorgement le moins confidérable, 

La trotfieme > la dilacération des ex¬ 
trémités capillaires des mêmes rameaux 
artériels & de tous les autres vaifleaux 9 
qui entrent dans la compofition des par¬ 
ties, ce qui fait qu’étant rongées, cou¬ 
pées , détruites , elles ne peuvent plus 
i'ervir à l’exercice alternatif de leurs ofcil¬ 
lations ordinaires. 

Cette théorie générale de la gangrené 
& du fphacèle embralfe la théorie par¬ 
ticulière de la gangrené < 3 c du fphacèle de 
la matrice , & il s’enfuit de l’application 
qu’on en doit faire à la matrice. 

1 9 . Que la gangrené & le fphacèle de 
la matrice ne peuvent venir que de l’u¬ 
ne dés trois caufes, qu’on vient d’expofer, 
& qu’àinfi ces trois caufes renferment 
toutes les caufes qui produifent toutes les 
gangrenés & tous les fphacèles de la 
matrice, 

2°. Que la première de ces caufes 
produit la gangrené & le fphacèle, qui 
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arrivent dans les inflammations de la ma, 
trice, quand elles font fort grandes & 
fbrt douioureufes ; quand on travaille 
mal à propos à les réprimer par des 
repercuffifs & des aflringens ; quand 9 
pour en hâter la réfolution 3 on em¬ 
ployé trop tôt des réfolutifs, & fur-tout 
des réfolutifs trop forts; enfin quand; 
elles tardent trop à fe terminer par la 
réfolution ou la fuppuration: Et c’eft-là 

le premier cas. 

3°. Que la fécondé de ces caufes pro¬ 
duit la gangrené & le fphacèle, qui re¬ 
viennent dans les defcentes du corps de 
la matrice ou de quelque portion confi- 
dérable du vagin, lorfque la partie qui 
eft l’ortie, fe trouve expofée 7 au froide¬ 
ment & au refroidiflement ; qu’elle fouf- 
fre vers fa baie un étranglement violent, 
& un étranglement qui dégénéré en 
fquirrhe; qu’elle s’engorge delà lymphe, 
que cet étranglement y arrête , & qu’el¬ 
le s’en engorge jufqu’à perdre fon reflort 
naturel : Et c’eit - là le fécond cas. 

4°. Que la troifieme de ce s caufes pro¬ 
duit la gangrené & le fphacèle, qui vien¬ 
nent des ulcères ou des gerçures phagé- 
déniques ou des cancers ulcérés , qui 
rongent l’intérieur de la matrice, lur- 
tout lorfque ces ulcères < 5 c ces cancers 
font creux, malins, & abbreuvés d’une 
férofité purulente ^qui en s’imbibant dans, 
la fubitance de la matrice , en ramollit; 
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d’abord, 6 c enfin en détruit le tilïii : Et 
c’eft - là le troijïeme cas. 

§. III. Explication des Différences* 

m 

m 7 '*' • * / • • 

I. Différence. La gangrené arrive à la 
matrice dans deux fituations oppofées,. 
ou quand elle eft dans fa place naturelle, 
comme dans le premier 6 c dans le troijïeme 
cas, en conléquence de rinflammation 
ou de l’exulcération ; ou quand elle eft 
hors de là place, comme dans le fé¬ 
cond cas, en conléquence de l’œdème,, 
qui furvient dans la delcente de la ma¬ 
trice. 

IL Différence. La gangrené de la ma¬ 
trice peut être ou commençante, ou con¬ 
firmée, c’eft-à-dire, ou gangrenéfimple^ 
ou vrai fphacèle : Elle eft commençante 
6 c limple gangrené, tant que le jeu des 
ofcillations des vaiffeaux, tout diminué 
qu’il eft, fublifte encore, du moins dans, 
quelques endroits de la partie aflfeétée, 
ce qui peut venir ou de ce que les cailles 
qui produifent la gangrené font foibles,. 
ou de ce qu’elles ne font en aétion que de¬ 
puis peu de tems, ou de ce qu’elles agiftent 
lur une matrice naturellement laine, & 
par - là propre à rélifter plus long -tems à 
leur aétion. Elle eft confirmée 6 c véritable 
fphacèle, dès que les ofcillations font en¬ 
tièrement ceftees , ôc cefiées dans; toute 

l’étendue de U partie gangrenée, ce qui 
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vient de ce que les caufes ont beaucoup 
d’a&ivité, de ce quelles font en aétioiî 
depuis long-tems, ou de ce qu’elles agif- 
fent fur une matrice molle, œdémateufe, 
froiffée, meutrie, ulcérée, &c.& par-là 
plus fufceptible des imprefiîons, qu’elles 
peuvent y faire. 

III. Différence . La gangrené peut affec¬ 
ter tout le corps de la matrice, ou n’en 
affeéter que quelque partie. Elle affecle 
tout le corps de la matrice , ce qui eftrare, 
quand les caufes qui la produifent, occu¬ 
pent toute l’étendue de la matrice , ou 
du moins que îa gangrené qui a com¬ 
mencé dans quelque endroit de la ma¬ 
trice, a eu le tems de s’étendre fur toute 
la matrice : Elle rf affecle que quelque en¬ 
droit de la matrice , quand les caufes qui 
l’ont produite, ont eu leur fiége fixé a 
cet endroit, & que la gangrené qu’elles 
y ont attirée, n’a pas eu le tems. de. s’é¬ 
tendre plus loin*. 

11 /. Différence. La gangrené partiale 
de la matrice peut en affeéter différens 
endroits, le fond, les côtés, le devant, 
le derrière, le col, &c. ce qui dépend 
des différentes caufes particulières,, qui 
déterminent l’adion des caufes fur un en¬ 
droit plutôt que fur un autre. En géné¬ 
ral , la place la plus ordinaire de la gangre¬ 
né eft l’orifice de la matrice, parce que c’efb 
l’endroit le plus expofé à l’aébion des matiè¬ 
res âcres, qui couteatdela matrice, ài’exuL 
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cération qu’elles peuventcaufer, aux enta- 
mures & auxexcariations dans les accouche- 
mens laborieux, & généralement à toutes 
les autres caufes de la gangrené. 

V. Différence. La gangrené occupe 
d’ordinaire la face extérieure de la ma¬ 
trice , quand elle furvient à une defcente 
de la matrice, parce qu’alors c’eft fa face 
extérieure qui eft la plus expofée à l’im- 
preffion de l’air & des autres caufes qui 
peuvent l’altérer : Elle occupe toute l’é- 
paifleur de la matrice, lorfqu’elle fur¬ 
vient à une inflammation ou à un œdè¬ 
me, qui en ont affeété l’épaifleur en en¬ 
tier. Mais le plus fouvent elle n’occupe 
que la face intérieure de la matrice , par¬ 
ce que c’eft le côté le plus expofé à l’ac¬ 
tion des caufes qui attirent la gangrené , 
par les mêmes raifons que l’on vient de 
dire de l’orifice de la matrice. 

VL Différence. La gangrené de la 
matrice eft ordinairement humide dans 
le premier < 3 c dans le troifieme cas, c’eft- 
à-dire, quand elle fuccede à l’inflamma¬ 
tion ou à l’exulcération , parce que la partie 
enflammée ou ulcérée tombe en pourri¬ 
ture & N en bave. Mais elle eft quelque¬ 
fois feche quand elle arrive dans une 
defcente de matrice, ce qui eft le fécond 
cas, parce que l’attouchement de l’air, 
ou le froidement des ha’bics durciffent & 
deflechent la furface de la matrice, ce 

qui fait que la croûte qui fe gangrené % 
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demeure attachée au refte de la matrice,, 
©u s’en détache plus difficilement. 

§• IV. Symptômes, 

i°. L a chaleur de la partie doit dimi¬ 
nuer dans la gangrené, parce que dans la 

gangrené il y a plufieurs ramifications arté¬ 
rielles, qui battent foiblement ou qui ne 
battent p us, où le fang circule peu, ou ne 
circule plus, & qui par conféquent fe trou¬ 
vent privées, en partie ou en entier, des 
deuxcaufes qui entretiennent leur chaleur M 
& par leur moyen celle de la partie. 

Il fuit de-là que la chaleur doit aller 
en diminuant dans la gangrené, à me- 
fure que le nombre des ramifications arté¬ 
rielles , où les ofcillations s’affoibliffent, 
croît , ou à proportion que le degré de 
l’affoibliflfement de leurs ofcillations aug¬ 
mente ; < 3 c qu’elle doit entièrement man¬ 
quer dans le fphacèle , parce qu’alors les 
ofcillations ceffent abfolument dans les 
ramifications artérielles, de eefifent dans 
toutes. 

Le fentiment doit diminuer auffi 
dans la gangrené , parce que dans la 
gangrené les ofcillations des filets ner¬ 
veux, qui entretiennent le cours des ef- 
prits s’affoibliffent ou cefient dans la plu¬ 
part de ce filets, ce qui fait que les efprits 
animaux n’influent plus ou n’influent que 

loiblement, ne refluent plus ou ne refluer^ 
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que foiblement, & par conféquent ne 
communiquent plus au cerveau les im- 
preftions, qui excitent les fenfations, ou 
ne les communiquent que foiblement. 

Il fuit de-là qùe le fentiment doit aller 
en diminuant dans la gangrené, a meliire 
que le nombre des filets nerveux, dont 
les ofcillations diminuent, croît, ou à 
proportion que le degré de la diminution 
de ces ofcillations augmente ; & qu’il 
doit entièrement ceffer dans le fphacèle , 
parce qu’alors les ofcillations ceffent ab- 
folument dans les filets nerveux, & cef¬ 
fent dans tous. 

3°. La.tenfion de la partie doit dimi¬ 
nuer de même dans la gangrené , parce 
que le fang qui croupit dans les rami¬ 
fications artérielles, dont les ofcillations 
font cefiées ou diminuées, s’y épaiffit &; 
y laiffe échapper fa férofité ; que cette fero- 
fité épanchée pénétre & relâche les tuni¬ 
ques des artères & les autres fibres de la 
partie ; & que ces tuniques & ces fibres 
relâchées ne font plus en état de maintenir 
dans la partie le même degré de c en non» 

Il fuit de-là que la mollefife ou la flac¬ 
cidité de la partie doic augmenter dans 
la gangrené, à mefure que le nombre 
des tuniques des artères? ou des fibres 
tendineufes , qui font relâchées, croît, 
ou à proportion que le degré du relâ¬ 
chement de ces tuniques < 3 t de ces fibres 

augmente ; & qu’elle doit être au der- 
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nier degre dans le fphacèle, parce qu’a- 
loi's les tuniques des vaiffeaux & les 
fibres de la partie font toutes relâchées, 
& le font autant qu’elles peuvent l’être. 

4 °* La partie doit devenir livide dans 
la gangrené, parce que le fang en s’épaif- 
filîant dévient noir dans toutes les rami¬ 
fications d’artères, dont les ofcillations 
font rallenties ou ce liées, & que ces dif- 
férens points noirs entremêles uniformé¬ 
ment avec les parties, qui confervent en¬ 
core leur couleur naturelle, rendent la 
partie plus brune, c’eft-à-dire, la ren¬ 
dent livide. 

Il fuit de - là que la partie gangrenée 
deviendra de plus en plus livide, à me- 
fure que le fang croupira & deviendra 
noir dans un plus grand nombre de ra¬ 
mifications d’artères, ou à proportion 
qu’il y croupira plus & y deviendra plus 
noir; & qu’elle fera enfin tout-à-fait noire 
dans le fphacèle, parce qu’alors le fang 
croupit & devient noir dans toutes les 
ramifications d’artères, & qu’à force d’y 
croupir, il y devient auffi noir , qu’il 
peut le devenir. 

5 9 . Le pouls efl petit, fréquent, dur, 
concentré dans la gangrène , & encore 
plus dans le fphacèle, ce qui peut venir 
de deux caufes, ou de ce qu’une partie 
de la férofité purulente & corrofive , 
dont l’endroit gangréné fe trouve imbibé', 

pajle dan| le fang, l’épaiffit en ralentie 



des Femmes. 33 

la circulation, ce qui refferre le pouls 6e 
le rend plus fréquent 6c plus dur; ou de 
ce que le genre de douleur lourde, que 
la gangrené 6c le lphacèle caufent en 
s’étendant dans la partie faine, qui ell 
autour, produit par les loix connues des 
mouvemens fympathiques, des relferre- 
mens convulfirs dans les libres mufculeu- 
fes du cœur, qui l’empêchent d’un côté 
de fe dilater autant que de coûtume, 
5 c qui le forcent de l’autre à fe contrac¬ 
ter plus fouvent 6c plus fortement que 
de coûtume, ce qui donne lieu à la pe- 
titeffe, à la fréquence, à la dureté 6c à 
la concentration du pouls. 

6 °. Les extrémités deviennent froides 
dans la gangrène 6c dans le lphacèle; 5 c 
d’autant plus froides, que le pouls ell 
plus petit, parce que, quand le pouls 
ell petit, il paffe moins de fang du cœur 
dans les parties 6c fur-tout dans les par¬ 
ties fort éloignées, c’elt-à-dire, dans les 
extrémités du corps, ce qui fait que ces 
extrémités étant moins réchauffées, doi¬ 
vent fe refroidir, 6c fe refroidir d’autant 
plus vite 6c d’autant plus facilement, 
qu’elles font plus expolees à l’imprelfion de 
l’air, ou que l’air ell plus froid. 

7°. L’abbattement des malades dans, 
la gangrené 8 c dans le fphacèle ell en-, 
core une fuite de la petitelfe du pouls, 
6 c même par plus d’un endroit; car d’un 

côté plus le pouls ell petit, moins il 
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monte de fang au cerveau, moins il fe 
iépare d’efprits dans le cerveau , moins 
le cerveau en fournit aux parties: 6c de 
Fautre, plus le pouls eft petit, plus les 
battemens des artères du cerveau , les 
contractions des méninges, 6c par confé- 
quent Fimpullion des efprits animaux dans 
les nerfs, s’exécutent foiblement. Ainfi la 
quantité 6c la vîteffe des efprits ^ qui cou¬ 
lent dans les nerfs, venant à diminuer 
à la fois, il faut que la force de la con¬ 
traction des mufcles, 6c l’état des forces 
qui en dépend, diminuent aulïl, 6c dimi¬ 
nuent en raifon compofée de la diminu¬ 
tion de la quantité 6c de la diminution de 
la vîtelfe des efprits animaux. 

8°. Les défaillances fréquentes, ou 
tombent les malades dans la gangrené 
6c dans le fphacète, peuvent venir de 
la petitelfe du pouls 6c de Fabbattement 
des forces, que le moindre mouvement, 
ou la plus légère paillon peuvent aug¬ 
menter, jufqu’à caufer la fyncope: elles 
peuvent venir aulîi des impreffions fourdes, 
qui redoublent de tems en temsdans la par¬ 
tie gangrénée, ou dans le contour de la par¬ 
tie lphacelée, 6c qui en occafionnantde nou¬ 
veaux relferremens du cœur, augmentent 
encore la petiteffe du pouls 6c Fabbattement 
des forces, ce qui attire les défaillances. 

9 °. Les frilfons irréguliers 6c convul- 
Jifs, qui faillirent les malades tout-à-coup 
dans ia gangrené 6c dans le fphacèlë, 

peuvent venir encore de deux caufes. 
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comme on l’a déjà remarqué de la peti- 
teffe du pouls & des défaillances ; fçavoir , 
ou de ce que la férofité corrofive 6c pu¬ 
rulente , qui eft repompée de la partie 
affeétée, épaiffit le fang, ce qui caufe 
ces friffons; ou de ce que les impreffions 
fourdes, que fait le progrès du mal, atti¬ 
rent de tems en tems des contractions 
fympatiques dans le tiffu de la peau 6c 
dans les mulcles cutanées, ce qui caufe 
ces friiTons, ou pour mieux dire, ces gre- 
lotemcns convulfîfs, appelés en latins hor - 

rores & rigores . 

Je rapporte, comme on voit, la pe¬ 
tite fie du pouls, les défaillances 6c les 
friiTons, qui accompagnent la gangrené 6c 
le fphacèle, à deux caufes ; à la qualité 
de l’humeur ou de la férofité , qui repaf- 
fe dans le fang 6c qui l’épaiffit ; 6c à la 
nature des impreffions fourdes, qui fe 
font dans la partie affectée , 6c qui cau- 
fentces accidens par les loix connues des 
mouvemens fympathiques. Mais j’avoue 
que je penche beaucoup plus pour la 
derniere , parce que je vois que ces acci¬ 
dens ne font jamais lî forts, que : quand 
la gangrené fait de plus grands progrès, 
ou qu’elle afteéte des parties plus nerveu- 
fes, 6c par-là plus lènfibles; ce qu’on 
ne fçauroit expliquer, en l'uppofant qu’il 
paffe alors plus d’humeur corrompue 
dans le fang, parce que le fait-eft faux;' 

mais ce qu’on explique très-bien, enfup- 
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pofant que les imprelîions qui fe font dans 
ces deux cas dans la partie gangrénée, 
font plus grandes, plus vives, plus fen- 
fibles, parce que le fait ell vrai. 

ro°. La fèrofité âcre, qui fuinte du 
fang arrêté 6c épaifli dans la partie fpha- 
celée, fe fait jour aifément à travers la 
fubftance fpongieufe de la matrice ; mais 
comme elle fe trouve arrêtée par le tiffu 
plus ferré de fes tuniques, elle doit les 
foulever en différens endroits, 6c y for¬ 
mer plusieurs cloches ou ampoules, allez 
petites dans le commencement, mais qui 
groffiffent peu-à-peu, de qui font pleines 
d'une eau jaune, rouge ou noire, fuivant 
que cette fèrofité ell pure, ou qu’elle ell 
chargée de quelque teinture de fang, 
plus ou moins forte. 

ii°. Enfin, cette fèrofité, qui ell âcre 
6c même corrofive, doit bientôt ronger 
la tunique qui l’arrête, 6c alors la fubl- 
tance même de la matrice commence à 
tomber en lambeax, 6c quand la gangrené; 
ell humide, il en fuinte une fèrofité, une 
fanie, une pourriture très-fétide, ou, 
pour mieux dire, cadavéreufe. 


§. V. Diagnostic. 

I. Chaque efpece de gangrené a fes 
fignes propres, qui fervent à [a faire re- 
connoître. . 

1 ?. La gangrené qui fuccede à l'inflam¬ 
mation , 
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mation ne vient que quand la douleur, la 
chaleur & la tenfion de la partie enflam¬ 
mée, après avoir été portées au plus haut 
degré, ceffent ou diminuent tout d’un coup 
fans caufe manifefte. Les malades peu¬ 
vent bien y être trompées, & aulfi le 
font-elles fouvent, jufqu’à fe croire gué¬ 
ries; mais c’efl alors au contraire que 
les Médecins doivent fe défier d’un chan¬ 
gement fi prompt. Leurs foupçons vont 
en augmentant, à mefure que le pouls 
s’affaiflè & s’affoiblit, que les extrémi¬ 
tés deviennent froides, que les malades 
font failles de friflons irréguliers , 5c 
qu’elles ont des pamoifons fréquentes ; 5c 
ils fe changent enfin en conviction, quand 
ces accidens fe foutiennent ou augmen¬ 
tent , 5c qu’ils font fuivis d’un écoule* 
ment fétide 5c cadavéreux. 

2 °. La gangrené qui vient de l’exulcé- 
ration de la matrice, marche un peu dif¬ 
féremment; mais le diagnoflic n’en eft 
pas moins certain. D’abord Técoulement 
purulent fourni par les ulcères, ceffe ou 
diminue, parce que la partie ulcérée de 
la matrice s’enflamme, ce qui augmente 
ladouieyr, la chaleur, 5c la tenfion que 
les malades y reflentent. Cette augmen¬ 
tation, quand elle efl fort grande dans 
Y exulcération de la matrice, eft un ligne 
prefque sûr de la gangrené imminente. 
On a raifon de regarder la gangrené 
comme formée , quand la douleur, la 

Tome II. P 
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chaleur & la tenfion de la partie ceflfent* 
ou diminuent tout d'un coup, que le 
pouls s'affaifîe, qu'il furvient des friflons, 
6 c des pamoifons fans aucune caufe mani- 
fefte. Enfin, le mal eft déclaré, quand 
ces accidens perféverent, ôc que l'écou¬ 
lement purulent qui fe rétablit, a. une 
odeur fétide 6c cadavéreufe. 

3°. La gangrené qui furvient dans la 
defcente de la matrice, eft de deux efpe^ 
ces. Ordinairement elle fuccede à l’inflam¬ 
mation que la defcente attire fur la ma¬ 
trice; aufli a-t-elle alors le même carac¬ 
tère que toutes les autres gangrenés, qui 
viennent à la fuite des inflammations, 6c 
eft-elle accompagnée des mêmes fympto- 
mes, ce qui fuffiroit pour la faire recon- 
noître, quand même elle ne feroit pas ex- 
pofée aux yeux. Elle vient quelquefois 
de l'œdème qui furvient à la matrice, 
quand elle eft hors de place, & il eft 
vrai qu'alors elle marche plus fourde- 
ment & avec moins d’appareil, mais com¬ 
me elle arrive dans une partie qu'on voit 
6 c qu'on touche , il eft impoffible de ne la 
pas reconnoître à la noirceur, à la mollef- 
fe, & à Pinfenfibilité de l’endroit qui en 
eft attaqué. 

4°. On juge de même par le taét, 6c 
même parla vue, en fe fervantdu Jpecu- 
lutn uteri , 6c on juge par conféquent, 
avec la plus grande certitude, de la gan¬ 
grené 6cdu Iphacèledela vulve, du .va- 
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gin, & même de l’orifice de la matrice, 
de quelque caufe que ces maux provien- 
nent. 

IL Les différentes efpeces de gangre¬ 
né de la matrice font aifées à diftinguer. 

i°. Quand la matrice eiHiors de place, 
on juge par le degré de lividité-, de mol- 
leffe, d’infenfibilité & de refroidiiïement, 
fi le mal doit porter encore le nom de 
gangrène , ou s’il mérite déjà celui de 
Jphacèle. La diflindion n’en eft pas fi fa¬ 
cile ni fi sure, quand la matrice efl en 
place; mais le tems qu’il y a que le mal 
a commencé, le degré de molleffe & 
d’indolence de la région hypogaftrique, 
Sc la qualité de l’écoulement, fûffifent 
pour le décider avec aidez de probabilité, 

2 °. L’on juge de même de l’étendue 
-& de la place du mal, par la vue & par 
le tad , quand il furvient à une defeente 
de la matrices & quand il n'y a point de 
defeente, on en juge par la connoiflfan- 
oe que l’on avoit déjà de l'étendue & 
de la place de l’inflammation & de l'exul¬ 
cération qui y ont donné lieu. 

3 °. Lorfque la matrice efl hors de place, 
on fçait que la gangrené efl humide, 
quand on voit tomber en bave <5c en pour¬ 
riture la partie affedée; & on fçait qu'el¬ 
le efl; feche, quand on voit l'endroit affec¬ 
té fe deffécher & fe raccornir. Mais lors¬ 
que la matrice efl dans fa place naturelle, 
ou ne peut juger que par indudion de 
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l’efpece de gangrené dont elle eft atta¬ 
quée , félon que le mal eft fuivi, ou n’eft 
pas fuivi d’un écoulement fétide. 

III. Enfin, le diagnoftic des caufes eft 
aflfez évident , pour ne pas mériter 
qu’on s’y arrête; car dans le fond, la 
gangrené ne vient qûe de deux caufes, 
ou d’inflammation & d’exulcération, ôc 
c’eft la gangrené chaude des Anciens ; ou 
d’œdème & de relâchement, & c’eft la 
gangrené froide des mêmes Anciens. Or, 
l’on ne fçauroit guère fe méprendre fur 
la diftin&ion de deux caufes auflî oppo¬ 
sées. 

§. VI. Prognostic . 

1 9 ' é m . * * * * / 4 * ' A '* * . ^ \ ‘ ^ ^ * / 

► ê . * *• • 9 

L a gangrené attaque la matrice dans 
deux cas, ou quand la matrice eft dans 
fa place naturelle, oq quand la matrice 
eft hors de fa place, comme elle l’eft 

dans la defcente. ; 

. i 9 . La gangrené qui furvient a la ma¬ 
trice dans fa place naturelle, doit être 
regardée comme mortelle, & ce n’eft pas 
fans raifon: car quelles refîourcès peut- 
on avoir ? On ne fçauroit s’aîfurer 
-de porter fur la partie gangrénée les 

remèdes néceflaires. Ceux qu’on y porte 
par hazard, n’y reftent appliqués qu’un 
moment; on n’ofe pas même tenter de 
faire ufage de ceux qui feroient les plus 
efficaces en pareil cas, tels que les efcha- 
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rotiques. Enfin , il n’y a nul moyen d en 
venir à l’extirpation, qui eft l’unique ref- 
fource dans les cas extrêmes. 

Ce prognoftic fouffre peu d’exceptions ; 
il en fouffre pourtant quelques-unes. On 
trouve dans les Auteurs, des Obfervations 
de gangrenés internes de la matrice , 
qui ont été parfaitement guéries par la 
féparation de la partie gangrénée d’avec 
la partie faine* Il eft vrai que quelques- 
unes de ces Obfervations ne regardent 
que des gangrenés partiales de la matrice ; 
mais il y en a d’autres, où l’on affure 
que la gangrené occupoit tout^ le corps 
de la matrice, & où l’on prétend que 
tout le corps de la matrice fe l'oit 
détaché. Il eft bon d’être inftruit de ces 
Obfervations, qui peuvent quelquefois 
fervir à foutenir l’efpérance; mais il eft 
bon en même tems de fe fouvenir , que 
quand on y ajouteroit une foi entière, 
ces Obfervations font en trop petit nom¬ 
bre, pour devoir faire changer le prog¬ 
noftic funefte qu’on a porté ,• & c’eft 
dans ce cas qu’on peut dire, que rara non 
funt artis. Cependant, fi l’on peut jamais fe 
flatter d’un bonheur pareil, ce ne peut être 
quand la gangrené eft fuperficielle, peu 
étendue, placée dans le vagin, ou vers l’o^- 
rifice delà matrice, qu’elle arrive par quel¬ 
que accident, dans une matrice d’ailleurs 
bien conftituée , & dans une malade 
jeune, vigoureufe, d’un bon tempérament* 
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2°. Le danger de la gangrené eft moins 
grand , quand elle n’a Ton liège que dans 
le vagin ; & moins grand encore, quand 
elle l’a dans la vulve; parce qu’on peut 
appliquer fur ces parties des remèdes * 
qu’on ne peut pas porter dans la matrice, 
& qu’on peut les y tenir appliqués, ce 
qu’on ne peut pas faire pour la matrice ; 
ians compter qu’on a pour ces parties la 
relfource des fcarifications, & même à 
l’égard des lèvres de la vulve, celle de 
l’extirpation de l’endroit affeété. Cepen¬ 
dant on ne doit pas trop compter fur ces 
reffources, & la gangrené du vagin & de 
la vulve doit être toujours regardée 
comme une maladie très - dangereufe » 
parce qu’on ne peut jamais en venir k 
une extirpation sûre & complette. 

3°. Le cas où l’on peut avoir un peu 
plus d’efpérance, c’eft lorfque la gangre¬ 
né furvient à la matrice fortie hors de 
place, & defcendue en - dehors ; par ce 
qu’alors, outre les autres fecours qu’otv 
peut employer commodément & efficace¬ 
ment , on a la relfource de l’extirpation 
complette, & quelque grande que foit 
cette opération, il y a un grand nombre 
d’Obfervations qui apprennent qu’on Ta 
fouvent faite avec fuccès dans ce cas, com¬ 
me on verra ci- deffous, lorfqu’on parlerai 

de la defcentè de la matrice» 


V 



p je s Femmes. 

§. VIL Curation 


345 


Quelque funefte, 5c même quelque 
sûr que Toit prefque toujours le prôgnol- 
tic de la gangrené de la matrice, ce leroit 
une inhumanité de refulêr d’entreprendie 

de le traiter. Il eft vrai que rien n eft 
plus trille, 5c que lien ne découragé da¬ 
vantage que de ne pouvoir pas le faire 
h moindre illulion fur le lucces. Mais en 
combien de cas ne faut; il pas que les 
Médecins aient la charité 5 c la patience 
de le prêter à de longs traitemer.s, dont 
ils connoiifent d’avance toute 1 inutilité. 
La gangrené de la matrice tait que 
leur fournir une nouvelle oecanon u exer¬ 
cer les mêmes vertus, 5 c cette occahon 

eft fi courte, qu’elle ne fçauroit ni les 

épuifer , ni les lafter. 

En général, le traitement qui convient 

à la gangrené de la matrice, ne dirteie 
point de celui que l’on emploie pour tes 
autres gangrenés, ou du moins il n en 
différé que par l’embarras ou jettent ^ia 
fituation du mal, 5 c le ménagement que- 
xige la délicateffe de la partie malade. 
A cela près, les indications qu on doit le 
propofer dans ce traitement, fe reduiient 
aux cinq indications fuivantes, de meme 
que dans les gangrenés des autres parties. 

La première indication doit etre de di¬ 
minuer l’adivité des caufes qui attirent 

? iuj 
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2 a gangrené, & qui, comme on l’a déjà 
vu , font, ou la trop grande plénitude 
des vaiileaux par le fang, ce qui en fup- 

ofcillations ; ou l le trop grand 
relâchement des vaiffeaux par la lymphe, 
ce qui en arrête les ofcillations ; ou la 
dilaceiation des vaifleaux par quelque 

r?, eur âcre, ce qui en anéantit les 
ofcillations. 


> j P * Q- uanc 2 2a gangrené eft interne, 
c elt-a-dire , qu’elle attaque la matrice & 
la matrice en place, il n’y a qu’un moyen 
de diminuer l’aéfivite de ces trois caufes; 
fçavoir, d’employer la faignée pour tâ¬ 
cher de rétablir le cours de la circulation 
& remédier à l’engorgement du fang, de 
la lymphe, ou des humeurs âcres, dont 
la partie le trouve furchargée. Ainfi, dès 
qu on commence à craindre la gangrené, 
fUMout à la fuite de l’inflammation, il faut 
réitérer les faignées autant que l’état du 
pouls & les forces de la malade le permet¬ 
tent; il ne faut pasmême dans un cas fi 
preflant, trop déférer à l’état du pouls & 
des forces, à moins que le pouls ne fût fort 
mauvais, & les forces fort afloiblies. 

Mais, a°.Lorfquela gangrené efb exten- 
ne, c’efb-à-dire, qu’elle arrive à la matrice 
forde hors de place, ou qu’elle a fon fiege 
dans la vulve, dans le vagin, ou même à l’o¬ 
rifice de la matrice, où la vue peut attein¬ 
dre à la faveur du fpeculum uteri , on doit 

joindre àl’ufage des faignées , le fecours 
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des fcarifications, pour dégorger une par¬ 
tie du fang y de la lymphe ou des humeurs* 
âcres qui y croupiffent, de pour rétablir par 
ce moyen, la liberté des ofcillations dans les 
vaiifeaux qui ne font pas encore détruits de 
ou les ofcillations ne font pas encore tout-à- 
fait fupprimées, c’eft-à-dire, pour leur re¬ 
donner leur première vitalité.On fait cesfca- 
rifications plus ou moins profondes de plus- 
ou moins ferrées, fuivant le degré delà pro¬ 
fondeur du mal. En général, pour les fai¬ 
re utilement, il faut les faire julqu’au vif,, 
c’efl-à-dire, jufqu’à ce que la malade les 
fente vivement de qu’on en voie couler du 

feng liquide , rouge de chaud. 

La fécondé indication eft de ranimer les 

ofcillations des vaiifeaux, qui peuvent en 
être encore capables, depuis qu’ils ont 
été dégorgés. Pour remplir cette indica¬ 
tion, il faut employer des remedes fpiri- 
tueux, piquans, capables de faire des im- 
prelîions vives fur une partie dont le fenti- 
ment fe trouve émoulfé, c’elt-a-dire, qu il 
faut aller jufqu’aux efeharotiques. 

I. Voici ceux que la délicatelfe de- 
la matrice permet d’employer dans les 
différens cas, où, elle peut être gangré- 

n ée. 

i°. Si la gangrené eft interne,.ceft-à- 
dire, dans la cavité delà matrice, on fait 
des injections avec la décoétion tiéee des 
feuilles d’abfinrhe, de matricaire, d’àr- 

tûoife, d’auftploche^de.pouliot, de md- 

E v 
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lilot, de camomille ou de fcordium, oit 
l’on ajoure de l’eau de chaux fimple , ou 
chargée de fel ammoniac, de l’onguent 
Egyptiac, du collyre de Lanfranc, de" 
l’efprit thériacal, de la teinture de myr¬ 
rhe, ou de l’eau-de-vie camphrée & ai- 
guifée de Tel ammoniac. On proportionne 
la dofe de ces remedes, au degré & à la 
violence du mal; mais comme le mal eft 


très-preflant, il vaut mieux pécher par un 
peu d’excès. Quelquefois même quand 
ces remedes ne font pas affez forts, on . 
eft obligé de mêler avec les injeéiions 
de l’éau phagédénique claire , ou même 
quand on la trouve trop fbible, un peu 
trouble. 

i°. Si la gangrené eft externe, c’eft-à- 
dire, fi elle arrive à la matrice hors de 
place, ou à la vulve, on emploie la mê¬ 
me décoétion aiguifée de la même manié¬ 
ré , mais on a Ibin de la faire dans une 
îeflive de cendres, ou dans du gros vin 
pour la rendre plus forte. On s’en fert 
alors en forme de fomentation, dont on 
étuve l’endroit gangrené de la matrice,, 
qui eftd'ortie de place, ou la partie de là- 
vulve qui eft affeélée. On peut même y 
tenir appliquées des compreiïes trempées 
dans cette décoétion chaude. 

3°. Enfin, fi la gangrené attaque quel¬ 
qu’un des côtés du vagin, on prépare des 
rouleaux de linge convenables & médio¬ 
crement ferrés , qu’on imbibe de la mêm® 
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décoCHon aiguifée, & qu’on introduit 

dans le vagin en forme de peffaire. 

Dans tous ces cas, on a foin de renou- 
veller ces injections, ces fomentations, 
ces peffaires, auffi fouvent qu’on le juge 
néceffaire par rapport a l’état du mal, <Sc 
à la fenfibilité de la partie, & qu’on le 
peut fans trop fatiguer la malade. - 

IL Dans la gangrené externe, on a en¬ 
core d’autres reffources plus efficaces 9 
dont il ne faut pas négliger de fe fervir. 

Telles font, i°. L’application des cata- 
plafmes ou des peffaires, fuivant la place 
du mal. Les Anciens ne fe fervoient dans 
ce cas, que du canaplafme des trois fari¬ 
nes, c’effià-dire, des farines dorobeS p. 
de feves <3t d’orge, bouillies dans l’oxi- 
mel, où quelques-uns ajoutèrent dans la 

fuite la farine de lupins, l’aloës 5c la myr¬ 
rhe, pour en augmenter la vertu. Aujour¬ 
d’hui on fait des cataplafmes plus (impies,, 
mais plus efficaces, avec la fuie, la mir- 
rhe 5c le fel ammoniac, le tout en poudre 
très-hne 5c dans la proportion la plus con¬ 
venable, qu’on incorpore avec un peu de 
miel, en confidence de pâte ou d on 
ajoute de l’onguent Egyptiac, quand on 

h croit néceffaire. . r 

2 °. L’application des efeharotiques lur 

la partie gangrénée, ou, ce qui eff mieux, 

fur les fearifications qu’on y a faites aupa- 

ravant. Les Anciens employoïent les pal- 

tilles d’Àndron, de Polyidas, de Muia 0 

P v l.> 
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de Pafion , ou ceux d’Afphodêle , don£ 
©n trouve la manipulation dans Galien 
Sc c elt de- là que nos anciens Difpen-. 
fanes 1 ont copiée , en y faifant quel¬ 
ques légers changements, mais ces reme- 
des lie font plus en ufage, Sc on ne les 
trouve plus dans les Pharmacopées mo¬ 
dernes, parce qu’on y a fubftitué des re- 
medes plus fors, Sc qui font les leuls dont 
on fe ferve aujourd’hui, comme le Préci¬ 
pité rouge mêlé avec de l’Ëgyptiac, qu’on- 
étend fur des plumaceaux ; l’eau phagédé- 
nique claire ou trouble fuivant le befoin, 
dont on humede la partie affedée ; ou, 
ce qui eft encore plus efficace, la diffolu- 
tion du mercure coulant dans l’eau-forte , 
dont on imbibe légèrement la partie gan- 
grénée. Il eft vrai qu’il faut beaucoup-de 
d'rcdnlpedion dans l’ufage de ces fortes 
d’efcharotiques, tant pour en borner les 
effets, que pour en modérer Pimpreffion , 
de peur que la douleur qu’ils caulent, ne 
jëttât les malades dans des convulfions 
dangereufes, li elle étoit trop violente. 

La troljîeme indicâdon eff d’accélérer la 
chûte v de l’elchare, c’eft-à-dire, la fépara¬ 
tion de la, partie gangrénée d’avec la par¬ 
tie faine, Sc li l’on eft allez heureux pour* 
que cette féparation fe faffe , de procurer 
la confolidanon de l’ulcéré,. qui refte. 

On ne. ceffe l’ufage des efcharotiques, 
que quand- on s’eft affuré que le progrès 

de la gangrené eft-arrêté, ce qu’on recon- 
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noir avec affez de certitude dans la gan¬ 
grène externe , par le cercle rouge, qui 
entoure l’endroit gangrène, & par i hu¬ 
midité purulente qui commence de min ter 
de toute la circonférence ; mais c eit ce 
qu’on ne fait que conjedurer dans la gan¬ 
grené interne, fur la ceffation, ou du moins 
fur la diminution des accidens effrayans de 

la gangrené. 

Alors dans la gangrené externe on com¬ 
mence par tondre i’efehare au plus pies 
avec la pointe des cifeaux, & on 1 imbibe 
deux on trois fois le jour de beurre frais 

de crème de lait, de blanc doeufs long¬ 
temps battus, ou d’huile rofat. Des qu on 

voit que la fuppuration commence de 
s’établir dans la circonférence , on y ap¬ 
plique des plumaceaux charges de luppu- 
ratif, qu’on adoucit avec du jaune d œui i 
Ôc à mefure que l’efehare fe cerne autour , 
on a loin d’en enlever les lambeaux, jul- 
qu’à ce que la plaie foit detergée. 

Mais quand la gangrené eft.inter lie, on 
n’a d’autre refiource que de faire dans la 
matrice des injections chargées de beurre 
frais de crème de lait ou d’huile roiat, ou 
l’on a joute enfuite peu-à-peudu luppuratif, 
fuivant que la qualité de l’ecoulement & la 
nature des accidens, donnent heu de juger . 
qu’il fe détache déjà quelques portions de 

l^Êichd-rc» 

Dès que l’efehare eft tombée, on ne 
doit plus s’attacher qu’à confond er 1 ulce^ 
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re, qüi refte. Quand le mal eft externe» 
il eit aile de le panfer méthodiquement 
avec les onguents convenables ; mais 
quand il eft interne, on eft obligé de re¬ 
courir à la voie incertaine & inefficace 
des injedions chargées des mêmes on¬ 
guents. Dans 1 un & dans Vautre cas, il 
laut repeter le panfement deux fois par 
jour, fur-tout quand on eft réduit à Ia : 
reliource des injedions. Gn pourra voir 

au Chapitre fuivant , De Vulcère de U. 

Matrice les differens onguens dont on 
doit le lervir pour ces panfemens. 

La quatrième indication eft de foutenir 
Tetat du pouls pendant tout le cours du 
traitement, & de favorifer la liberté de 
la circulation par Pufage des cordiaux. 
Le n eft pas qu’il faille employer les cor¬ 
diaux fort adifs ou incendiaires, qui en 
augmentant trop le mouvement du làng, 
augmenteraient la fievre , l’inflammation 
& rengorgement dans la partie affidée,, 
oc par conféquent le progrès de la gan- 
giene : mais on peut fe fervir avec con¬ 
fiance des cordiaux tempérés y & qui en< 
agi fiant, loin de deflécher la peau, y 
entretiennent au contraire une douce 
moiteur. Telles font les potions cordiales 
que l’on fait avec les eaux diftfilées de 
chardon bénit, de mélifie, de fcabieufe*. 
de fcordium, de reine des prés ( ultnaria) 9 
les éffiduaires d’hyacinthe , d’alkermes 3 

de thériaque a l’antimoine diaphonique* 
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les yeux d’écrevifîes, l’eau de fleurs d’o¬ 
range ou Peau de canelle orgée ; le fyrop 
d’œillets, &c. en combinant dans la pro¬ 
portion , qu’on jugera la plus convenable 
à chaque cas particulier, ceux de ces re- 

medes qu’on aura choifis. ^ 

On peut donner une demi-once, c’eft- 
à-dire , une cuillerée d’une potion de 

cette efpéce, de quatre heures en quatre 
heures , «5c fl l’on trouvoit que ce ne fut 
pas affez pour Petat de la malade , on 

pourroit. en augmenter la dofe ? 011 eîï 
donner plus fouvent, ou meme dans des 
cas preflans ajouter à la potion des cor¬ 
diaux plus forts, comme le lilium,ou les 
fels volatils de corne de cerf ou de vipère, 
à la dofe qu’on jugera nécefîaire. Je ne 
blâmerois pas meme dans ces cas les gout¬ 
tes jaunes ou blanches , connues lous le 
nom du Général la Motte , quoique^ ces 
gouttes ne foient dans le fond qu une 

efpéce d’eau- forte allez mal 

La derniere indication eft d'extirper par 
l'amputation la partie gangrénée, quand 
on prévoit l’inutilité des remedes que l’on 
feroit pour arrêter le mal. Cette extirpa¬ 
tion peut avoir lieu dans la gangrené 
qui arrive à la matrice defeendue en de¬ 
hors , lorlque le mal eft fort étendu ou 
fort profond , & qu’on ne peut point 
cfpérer d'ÿ remedier autrement. On l a 
même quelquefois employée avec luccès 

pour de Amples defeentes de la matrice a 
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fans aucune apparence de gangrené, lors¬ 
que la matrice avoit fi fort grolïï , que 
la réduction en étoit impoffible. On en 
verra des exemples ci-defious, au Cha¬ 
pitre de. la Defcente de la Matrice , où on 
renvoie la description de cette opération,. 
L’extirpation peut avoir lieu encore, 
quoique d’une maniéré moins sûre, dans 
la gangrené des levres de la vulve, de 
Ton en trouve une obfervation célébré 
dans CO Wier. Mais l’extirpation efi; ab¬ 
solument impraticable dans la grangrene 
du vagin , & encore plus dans celle de 
la matrice, lorfque la matrice eft en place. 

Enfin , pendant le traitement de la 
gangrené delà matrice, on doit avoir foin, 

i v . De ne donner à la malade q,ue des 
bouillons légers, du moins tant que la gan¬ 
grené fait du progrès: Que fi l’on réufiità 
l’arrêter, on pourra rendre les bouillons 
plus forts en augmentant la quantité de 
la viande, ou en y ajoutant un peu de 

crème de ris, ou quelques jaunes d’oeuf. 

2°. De tenir le ventre libre par le 
moyen des lavemens émolliens, dont on 
fera ufage tous les jours. ' 

3 e . De faire tenir les malades couchées 
le ventre plus haut que les felTes, afin que 
rien ne s’arrête dans la matrice, & que 
la fanie puifie s’écouler librement. Cette 

poftuieeft indifpenfablemèntnéceifaire, à 

moins qu’il ne faille faire des injections, 

(i) Obler-Yation, . Meêicar, Lih I». ; 
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dans la matrice , car alors il faut placer la 
malade dans une fituation toute contraire. 

4°. De purger légèrement la malade 
de tems en tems pendant le traitement, 
fuppolé qu’on foit parvenu à arrêter, la 
gangrené & à enlever la partie^ gangrenee ; 
mais ces purgations doivent être légères, 
avec une once & demie de manne , 
ou deux onces de manne, ou deux 
onces de pulpe de caffe dans un ou deux 
verres de petit-lait, ou de décoéïion de 
racines de guimauve. 

Remède propofe pour la Gangrené 
de la Matrice y & dont on peut 

faire nfagï fins danger • 

Depuis quelques tems, il femble qu’on 
s’eft empreffé comme à l’envi, dans dif¬ 
férentes parties de l’Europe , d’attribuer 
au quinquina une vertu efficace & quaii 
fpécifique contre la gangrené. La prerniere 
Obfervation fur cette matière eft due à 
un Chirurgien Anglois CM. Rufchwort, 
Chirurgien à Northampton Elle fut faite 
en 1715 , & elle fe réduifoit à faire croire 
que le quinquina pouvoit être utile dans 
la gangrené, lorfqu’elle etoit caufee ou 
entretenue par une fièvre intermittente. 
C’eft à ce feul cas, que ce Chirurgien 
en a toujours fixé l’ufage , & il y a grande 
apparence que c’eft le feul cas , ou le 
quinquina puifle être de. quelque utilité» 
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Mais on alla plus loin à Londres quel- 
ques années après 3 & l’on crut avoir ac¬ 
quis des preuves que le quinquina con- 
venoit dans toute forte de gangrené de 
caufe interne, foit qu’elle fût fans fièvre 
ou avec fièvre, foit que la fièvre, qui 
î’accompagnoit, fût intermittente ou.con- 
tinue. On peut voir dans les Tranfaâions 
Philofophiques de l’année 1732. l’extrait 
de quelques Ouvrages, qui parurent 
alors en Angleterre fur cette matière ; 
mais l’on trouvera un détail encore mieux 
circonftancié du progrès de cette décou¬ 
verte dans la Tradu&ion , que M. Bre- 
mond a faite de ce volume des Tran~ 
fa&ions, & dans les notes qu’il y a 
ajoutées. 

Dès que cette découverte fut devenue 
publique, on fe hâta d’en faire en Ecofife 
de nouvelles éxpériences, qu’on peut voir 
dans les EJfais & Obfervations de Médecine 
de la Société d'Edimbourg , Tome IL 

Artic. XXXIV. Tome III. Artic. V. <St 
VI. & Tome IV. Artic. X. L’on y fut 
très-content du fuccès, & l’on crut pou¬ 
voir non-feulement confirmer ce qu’on 
avoit déjà avancé en Angleterre, mais 
aller même plus loin , < 3 c étendre la vertu 
du quinquina à toute forte de gangrené , 
tant de caufe externe , que de cauf® 
interne. 

Le bruit d’une découverte fi importante 

ne tarda pas à palier en Allemagne, & 
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il détermina M. Heifter > fçavant Profef- 
jfeur en Médecine dans rUniverlite a Hei- 
mftadt, à effayer l’ufage du quinquina 
dans deux cas de gangrené, ou il allure 

qu’il, eut un bon effet* On peut voir les 
deux Obfervations, qu il communiqua a 
l’Académie des Curieux de la Natuie> 
8 c qui ont été inférées dans le Volume V. 

des Æa Phyfico-Medica Natures Curiojo - 
mm > Ohfervat. 156 . pag. 5 2 °* 

Abraham Vater, Proieffeur en Méde¬ 
cine à Virtemherg, publia auffi lur le 
même fujet, une Differtation Ne ejjLca- 
ciâ admirandâ Chinœ-Chinee ad gangrœ- 
nam fijlendam in Angliâ obfervatd , ou 
il rapporte plufieurs Obfervations, mais 
où il a la bonne foi d’avouer qu’il n’en a 


fkit aucune. 

On juge bien qu’on n’a pas manque 
d’effayer auffi en France, ôc fur-tout à 
Paris, la vertu du quinquina dans la gan»- 
grene, mais le fucces a mal répondu a 
l’idée qu’on en a voi t conçue fur les Obfer¬ 
vations faites en Angleterre & en Econe , 
ou , pour parler plus nettement, le fucces 
n’y a point répondu du tout. M. George 
Chriftophe Derharding , Profeffeur de 
Médecine à Roftock, & depuis premier 
Médecin du Roi de Oannemarc , n etoiE 
pas perfuade non plus de la vertu qu on 
attribue avec tant de confiance au quin¬ 
quina contre la gangrené, comme il paroit 

par 1a Thêfe qu’il fit fournir à RouocK 



256 des Maladies 

en 1746. & que M. Haller a inférée dans 1 
la collection de Thèles de Médecine v 
Tom. VI. De corticis Chinez ejficaciâ, in 

gangrœna & fphacelo adhuc dubiâ. 

Ce n’efl pas que je croie que cela fuf- 
fife pour faire rejetter l’ufagede ce remede 
dans la gangrené ; il y auroit fans doute 
de la témérité à fe décider li légèrement» 
Mais il feroit à fouhaiter aulîi que cet 
exemple fît fentir avec quelle circon-* 
IpeCtion, Ôc,fi je l’ofe dire, avec quel 
fens froid, on doit examiner la vertu des 
remedes, avant que de fe hâter de les 
prôner. Sans cette précaution, il eft à 
craindre que la trop grande prévention 
pour les nouveaux remedes ne ferve à 
augmenter les incertitudes de la matière 
médicinale, bien loin de les éclaircir. 

Cependant, comme l’ufage du quin¬ 
quina n’a point de danger, je ne crois 
pas qu’on doive héfiter d’en eflfayer les 
effets, fur-tout dans des cas auffi défef- 
pérés que ceux d’une gangrené interne, 
où l’on n’a aucune autre reflbur'ce. C’ell 
pourquoi je vais rapporter la maniéré 
dont on l’a employé en Angleterre, pour 
qu’on puilfe s’y conformer û l’on veut, 
ou que l’on foit en état de juger des 
changemens qu’il conviendra d’y faire, 
félon les cas & les circonllances où l’on 
fe trouvera. 

La maniéré dont on donnoit en An¬ 
gleterre & en Ecoife le quinquina contre 
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la gangrené, ne différoit point de celle 
dont on le donne dans la fievre inter¬ 
mittente. On le faifoit prendre une ou 
deux fois le jour, & même plus fouvenc 
6 c de quatre heures en quatre heures 
quand le mal prefîoit. On ne l’a donné 
quelquefois qu’à la dol'e d’un fcrupule * 
mais on l’a donné plus ordinairement à 
celle d’un demi - gros, de deux fcrupules, 
ou d’un gros par prife. Je fuis perfuade 
qu’on peut également l’employer en fubf- 
tance ou en décoétion, pourvu qu’on pro¬ 
portionne la dofé'. Je né doute pas même , 
qu’on ne püîffe fuivre l’avis d’un Chirur¬ 
gien de Londres C Jean Schipton ) dont 
on trouve un Mémoire fur cette matière 
dans les. r Tranfaélions Philofophiques de 
l’année 1731, & donner avec fucces la 
réfine ou l’extrait de quinquina, au lieu 
de la poudre de quinquina, pourvu qu’on 
la donne à moindre dofe; mais j’ajoute 
qu’on fera bien dans ce cas de donner la 
préférence au fel, ou plutôt à l’extrait de 
quinquina, fait félon la méthode de M. 
de la Garaye, parce que je crois qu’il 
conlerve mieux toute la vertu du quin¬ 
quina , que les extraits ordinaires. 

Du relie , je nepenle pas qu’il foit befoin 
d’avertir, qu’en elfayant l’ufage du quin¬ 
quina dans la gangrené, Sc fur - tout dans 
celle de la matrice, on ne doit jamais 
omettre aucun des remedes, qu’on a ac¬ 
coutumé d’employer contre ce mal. L’ef- 
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fèt du'quinquina eft encore trop incertain , 
Sc le progrès de la gangrené trop funefte, 
pour pouvoir fans imprudence s'endormir 
fur une efpérance, qui peut être vaine , 
& négliger les autres reflources, connues, 
ou du moins autorifées par l’ufage. 

i* ' 





I 


v e s Fe m mes . 559 

r S 



CHAPITRE, III. 

De * PJpoftème ou de l 3 Abfcès de 

la Matrice . 


§.I. Description ôc Différences. 

1. T o u t e s les fois que l’engorge¬ 
ment inflammatoire de la matrice n’eft pas 
aflez fort pour attirer la gangrené en 
fùpprimant les ofcillations des vaifleaux, 
êc que la violence ou la continuité des 
caufes, qui le produifent ou qui l’entre¬ 
tiennent, *efl; trop grande pour permettre 
qu’il fe diffipe par la réfolution , il faut 
dans le concours de ces deux cas que le 
fàng arrêté fe convertifle en pus dans tous 
les points, où il ell arrêté, & que ce pus 
fe ramaife entre les membranes de la matri¬ 
ce 3 ce qui forme un apoftème ou abcès 
de la matrice. 

Quand le fangcommence à fe convertir 
ainli en pus, c’eft-à-dire , quand la fup- 
puration commence dans la partie enflam¬ 
mée, & que l’apoilème ou abfcès s’y for¬ 
me , tous les accidens de l’inflammation, 
la chaleur, la rougeur, la douleur , la 
tenfion, la fievre, redoublent, & font 

même accompagnés de légers friflons, 
fréquens, courts, irréguliers. 
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Ces accidens diminuent dès que la fup- 
pùration eftfaite, & l’apoftème ou abfcès 
formé ; mais quand on néglige de remé¬ 
dier au mal, les redoublemens reviennent 
plus forts & plus marqués de jour en jour , 
6 c font fuivis de redoublemens de fievre, 
qui finifient par des fueurs colliquadves, 
la fievre lente fe déclare , les malades 
maigriflent, pâliflent,fe deflechent, & 
rendent des urines troubles 6c purulentes, 
ou font expofées à des flux de ventre 
colliquatifs, ou tombent enfin dans l’ana- 
farque , à moins qu’on n’ouvre quelque 
chemin au pus pour s’écouler, ou qu’il 
ne fe pratique quelque ifiue lui - même. 

Les accidens qui annoncent le com¬ 
mencement de la fuppuration, ne pa- 
roifîent pas toujours au même terme de 
l’inflammation , mais ordinairement ils 
ne commencent prefque jamais guère 
plutôt que le fixieme ou feptieme jour, 
ni guere plus tard que le dixième ou 
douzième jour de l’inflammation. 

II. Les mêmes accidens, ou du moins des 
accidens très-femblabies arrivent quelque¬ 
fois fans qu’il ait précédé aucune inflamma¬ 
tion. Dans ce cas,les malades Tellement d’a¬ 
bord dans la matrice du gonflement, de la 
tenfion, de la douleur, & de la cha- 
leurj beaucoup moins grandes à la vérité 
que dans l’inflammation, mais a fiez gran¬ 
des pourtant pour mériter de l’attention, 
fur-tout par leur durée, car ces incom¬ 
modités 
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modités fe foutiennent long-tems dans 
le même état. 


Quelquefois ces accidens paflfent ou di¬ 
minuent jufqu’à perfuader que le mal efl 
guéri, mais peu à peu il furvient de pe¬ 
tits friflons irréguliers qui font fuivis de 
légers accès de fièvre, & qui reviennent 
tous les jours & quelquefois plufieurs fois 
dans le jour. Ces friflons Sc ces accès aug¬ 
mentent de jour en jour, les malades mai- 
grifTent, le pouls n’efl jamais tranquille, 
& enfin, il devient tout - à - fait fiévreux , 
la douleur , la chaleur , la tenfion, lé 
gonflement fe renouvellent & fe fixent 
dans un endroit de la matrice, où il efl 
évident alors qu’il fe Tait quelque fuppu- 
ratioti cachée. 


D’un côté l’analogie de ce mal avec 
d’autres maux , fur-tout de la poitrine, 
qui ont les mêmes commencemens, les 
mêmes progrès & les mêmes fuites ; St 
de l’autre , l’infpeétion des cadavres de. 
plufieurs femmes, qui en font mortes, 
ne permettent pas de douter que cette 
maladie ne vienne d’une fuppuration 
qui a commencé fourdement dans le 
milieu d’un ou de plufieurs tubercules 
ou durillons formés dans Pépaiflcur 
des tuniques de la matrice ^ & qui 
en augmentant, a augmenté auffi à pro¬ 
portion tous les accidents qui en, dépen- 
doient. 

111 . Voilà donc deux fortes d’apoflèmes 

Tome II. Q 
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ou d’abfcès de la matrice, qui different 
par rapport à la caufe: l’abfcès qui fucce- 
de à l’inflammation, peut être appellé 
phlegmoneux : & celui qui furvient à un 
tubercule, peut être nommé Tuberculeux, 
Il paroît que les Anciens les ont connu 
tous les deux , le premier, fous le nom 
&sïpcjlème chaud , & l’autre , fous celui 

à?Apofleme froid. 

Les autres différences qui peuvent 
diftinguer les abfcès, font aflfez nom¬ 
bre ufe s 3 mais fe prennent toutes de 
quelques circonftances moins eifentiel- 

les. 

Ainfi par rapport à l’état du mal, on 
diftingue l’ablcès qui fe fait abfcejfus 
fiens 3 où les accidens font violens ; & 
l’a.bfcès qui eft fait, abfcejjiis jaâus , où 
les accidens font moindres. 

Par rapport à l’endroit où le mal eft 
placé, on diftingue l’abfcès du fond, des 
côtés, du d evanr, du derrière, du col 
de la matrice, de même que l’abfcès du 
vagin , & de la vulye. 

Par rapport à l’étendue que le mal 
occupe , on diftingue l’ablcès qui eft grand 
ou profond > & l’abicès qui eft petit ou 
Superficiel. 

Par rapport aux cavités que le mal 
acreufées , on diftingue l’ablcès firnpie, 
quand le pus eft tout compris dans une 
même cavité , & l’abfcès celluleux # 

fînueux, fiftuleux, quand il y a plusieurs 



■ -d b 'S Femme $. 365 

cavités, finus, ou fiftules, pleins de pus 
& qui communiquent enfemble. 

Enfin, par rapport à la qualité du mal, 
on diftingue l’ablcès non-compliqué , où 
tout le mal fe réduit à l’abfces feul, 
& l’abfcès compliqué , quand l’abfcés fe 
trouve joint avec le fquirrhe ou avec le 
cancer. 


§. IL C AU SE S. 


Li’abce's inflammatoire, & l’abfcès tu¬ 
berculeux font dans leur principe deux 
maladies différentes, & demandent par 
conféquent des explications déparées. 

I. A l’égard de l’abfcès inflammatoire , 
j’ai prouvé dans le Traité des Tumeurs, 
en parlant de la fuppuration qui le pro¬ 
duit , x Que de quatre parties qui com- 
pofent le fang, fçavoir la partie rouge 
globuleufe, la lymphe gélatineufe, que 
quelques-uns appellent mal-à-propos la 
partie fibreufe, la lymphe ténue, & la 
férofité , il n’y avoit que la lymphe géla¬ 
tineufe, & la lymphe ténue, & peut-être 
même que la feule lymphe gélatineufe 
-qui pût fe convertir en pus. 

2°. Qu’ainfi dans toutes les inflarn- 



ration , il 


mations qui venoient a 
falloir que la partie rouge , la lymphe té¬ 
nue, & la férofité du fang arrêté dans 
l’engorgement, fuflfent repompées, ou 

p>ar évaporation, de telle ma- 

Qij 
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niere qu’il ne refiât dans la partie affe&ée 

que la feule lymphe gélatineufe, qui doit 
s’y changer en pus. 

3°. Que cette lymphe même , pour 

devenir du vrai pus , devoir effuyer 

plufieurss changemens , & qu’il falloit 

i Qu’elle devînt capable de refier liqui¬ 
de, même étant refroidie , au lieu qu’au- 
paravant elle fe figeoit en fe refroidiffant, 
comme de la gelée. 2°. Qu’elle acquît la 
propriété de le fondre dans l’eau comme 
du favon , au lieu qu’elle y étoit aupara¬ 
vant indiffoluble. 3 0 . Qu’elle devînt falée, 
âcre, rongeante, au lieu qu’elle étoit au¬ 
paravant douce & infîpide. 4 0 . Qu’elle 
acquît de l’odeur & une odeur fétide, 
au lieu qu’elle étoit auparavant fans odeur. 
5°. Qu’elle devînt opaque & d’un gris 
tirant fur le eendré, au lieu qu’elle étoit 
auparavant tranfparente, & d’un blanc 
tirant fur le lait. 6 °. Qu’elle augmentât 
en poids, jufqu’à tomber au fond de l’eau, 
au lieu qu’elle étoit auparavant plus lé¬ 
gère que l’eau, & y demeuroit fufpendue, 
&c. Car le font-là tout autant de différen- 

4 • % 

ces, qui diflinguent l’état naturel de la 
lymphe épaiffe d’avec l’état connu du 
pus. 

4 e . Que tous ces changemens néceffai- 
res pour convertir la lymphe gélatineufe 

en pus, étoient réellement opérés par la 

fuccelfion continuée des ofcilladons des 
vaifîeaux engorgés, qui ne cefïant de 
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battre, de fecouer, de froilfer , & de 
broyer les parties de la lymphe gélati- 
neufe, y introduifoient peu-a peu tous les 
différens changenicns qii*on vient d mdi- 
quer, par une luite d'alterations aifees a 
concevoir, mais dans le detail defquelles 
je ne crois pas qu'il foit a propos d en¬ 
trer ici. 

Je me borne à faire remarquer que 
l'application de cette théorie générale des 
abfcès inflammatoires fuffit pour expli¬ 
quer la génération particulière des abfces 
inflammatoires de la matrice ; car il eft 
évident i°. Que les ofcillations continuées 
des vaifleaux de l'endroit de la matrice 
qui eft enflammé, doivent ou repomper 
par voie de réfolution, ou difliper par. 
voie d’évaporation la partie rouge, la fé- 
rofité, & même la lymphe ténue du fang. 

qui y eft arrêté. 

2 P . Que la lymphe gélatineufe qui y 
refie feule, & qui continue d'être expo- 
fée à l'a&ion de ces ofcillations répétées , 
en doit recevoir peu-à-peu les change- 
mens néceiïàires pour lui faire acquérir 
toutes les qualités du pus, telles qu on 
les a expliquées. 

3 0 . Que cette converfion hnguliere du 
fang en pus, ne doit jamais arriver dans 
les inflammations qui tournent en gan¬ 
grené , parce que dans ce cas-la les of- 
cillations périflent trop tôt pour produire 
ja! fuppuration, ni dans les inflammations 
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qui tournent en réfolution, parce que 
dans ce cas-là , le fang reprenant le cours 
de la circulation, échappe à l’aétion ré¬ 
pétée des mêmes ofcillations, avant que 
d’être converti en pus. 

4 °. Quelle ne doit arriver que dans les 
inflammations qui ne tournent ni en gan¬ 
grené , ni en réfolution, parce que dans 
le concours de ces deux cas, d'un côté 
les ofcillations fe foutiennent long-temps, 
& fe foutiennent fans difeontinuation, & 
que dans l'autre le même fang relie tou¬ 
jours expofé à leur aélion, ce qui doit y 
produire enfin les changements qui le 
eonvertiflent en pus. 

5°. Qu’elle ne doit prefque jamais ar¬ 
river ni plus tôt que le fixieme jour de 
l’inflammation , ni plus tard que le dixiè¬ 
me. Pas plus tôt que le fixieme jour , 
ce qui fuppofe que l'a&ion des ofcilla¬ 
tions des artères, doit être continuée pen¬ 
dant lix jours au moins , pour pouvoir 
changer le fang en pus. Pas plus tard 
que le dixième jour, ce qui fuppofe que 
les ofcillations qui n'ont rien opéré en dix 
jours, font trop foibles de leur nature, 
pour produire jamais la fuppuration, à 
moins qu'elles ne deviennent plus fortes, 
c*ell-à-dire, à moins que l’inflammation 
$e fe renouvelle. 

6 *. Enfin , que la fuppuration doit 
commencer plus tôt ou plus tard dans les 
différents cas <$c dans les différents fujets %. 
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I-. Suivant la force & k fréquence plus 
ou moins grande des ofcillations des^vaif- 
feaux engorgés, le fang étant le meme : 
2°. Suivant la difpofition du fang a ac¬ 
quérir plus ou moins vite les qualités de 
pus, les ofcillations s’exécutant avec le 
même degré de force & de fréquence 1 
3 0 . Suivant le concours de ces deux cali¬ 
fes réunies à la fois, c’eft-à-dire , fuivant 
la force & la fréquence des ofcillations 

& fuivant la difpofition du fang. 

IL Quant aux abfcès tuberculeux, toute 
la théorie en dépend des trois queftions 
fuivantes. 1. Qu’eft-ce que ces tubercules, 
qui donnent lieu à ces abcès ? 2. Com¬ 
ment ces tubercules fe forment-ils dans la 

? 3. Pourquoi y viennent-ils à 

fuppuration ? 

Première Quejlion. Les tubercules en 
général font des grains glanduleux , durs* 
fermes , compares , blancs , couverts 
d’une enveloppe ou tunique liffe, & forte¬ 
ment adhérente. Ils font ordinairement 
d’une figure fphérique, ou qui approche 
fort de la fphérique ; mais la groffeur 
& le nombre en varient dans chaque fujet. 
& dans chaque cas. Quelquefois ils ne 
font pas plus gros qu’un pois, il y en a 
même de plus petits encore, mais alors 
ils méritent peu d’attention ; quelquefois 
ils font gros comme des noix , & même 
comme des œufs de pigeons. Ils font quel¬ 
quefois en grand nombre dans les parties 

Qiiij 



$68 des Maladies 

qui en font affeétées,, & alors ils font 
ordinairement petits ; quelquefois ils ne 
font pas li nombreux , & c’eft alors qu’ils 
font pour l’ordinaire le plus gros. 

La connoiflance de la ftruéture des 
parties, où les tubercules font les plus 
communs , ne permet pas de dopter 
qu’on ne doive distinguer trois fortes 
de tubercules : i °. Les tubercules , qui fe 
forment dans les petites glandes lym¬ 
phatiques , dont toutes les parties font 
pleines , & qui font les premiers entre¬ 
pôts de la lymphe : 2 0 . Les tubercules, 
qui fe forment dans les nœuds des veines 
lymphatiques capillaires , c’eft - à - dire , 
dans les entre-deux des valvules figmoï- 
des , dont ces veines font entrecoupées, 
par intervalles: 3 0 . Les tubercules,- qui 
fe forment dans les glandes, qui font 
propres à chaque partie, comme dans les 
glandes des bronches au poumon , dans 
les glandes inteftinales dans lesinteftins,&ç. 

Ainfi, pour revenir à la queftion, les 
•tubercules dont if s’agit ici , & qui fe 
forment dans la matrice, peuvent fe 
former en trois endroits : 1 9 . Dans les 
petites glandes lymphatiques qui y font 
parfemées : z°. Dans les nœuds des ra¬ 
mifications capillaires des veines lympha¬ 
tiques, qui rampent entre fes tuniques : 
3®. Dans les vaiiïeaux laiteux qui. lui 
font propres, & dont on a expliqué, en 

détail la ftrudure & les ulâges dans le 
Chap. I , du premier Livre. 
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Deuxieme Quejlion. Puifque les tuber¬ 
cules de la matrice font toujours effen- 
tiellement des gonflemens ou engorge- 
mens, qui fe font, ou dans les glandes 
lymphatiques, ou dans les veines lym¬ 
phatiquesou dans les vaiflfeaux laiteux, 
il faut pour les produire, que la lymphe 
croupiffe, & s’accumule dans les glandes 
ou dans les veines lymphatiques de la 
matrice dans les deux premiers cas, ou le 
lait utérin dans les vaiffeaux laiteux de la 
matrice dans le troisième. 

Or, la lymphe & le lait utérin ne peu 3 - 
vent point croupir & s’accumuler dans 
leurs réfervoirs refpeétifs, que par une 
de ces trois caufes : i°. Ou parce que ces 
humeurs font trop épaiffes pour circuler , 
comme à l’ordinaire : 2 0 . Ou parce que 
les conduits par où elles doivent circuler ,, 
font trop étroits pour, leur donner un li¬ 
bre paflage : 3 Q . Ou parce que ces hu¬ 
meurs font d’un côté trop épaiffes, & que' 
de l’autre les conduits font en même 
temps trop étroits.. 

On examinera plus amplement ces trois 
ordres de caufes, ci-deffous, en parlant 
des fquirthes. Il fuffit de remarquer ici 
i°. Que le premier cas , c’èfb-à-dire , 
l’épaiffiffement de la lymphe & du lait 

utérin peut venir : i °. De lfufage des ali- 

mens greffiers, qui fourniffent un chyle 
groffier : z°. De la mauvaife digefiion 

des alimens, même, les meilleurs , gui 
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produit un chyle mal façonné , Du 
mélange de quelque levain vérolique x . 
écrouelleux, fcorbutique, &c. dans le 
fang, qui répaiffit : 4 0 . Du refroidifle- 
ment fubit qui arrive à la matrice par 
quelque accident fortuit,,qui y épaiffit le& 
humeurs qui y circulent. 

2. 0 . Que le fécond cas, c’efl-à-drre, 
le refîerrement des conduits par où la 
lymphe & le lait utérin doivent circuler a . .. 
dépend toujours de l’éréthifme, c’eft-à- 
dire, du froncement convulfif qui fur- 
vient aux fibres de la matrice, par l’in- 
tromiffion d’unefemence virulente, parle 
féjour de quelques fleurs blanches trop 
âcres ,. par l’ufage de quelque injection 
piquante ou corrofive, par quelque coup 
ou quelque meurtriflùre de la matrice 
par quelque paflion violente de chagrin 9 
de colere , de joie, &c^ fur-tout dans le 
temps des réglés ou des vuidanges. 

3Que le troifiéme cas, c’eft-à^direj> 
le concours des deux premiers, vient de 
l’affinité des caufes particulières à ces 
deux cas, laquelle donne fouvent lieu au 
concours des caufes , qui ont du rapport 
enfemble. 

Il fuit de-là, i °. Que le nombre des 
tubercules dans la matrice, dépend de 
l’univerfaiité plus ou moins grande des 
caufes qui les produifent. . Ainfi , plus 
l'épaiffiflement de la lymphe ou du lait 

Utérin fera général, ou plus le fronce» 
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ment convulfif s’étendra dans la matrice, 
& pliis la lymphe ou le lait utérin s’arrê— 
teront dans la plupart dè leurs réfervoirs, 
ce qui produira un plus grand' nombre 
de tubercules.. Le nombre en fera beau¬ 
coup moins grand dans les cas oppofés.^ 
2°. Que la grodeur dès tubercules dé¬ 
pend du degré de dilatabilité des glan¬ 
des , dés veines , des vaifieaux engorgés,, 
& du degré de force avec lequel la lym— 
phe ou le lait utérin y font poulfés». 
Ainfi, plus ces glandes, ces veines? ces. 
vailfeaux font facilement dilatables, plus. 
là lymphe, ou le lait utérin y. feront for¬ 
tement poulies, & plus les tubercules : 
grolîiront. Ils grolTiront au contraire beau¬ 
coup moins dans les cas oppofés. ^ 
3°. Que la dureté des tubercules dé¬ 
pend du degré d’épaiffiffement de la lym-? 

phe, ou du lait utérin. Ainfi, plus ces 
humeurs s’épaifiîront vite , plus elles s’é— 
paifliront fortement & plus les tuber¬ 
cules feront durs & compactes. Ils feront 
au contraire beaucoup moins durs 
moins compares dans les cas oppofés. 

4°; Enfin, que les tubercules, quelque 
durs qu’ils paroilfent , le font toujours 
plus à la circonférence qu’au centre. 
L’humeur qui forme la circonférence s 
elt toujours celle qui s’eft.arrêtée la pre¬ 
mier e ; elle doit donc être la plus épaiffie.. 
Au contraire , l’humeur qui occupe le : 

centre a toujours été amaffée la derniere®, 

Qji, 
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& c’eft celle qui doit le plus conferver 
.de fa liquidité. 

Troïjîème Queflïon. Les tubercules; de 
la matrice, de même que ceux de toutes 
les autres parties * viennent fouvent en 
fuppuration. Cette fuppuration commen¬ 
ce toujours par le centre , parce que c’eil- 
là que l’humeur eft le plus liquide, com¬ 
me on l’a déjà vu., & par conféquent le 
plus fufceptible des impreffions qui doi¬ 
vent la convertir en pus. 

On ne peut attribuer cette fuppuration 
des tubercules ,. qu’au battemens trop 
violens des artères qui font autour. Il eff 
viflble qu’il n’y a que ces battemens re¬ 
doublés qui puiffentà force d’agiter A 
de battre , de fec.ouer * de broyer la lym¬ 
phe qui. occupe le milieu du tubercule, 

y introduire peu - à-peu les changemens 

néceffaires pour en former du pus, à-peu- 
près comme nous avons vu que ces mê¬ 
mes battemens convertiflent en pus dans 
les inflammations, l'a partie lymphatique, 
gvofliere du fang. 

De-là vient que les tubercules ne. fup- 
purent jamais que quand le battement 
des artères le trouve augmenté dans les. 
parties voifine.spar quelque inflamma¬ 
tion qui y furvient par des coups, des.- 
meurtriflures, des froiffemens, auxquels 
ces parties font expofée.s ; par l’ufage im¬ 
modéré d’une nourriture âcre, fpiritueufe,, 

échauffante. h qui agite, le fang, &. qui. 
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augmente le battement des artères ; par 
les veilles, les pallions violentes, les exer¬ 
cices outrés, l’abus des fondans, &c. qui 
produifent le même effet. ** 

Cependant quelque rapport qu’il y ait 
entre la fuppuration des tubercules , & 
celle des inflammations, le pus n’efl pas 
le même dans ces deux cas. Celui des 
inflammations efl blanc, épais , égal , 
uniforme ; & celui des tubercules efl fé- 
reux, grisâtre , inégal, grumelé, glaireux. 
Audi l’un le fait-il de la lymphe gélati- 
neufe du fang, plus fufceptible des alté¬ 
rations qui forment le pus; & l’autre, 
de la lymphe ordinaire , ou de quelque 
humeur particulière , moins fufceptibles 
des mêmes altérations. L’un efl formé 
par le battement immédiat de plufieurs 
arrêtes qui battent avec force ; & l’autre , 
par le battement éloigné de quelques ar¬ 
tères qui battent plus foiblement. 

C’efl à la qualité de la matière , qui 
fuppure dans les tubercules, & au a)eu 
d’adivité des caufes, qui la font fuj>f>u- 
rer, qu’il faut encore attribuer la lenteur 
avec laquelle les tubercules fuppurent. 
Quelquefois la fuppuration déjà com¬ 
mencée dans un tubercule, refle plufieurs 
mois fans augmenter, ou fi elle augmente, 
ce n’efl que par des progrès peu fenfi- 
bles ; mais elle augmente enfin , la ma¬ 
tière mile en fuppuration fe gonfle peu-à- 

peu , & fe raréfie ; le tubercule s’eufle ê 
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s’amollit, s'émince , & forme à la fin uft 

fac, un kyjl j ou fi l’on veut, un abfcès 
tuberculeux. 

Ce qu'on dit d’un tubercule,. convient 
de même à plufieurs , quand il y en a 
plufieurs dans une partie. Comme les 
mêmes caufes agiffent à^peu-près de la. 
même maniéré , fur des tubercules qui 
font à-peu-près les mêmes, elles doivent 
y produire a-peu-près les mêmes change- 
mens. De-là vient que la fuppuration d’un 
tubercule annonce prefque toujours la 
fuppuration de plufieurs autres, qui fup- 
purent quelquefois en même temps, & 
quelquefois fucceffivement, fuivant l’ap- 
plication différente des caufes qui les 
mettent en fuppuration , & la différente 
qualité, ou la différente confiftance de 
l’humeur qu’ils contiennent, qui.doit, 
être mife en fuppuration. 
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t . Tandis que l’abfcès fe fait, là 
matière qui fuppure, doit en fe raréfiant 
dans la partie malade, y diftendre les 
fibrilles nerveufes, y comprimer les vaifi 
féaux capillaires, y arrêter le cours du: 
fang, y rendre le battement des artères 
plus fort ; & par-là y augmenter la ten~ 
fion, la douleur, & la chaleur. 

2,9 • Mais dès que Pabfcès efl: formé > 
tous ces fymptômes diminuent a foit parcs 
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qu’alors le pus ne fe raréfie plus, ou le 
raréfie moinsfoit parce que la folution 
de continuité , que la fuppuration a faite ,, 
relâche & détend.les vaiflfeaux & les fibres 
de la partie. 

3 9 . Tant que le pus croupit dans 
l’abfcès, une partie en doit être reprife 
& repompée par les vaiflfeaux fanguins 
ou plutôt par les vaiflfeaux lymphatiques 
qui font auprès, pour pafler dans le fang ; 
& cette partie de pus qui pafle infenfi- 
blement dans le fang, doit y entretenir 
un mouvement de fièvre lente, à raifon 
des fels âcres dont elle efl: chargée, qui 
divifent la mafle des humeurs , & qui folli- 
citenten même temps le cœur & les artères 
à des battemens plus forts & plus fréquens. 

4°. Ce palTage du pus dans le fang 
peut être augmenté par différentes caufes 
accidentelles, telles que les'veilles , la 
douleur, l’agitation du corps, l’inquié¬ 
tude del’efprit, l’application des remè¬ 
des , le froncement de la partie malade, 
&c. & alors le pus paflfant dans le fang 
en groflfes gouttes, ou par ftoccons, l’é- 
paiflira tant qu’il n’y fera pas intimement 
mêlé., De-là viennent les friflons ordi¬ 
naires dans les abfcès, qui font plus ou 
moins fréquents, plus ou moins fenfibles », 
& plus ou moins réguliers, fuivant que 
eette abondance de pus paflfe dans le fang 

plus ou moins vite , & en., plus grande.. 
pu en moindre quantité». 
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5 • A mefure que les floccons de piîS: 
le melenr plus intimement avec le fang 
a force d’y rouler , le frilfon diminue & 
la hevre fe développe, parce qu’alors les 
iels du pus agifient librement 5c efficace¬ 
ment fur le fang, fur le cœur, fur les 
arteres. De - la viennent les bouffées ou 
accès de fièvre qui fuccédent aux friions, 
qui font plus ou moins longs , fuivant 
1 abondance ou la qualité du pus qui les 
produit, 5 c qui fe terminent par des fueurs 
colliquatives, caufées parla fonte du fang. 

v 6°. De ce qu’on vient de dire, il s’en¬ 
fuit que les abices, 5 c fur-tout ceux de la 
matrice, attirent toujours une fièvre lente, 
qui dure tant que le pus y croupit, 5c 

qui eft accompagnée de redoublemens 
irréguliers , mais toujours précédés de 
frifions, 5 c fuivis de fueurs coliiquatives. 
C’efl à cette fièvre habituelle, 5c à la 
fonte du fang qu’elle caufe, qu’il faut 
attribuer la maigreur, la confomption , 
le dépériflement des malades. 

7 P - Quand le pus qui pafife dans le 
fuug, eft fort abondant ou fort épais, il a 
peine a s’y tout difïoudre, ou du moins 

à s’y difïoudre parfaitement, ce qui fait 
que plufieurs floccons, ou gouttes de pus, 
fe lai fient entraîner par la férofité de 
f urine , 5 c fe féparent enfemble dans les 
rems, ce qui rend 1 urine louche, trou¬ 
ble, fétide, 5 c lui fait dépofer un fédi- 
ment purulent.., 

% ■ S 
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8 °. Ces differens lymphomes qui iont 
très-marqués dans les abfce inflammatoi¬ 
res, parce que dans ces abices le pus a la 
liberté de s’étendre dans la partie Sc de 
paflfer de-là dans le fang, ne parodient 
point dans les abfcès tuberculeux , tant 
que le pus eil rentermé dans le tuber¬ 
cule, d’où l’épaiflfeur du kyft ne lui* per¬ 
met pas de s’échapper ; mais ils le mam- 
feftent enfin dans ces abfcès, de meme 
que dans les abfcès inflammatoires, des 
que le kyft vient à crever, & que le pus 
commence à s’étendre dans le tiflu de la 


partie. , t , j, 

9°. Le pus renferme dans la cavité d un~ 

abfcès de la matrice , a force de creufer 
Sc de s’étendre , s’ouvre enfin une iflue, 
ou vers le dedans de la matrice, Sc alors 
il s’écoule par le vagin ; ou vers le dehors, 
Sc alors il peut prendre differentes routes. 
Car tantôt il pénétre dans la veflie ou 
dans le reétum, Sc fort avec l’urine, ou 
avec les matières fecales. Tantôt il s mu- 
nue le long de la gaine des ligamens ronds 
de la matrice , ou à côté du vagin, & va 
former un dépôt dans les aines ou dans 
les lèvres de la vulve. Tantôt enfin, il 
s’épanche dans la capacité du bas-ventre, 
Sc s’y amafle fans pouvoir en forrir. Ces 
différentes routes que le pus prend , dé¬ 
pendent de la fituation de l’abfcès. Quand 
l’abfcès eft à la lace interne de la matrice. 

Si c’eft le eus le plus ordinaire, U s’ou* 
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vre dans le dedans de la matrice ; il s’ou¬ 
vre ^au contraire dans le dehors, quand il 
eft a fa face externe, ce qui efl plus rare. 
Dans ce dernier cas, l’ouverture de l’abfcès 
fe fait dans^ la veffie ou dans le redum, 
dans les gaines des ligamens ronds, fur 
les cotés du vagin, ou dans la capacité du 
bas-ventre, fuivant que l’abfcès fe trouve 
placé aux endroits de la matrice , qui font 
contigus a la veffie ou au reéfum, ou qui 
répondent a la naifïànce des ligamens 
ronds, d’où le pus peut paffer dans les 
gaines qui les enveloppent, ou fuivant 
que l’abfcès occupe les parties latérales 
du col de la matrice, d’où le pus peut 
glififer le long du vagin, ou le fond même 
de la matrice, d’où le pus, après avoir 
percé le péritoine qui le couvre, peut 
h s epancher dans le bas-ventre. 

§. I 'V.-Diagnostic. 

I. Diagnojlic du mal. On a fujet de 
craindre l’abicès inflammatoire, à la fuite 
de toutes les inflammations de la matrice, 
lorfqu’on n’a point vers le dix ou dou¬ 
zième jour de la maladie, des preuves 
d’une réfolution parfaite ; de qu’au con¬ 
traire la matrice refie dure, tendue, dou- 
loureufe. 

On a des lignes prefque sûrs de l’abfcès 
de la matrice, quand, au lieu de la réfo¬ 
lution qu’on attendoit, on voit que la 
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douleur , la tenfion 9 ( la chaleur ^ de la 
matrice augmentent, 6c que la fievre fe 
renouvelle fans aucune caufe manifefle. 

Enfin , on ne peut plus douter de 
l’abfcès de la matrice, quand il refie dans 
cette partie un gonflement, un poids , 
6 c une douleur lourde , qui font accom¬ 
pagnés d’une fièvre lente, füjette a des 
redoublemens réguliers, précédés de frif- 
fons & fuivis de fueurs, qui peu-a-peu 
épuifent la malade, ôc la jettent dans le 

marafme. 

Les fignes de l’abfcès de la matrice , 
qui vient d’un tubercule fuppuré, font 
moins certains. Dans le commencement, 
rien ne l’indique. On a de légers foup- 
çons, à mefure que le tubercule groflit, 
parce que la malade fe plaint d’une ten¬ 
fion & d’une douleur confiante dans un 
endroit de la matrice. Enfin 9 ces foup- 
çons fe changent en certitude, quand le 
tubercule s’ouvre dans la fubflance de la 
matrice, parce qu’alors le pus qui efl 
épanché, attire les mêmes accidens que 
dans l’abfcès inflammatoire , mais moin¬ 
dres , parce que l’épanchement du pus efl 
moindre. _ 

II. Diafrnojlic des ejpeces du mal. i . On 
diftingue l’abfcès qui Je fait; par l’aug¬ 
mentation de la douleur, de la chaleur, 
6 c de la tenfion de la matrice, & par le 
renouvellement de la fièvre 6c l’abfces 

qui efl fait j, par la diminution des mêmes. 
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a ccid.cn s, Si par la fievre lente , les frip¬ 
ions , les redoublemens de fièvre , les 

fueurs qui fuccedent < 3 c qui attirent le 
marafme. 

2 0 . On juge de la place de l’abfcès, 
par la connoifîance de l’endroit de la 
matrice, ou la malade relient la princi¬ 
pale douleur, & où l’on trouve la plus 
grande rélîdance. 

3 On préfume l’étendue de l’abfcès, 
par 1 erendue de la tenfion & de la dou¬ 
leur , & par le volume de la tumeur. 

ul. Diagnofiic des caufes. On peut 
s aliurer que l’abfces elt phlegmoneux , 
quand il vient à la fuite d’une inflamma¬ 
tion de la matrice, dont la réfolution n’a 
pas pu fe faire, ou ne s’efl faite q^im¬ 
parfaitement. Les progrès de cette efpe- 
ce d’abfcès font tou jours. manifedes & 
prompts. 

On doit au contraire regarder comme 

un abfces tuberculeux ^ celui qui arrive 
fans aucune inflammation, dont les pro¬ 
grès font lents, & dont les fymprômes 
ne font jamais auflï violens que ceux de 

l’abfcès phlegmoneux. 

\ 

§-V. P RO G N 0 S T IC. 

I. L’absce’s de la matrice ed un mal 
toujours très - dangereux, dans quelque 
état cju on le confidere , foit lorlcjue 
l’abfcès relie clos <3c fermé, foit lorfqîfil 
ed prêt à s’ouvrir. 
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Dans le premier cas, i°. Le pus qui 
croupit dans l’abfcès, pafle inlenfible- 
ment dans le fang, & y entretient, comme 
on l’a dit , une fièvre lente qui mine la 
malade, <3c qui finit par la confomption 
ou l’hydropifie. 

2 0 . Si le pus renfermé dans l’abfcès eft 
épais, il endurcit les parois, qui devien¬ 
nent d’abord calleufes, & même à la 
longue carcinomateulès. 

3 0 . Que fi le pus eft liquide & âcre , 
il détruit peu-à-peu les parties où il s’in- 
finue , & y caufe un délabrement qui fait 
tomber la matrice en pourriture & en 
gangrené* 

Dans le fécond cas , on ignore vers 
quel côté l’ablcès s’ouvrira, i p . S’il s’ou¬ 
vre dans la capacité du bas-ventre, le 
pus, en s’y épanchant & en s’y accumu¬ 
lant , y attirera infailliblement la gan¬ 
grené. 

2®. S’il s’ouvre dans la velfie ou dans le 
reéhnn, le pus peut s’écouler dans l’un 
& dans l’autre cas , ce qui fera que la 
malade durera un peu plus long-temps; 
mais elle périra enfin par la fièvre lente. 

3°. On a un peu plus d’eJpérance, 
quand l’ablcès le préfente aux aines, ou 
aux lèvres de la vulve , parce qu’on peut 
procurer une iffue plus facile au pus, & 
mieux déterger le mal ; mais dans ce cas- 
là même, il arrive louvent qu’il eft im- 
polfible de confolider l’ulcère. 
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4°. Enfin, quand l’abfcès s’ouvre en- 
dedans , ce qui efl ordinairement le cas 
le plus favorable, il refie dans la matri¬ 
ce un ulcère fétide, très-difficile à guérir, & 
dont les fuites font ordinairement funefles , 
comme on verra dans le Chapitre fui- 
vant, 

IL Le danger de l’abfcès de la matrice, 
quoique toujours grand, varie pourtant 
dans les différens cas. 

ï°. Suivant la grandeur de l’abfcès; ainfl 
un abfcès petit ou médiocre efl moins dan¬ 
gereux en foi, qu’un abfcès fort grand & 
fort étendu. 

2^. Suivant la place de l’abfcès ; ainfl 
Fabfcès de la vulve efl moins dangereux 
que celui du vagin, de celui du vagin que 
celui de la matrice. 

3°. Suivant la nature de l’abfcès; ainfl 
F abfcès tuberculeux efl moins dangereux 
que Fabfcès phlegmoneux. 

4°. Suivant fefpece de l’abfcès; ainfl 
Fabfcès Ample efl moins dangereux que 
î’abfçès compliqué, c’efl-à-dire, que fabf¬ 
cès dont les parois font calleufes, fquir- 
rheufes, carcinomateufes, < 5 cc. 

5°. Suivant Fétat de la matrice; ainfl 
Fabfcès qui arrive par accident dans une 
matrice, d’ailleurs bien conflituée, eü 
moins dangereux que celui qui fe forme 
dans une matrice depuis long-tems mala¬ 
de, gonflée, relâchée. 

6 9 . Suivant la conflitution ou l’âge de 
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la malade; ainfi l’abfcès delà matrice eft 
plus^dangereux dans une femme infirme, 
cachectique, vieille? que dans une femme 
faine, bien conftituée, jeune. 


$. VI. Cu RATIO HT. 

On peut avoir à traiter l’abfcès de la ma¬ 
trice dans deux cas, ou lorfque la fuppu- 
ration fe fait & que l’abfcès fe forme ; ou 
lorfque la luppurarion eit faite & Fabfcès 
formé. 

I. Tant que la fuppuration dure, on ne 
doit avoir d’autre objet que de modérer 
la chaleur, la douleur, la tenfion de la 
partie & de diminuer la fievre, afin d’em¬ 
pêcher le progrès de l’inflammation & 
Textenflon de l’abfcès qu’elle attire. 

Pour cet effet, i °. On fait de nouvelles 
faignées du bras, & on les répété autant 
que les forces de la malade peuvent le 


permettre. 

2°. On reprend l’ufage des remedes re- 
lâchans, des humeétans, des anodyns , 
pour détendre la partie ; & on les emploie 
en forme d’injeéîions , de peflaires , de 
cataplafmes, de fomentations, de la mê¬ 
me maniéré qu’on l’a expofé dans le Cha¬ 
pitre précédent. 

3®. On réduit les malades à une diete 
févere, c’eii-à-dire, au bouillon, & mê¬ 
me au bouillon de veau ou de poulet, 
iuppofé que Pabbatement des malades 
n’exige pas une nourriture plus force. 
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4°. On tâche de tenir le ventre libre 
par l’ufage des lavemens, & même,*fi la 
violence des redoublemens le permet, on 
donne de tems en tems des apozèmes 
qu’on rend légèrement purgatifs, en y 
ajoutant de la manne ou de la caffe. 

5 0 . Enfin, fi les douleurs font grandes , 
on les calme par un ufage modéré de nar¬ 
cotiques qu’on donne à petites dofes, mais 
qu’on répété de quatre en quatre, ou de 
fix en fix heures. 

IL Quand la fuppuration efl faite & 

l’abfcès formé, on ne doit s’occuper que de 
procurer au plutôt une ififue commode au 
pus pour l’empêcher de détruire ou de dé¬ 
labrer le tifïu de la partie. 

1 Si l’abfcès efl: placé dans les lèvres 
de la vulve, il efl aifé de l’ouvrir avec une 
lancette ou un biflouri, & de l’ouvrir dans' 
l’endroit le plus bas & le plus propre pour 
l’écoulement du pus & pour le panfement 
de l’ulcère. 

2 0 . Si l’abfcès efl dans les côtés du va¬ 
gin , on peut l’ouvrir encore avec une lan¬ 
cette armée ou avec un biflouri, qu’on 
introduit appliqué contre le doigt index 
de la main droite , & dont on réglé le 
mouvement à la faveur du doigt, ou du 
moins avec une lancette^, ou un biflouri 
dont il efl aifé de régler le mouvement 
quand on a dilaté le vagin avec le fpecu- 

lum uter 'u 

Mais fi l’abfcèsefl dans la matrice, 

a 
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il n’y a dans ce cas d’autre moyen d’en 
procurer l’ouverture., qu’en excitant des 
mouvemens capables de preffer ou de fe- 
couer fortement la matrice, tels que l’é¬ 
ternuement , le vomiffement, la toux , 
les efforts, comme pour aller à la belle, &C. 
St c’efl dans cette vue qu’on avertit les 
malades de touffer le plus fortement qu’el¬ 
les peuvent, & qu’on emploie, s’il le faut, 
les lier nutatoi res, les émétiques, les lave- 
mens irritans, les fuppofitoires propres à 
faire faire des efforts pour aller à la felle, 
tels qu’on va les propofer. 

A l’égard des ffernutatoires, on fe con¬ 
tente ordinairement du tabac ordinaire , 
de la poudre de feuilles de bétoine ou de 
fauge, ou de poudre de la racine d’iris de 
Florence ; mais quand ces poudres n’agifi 
fent pas affez efficacement, on peut y mê¬ 
ler du poivre rond ou long, de la racine 
de pyrèthre ou de celle d’hellébore blanc, 
de l’euphorbe, &c. réduits en poudre très- 
fine & dont on réglé le choix & la dolè 
félon l’état du mal 

Quant aux émétiques, les plusèn ufage 
font le tartre émétique loluble , à la dofe 
de trois ou quatre grains., quand il eff 
préparé comme on le prépare à Paris, ou 
le vin émétique à la dofe d’une once, ou 
de dix gros. On pourrait cependant em¬ 
ployer auflï l’hipécacuanha, à la dofe de 
vingt- cinq ou trente grains , s’il y avoit 
quelque indication qui l’exigeât, ou des 
Tome IL K 
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émetiques antimoniaux plus forts, comme 
la poudre algaroth à la dofe de deux à 

quatre grains, û les émétiques antimoniaux 
ordinaires etoient fans effet; mais ce dernier 
cas eft très-rare. 

Pour rendre les lavemens irritans, on 
ajoute à une déco&ion ordinaire deux ou 
trois onces de miel mercurial, fix gros ou 
une once de diaphénic , ou d ’hiera- picra , 
ou deux onces de vin émétique. 

Enfin , on compofe les fuppofitoires 
avec deux ou trois onces de miel cuit 
êc un gros de fel gemme ou de fel com¬ 
mun ; on peut, quand il s’agit de les ren¬ 
dre plus a&ifs, y ajouter un gros Ühicra 
fiera , ou un demi-fcrupule de diagrede 
ou de trochifques alahanda 1. 





« 
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CHAPITRE IV. 


De VU le ère de la Matrice, 

§. I. Description. 

T /Ulcéré de la matrice, de même que 
tous les autres ulcères , efl une folution de 
continuité ou déchirure dans la face inté¬ 
rieure de la matrice, qui n’eft pas récen¬ 
te, & d'où il coule du pus ou du moins 

une matière purulente. 

Les accidens qui précèdent cette mala¬ 
die , & les fymptômes qui l'accompagnent 
ou qui la fuivent, ne permettent point de 
douter que ces déchirures ne foient quel¬ 
quefois creufes & profondes entre les tuni¬ 
ques de la matrice , & que d’autres fois 
elles ne foient fuperfïcielles & femblables 
à des entamures de la tunique inférieure 
de la matrice. 

Les ouvertures des cadavres des femmes 
mortes de ce mal ont confirmé les conjec¬ 
tures qu'on vient d'expofer fur la differen¬ 
te elpéce d'ulcères de la matrice, de elles 
ont fait voir d'ailleurs que ces légères en¬ 
tamures reffembloient quelquefois à des 
aphthes plus ou moins grandes, plus ou 
moins nombreufes & dilperfées en diffé- 

rens endroits de la cavité de la matrice t 

RÜ 
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<3c quelquefois à des efpeces de rhagades 
ou gerçures, plus ou moins profondes , 
dont la cavité de la matrice écoit comme 
iïllonée. 

Dans toutes ces efpeces d’ulcères , il 
diftille dans la matrice du pus ou de la 
matière purulente, qui s’écoule peu-à-peu 
en dehors & qui tache les linges des ma¬ 
lades. Ce pus ou cette matière purulente 
eft plus ou moins abondant & plus ou 
moins âcre ; quelquefois il eft épais «5c ref- 
femble afîez à du vrài pus ; d’autres fois 
il eft plus liquide <5c n’eft, à proprement 
parler, qu’une férofité purulente. La cou¬ 
leur en varie beaucoup, elle eft blanche, 
cendrée, jaune ou verte félon les diffé- 
rens cas : Enfin, ce mal eft toujours ac¬ 
compagné d’une douleur fourde dans le 
commencement, qui dans la fuite devient 
plus vive <3c quelquefois même lancinante. 
Ces douleurs s’étendent vers les lombes, 
les hanches , les aines , les cuifiès, tantôt 
du côté droit <5c tantôt du côté gauche. 

§. IL Ca v s e s. 

L’analogie de l’ulcère de la matrice 
avec les autres ulcères, dont l’origine eft 
manifefte, ne permet point de douter que 
cet ulcère ne vienne de trois caufes, i 9 . 
D’un abfcès ou apoftéme qui a précédé de 
qui s’eit ouvert dans la matrice: 2 °. D’u¬ 
ne érofion faite peu-à-peu dans la face 
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intérieure de la matrice, Tans qu’aucun abi- 
ces ait précédé: 3 0 . D^une plaie faite dans- 
la cavité de la matrice , laquelle a fuppure 

& efl devenue un véritable ulcère. Ces 
différentes caufes méritent d’être expli¬ 
quées en détail. 

I. L’abfcès de la matrice dont on a parle 1 
dans les Chapitres précédens, devient un 
ulcère dès qu’il efl ouvert, 6c que le pus 
s’eft écoulé. Comme l’abfcès formoit une 
cavité entre les tuniques de la matrice, 
l’ulcère qui en provient , efl toujours 
creux 6c fou vent fïneux, c’eft-à-dire, fer- 
pentant dans l’épaiffeur de la matrice. 

On a vu dans les Chapitres précédens, 
qqe les ablcès de la matrice étoient de deux 
efpeces, les uns phlegmoneux , qui fuccé- 
doient à une inflammation ou phlegmon 
fuppuré ; 6c les autres tuberculeux ou fléa- 
tomateux , qui provenoient d’un tubercule 
ou d’une tumeur enquyflée, ce qui forme 
dans la matrice deux différentes fortes 
d’ulcères. 

II. L’éroflon de la face interne de la 
matrice efl une autre caufe très-ordinaire 
de l’ulcère. Elle peut être produite par 
différentes caufes. 

i o. Par les fleurs blanches fort âcres 6c 
fort invétérées, qui relâchent d’abord 6c 
qui entament enfin la matrice. 

2°. Par la putréfaction d’un embryon, 
d’une mole ou d’un arriéré-faix retenus 
dans la matrice, 6c qui produifent le mê¬ 
me effet. R ü] 
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3°. Par des in jetions âcres, rongeantes 
oc fortement ftypriques, que quelques Chi* 
rurgiens imprudens confeillent de faire 
dans la matrice pour en arrêter la defcen- 
te ou pour réprimer les fleurs blanches. 

4 .Par Pintrodudion de la femence gâtée 
d un hom. infedéde quelque mal vénérien. 

Pur Pacrete du fang mendruel de 
la lymphe ou de Phumeur laiteufe, qui 
donnent lieu au fleurs blanches, fur-tout 
quand ces humeurs font altérées par le 
mélange d'un virus fcorbutique, écrouel- 
leux ou vérolique, dont le fang de la ma¬ 
lade même efl infedé. 

III. Il ed rare que la matrice foit ex¬ 
po (ée à des bleflures proprement dites; 
mais il peut arriver, & il arrive fouvent 

qu'elle foit bleflee ou entamée en diffé¬ 
rentes façons. 

i°. Par quelque coup d'ongle de la Sa¬ 
ge-femme ou de l’Accoucheur, dans un 
accouchement laborieux. 

. 2<s> - Put quelque inftrument mal fait ou 
imprudemment employé dans Pextradion 
d’un enfant mort, ou de la tête qui ed 
reflée dans la matrice. 

3 q . Par Pextradion trop violente d’un 
arriere-faix fortement attaché à la matrice,, 

qui en emporte quelque petit lambeau en 
s’en féparant. 

4°. Par les moyens infâmes que quel¬ 
ques maiheureuiès emploient pour fe faire 
blefler. 
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§. III . Différences. 

Si l’on réfléchit fur ce que l’on vient de 
dire, & qu’on faffe attention k ce que l’on 
obferve dans la plupart des ulcérés exter¬ 
nes , on comprendra aifément qu’il doit y 
avoir plusieurs différences entre les ulcé¬ 
rés de la matrice. 

I. Ainfi par rapport à la cauje immédiate 
qui les produit ; les uns , comme on vient 
de le dire, font la fuite d’un abfcès dans la 
matrice ; les autres d’une érofion qui s’y 
fait peu-k-peu; & les autres enfin d’une 
déchirure ou écorchure dans la fui face in¬ 
térieure de cette partie. 

II. Par rapport k la caufe antécédente * 

dont ils dépendent, les uns viennent d’un 
virus vérolique caché depuis long-tems 
dans le fang, ou reçu depuis peu dans la 
matrice ; les autres d’un levain Ccorbutique 
ou écrouelleux, dont le fang eft infecte : 
& fuivant la différence de ces caufes on 
diflingue ces ulcères en véroliques, fcor- 
butiques & écrouelleux. Quand il n’y a 
pas lieu de foupçonner aucune oe ces cau¬ 
fes , on regarde ces ulcères comme des ub 

cères fimples. 

III. Par rapport k la place qu ils occu¬ 
pent, il y a des ulcérés places dans le fond, 
même de la matrice, d’autres dans les co^ 
tés, k droite ou k gauche, en haut ou en 
bas i d’autres enfin 3 k l’orifice même de la 

Riüj 
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matrice. Les ulcères même du fond du va¬ 
gin lont ordinairement regardés comme 
des ulcérés de la matrice. 

IV. Par rapport à la qualité de Puîcère 
car les uns ont leurs bords fouples & mol¬ 
lets, & portent le nom d’ulcères /impies 
ou bemns . Les autres ont leurs bords durs 
& renitens, & portent le nom de fquir - 
rheux. Souvent même ces bords fquir- 
rheux deviennent douloureux & fujets à 
de frequens élancemens 5 & alors on re¬ 
garde ces ulcérés comme carcinomateux 9 
Sç même comme de véritables cancers 9 
mnh qu’on le verra dans la fuite. 

V. Par rapport a leur maniéré de s’éten¬ 
dre dans la matrice ; car les uns n’atta¬ 
quent que fa tunique intérieure & font 
des progrès conftdérabîes, & on les ap¬ 
pelle ulcères juperficiels ou èry/pélateux „ 
Les autres s’étendent moins en largeur , 
mais ereufent davantage en profondeur, 
& on les appelle ulcères Creux ou profonds , 
lefqueîs deviennent Qnhn/nueux owfiflu - 
leux , fuivant la nature des clapiers qui fe 
forment dans le contour. 

VI. Par rapport aux communications 
qu’ils ont avec les parties voifmes ; car 
quelquefois l’ulcère de la partie inférieure 
de la matrice perce dans le redum, qui 
eft: contigu, & quelquefois celui de la par¬ 
tie fupérieure perce dans la veffie ; ce qui 
arrive de même aux ulcères du fond du 

vagin, lorlqu’iis font creux & profonds . 
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fer-tout aux ulcères des parties latérales de¬ 
là matrice, lefquels glifiènt quelquefois le 
long des ligamens ronds, & vont le faire: 
jour aux aînés de l’un ou l’autre cote, 

§. IV . S Y MET 0 MES., 

I. Dans tout ulcère de la matrice, iî 
fe fait par le vagin un écoulement conti¬ 
nuel de pus, fourni par l’endroit ulcéré. 
Dans l’ucère qui fer vient à l’abfcès qui; 
s’ouvre , ce pus eft abondant, parce qu’il 
eft fourni par l’abfcès. Il eft en même tems 
épais, & a ordinairement les qualités d’uir 

pus louable, à peu de chofe près ; mais 
dès que l’abfcès eft vuidé, le pus coule 
moins abondamment, & ce qui coule eft, 

beaucoup plus féreux. ^ 

IL Dans les ulcères qui viennent d’éro- 
lion ou de déchirure dans la matrice, le 
pus qui en coule eft peu abondant au com¬ 
mencement, fur-tout dans ceux qui fur- 
viennent à l’érofion, de forte que les fem¬ 
mes ne s’en apperçoivent prefque point. 
Mais la quantité de ce pus augmente,, 
quand l’ulcère s^accroît en s’étendant, o 
en s’approfondiffant. En ce cas, le pus eft 
ordinairement féreux, lymphatique, glai¬ 
reux, de forte qu’on hélite quelquefois à 
juger de fa qualité.; mais à mefure que 
l’ulçère augmente, le pus dévient plus 
abondant & mieux caradérifé. 

III, Gomme l’ulcère de la matrice reV- 

Ev, 
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cent n’occupe ordinairement qu’un affez 

petit endroit de la matrice , & que fa con¬ 
formation naturelle l'ubiifte dans tout le 
refce, la menftruarion fe fait alors avec la 
même régularité que dans l’état naturel ; 
mais elle eff plus douloureufe , parce 
qu’elle attire toujours un engorgement 
phlegmoneux fur les bords de l’ulcère. 
Quelquefois cet ordre fe foutient affez 


long-tems, parce que l’ulcère ne fait que 
des progrès lents ; mais il ce (Te enfin , & 
les réglés fe dérangent ou fe fuppriment * 
quand l’engorgement, produit par l’ulcè¬ 
re , s’étend fur toute ou prefque toute la 
capacité de la matrice. 

IV. L’ulcère en s’augmentant, ronge* 

fouvent de petits vaiflèaux fanguins, arté¬ 
riels ou veineux, & le fang qui en coule,, 
fe mêle avec le pus que la cavité de l’ul¬ 
cère fournit, & le rend fanguinolent ou 
Amplement fanieux, fuivant que le vaifi- 
feau qui le fournit, effplus ou moins gros, 
plus ou moins ouvert, & que le fang qui 
en fort eff plus ou moins abondant. Il ar¬ 
rive même quelquefois que le vaiffeau 
rongé efl affez gros, pour donner lieu à: 
une hémorrhagie confidérable, ou perte 
de fang. capable de mettre la malade en, 
danger, principalement quand le vaiffeau 
déchiré eû un vaiffeau artériel. 


V. Le pus qui fort des ulcères de la ma¬ 
trice , efl quelquefois affez doux, fans, 
odeur trop forte, & ne ronge point ni: le 
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vagin, ni la vulve. Mais d’autres fois il eft 
âcre, fétide, rongeant êc excitant de la phlo- 
gofe <3c des excoriations dans les parties par 
où il paflfe. Ces différences viennent en gé¬ 
néral de deux caufes, de ta qualité du fang, 
laquelle décide, à chofe égale , de 1a qua¬ 
lité du pus qui en vient; & du fejour plus 
ou moins long qu’il a fait dans la matrice, 
où quelque doux qu’il pût être de foi, il 
doit contracter beaucoup d’acrimonie en y 
féjournant, fur-tout quand la matrice eft: 
fort échauffée. 

VI. Dans tout ulcéré de ta matrice, les 
filets nerveux diftribués dans les lèvres de 
Pulcere, font expolés a l’aétion du pus qui 
les irrite ou qui les ébranle, ce qui produit: 
une douleur dans 1a partie ; d’où vient 
que tout ulcère de ta matrice eft doulou¬ 
reux. 

VIL Cette douleur eft légère, & par 
conféquent peu feafible, quand les bords 
de l’ulcère ne font point enflammés, quand 
le pus eft doux & peu rongeant, & quand: 
l’ulcère eft placé dans une partie de la 
matrice moins fenfible, telle que le fond 
ou les cotés. La douleur eft plus forte dans- 
les cas contraires, quand les lèvres de l’ul¬ 
cère font enflammées, quand le pus eft 
âcre & quand l’ulcère eft placé au col ou 
orifice de 1a matrice, où la fenfibilité eft 
plus grande. 

VUL La douleur dans l’ulcère de ta ma¬ 
trice peut différer aufli fuivant l’état de cet 

E.vj 
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ulcère. S'il eft fquirrheux, le pus n’y peut 
faire aucune impreffion, ou n’y peut faire 
tout au plus qu’une impreffion légère. Ain-- 
li dans ce cas , la malade ne fendra point 
de douleur ou en fendra fort peu. Elle en 
fendra au contraire de très-vives , qui re¬ 
doubleront par élancemens, fi cet ulcère 
fquirrheux devient carcinomateux, par les 
raifons qu’on expliquera ci-après dans le 

Chapitre du Cancer. 

IX. Tant que le pus eft doux & tant 
qu’il coule librement, l’ulcère ne devient- 
point fquirrheux, fur-tout quand la lym¬ 
phe de la malade eft naturellement fluide. 
Mais tout ulcéré devient fquirrheux par 
les raifons contraires, quand le pus eft 
âcre , & qu’en rongeant les fibres des 
bords, if les fait froncer; quand le pur 
croupit dans la cavité de l’ulcère, & a le- 
îems d’en altérer tous les bords & d’y ar¬ 
rêter le cours de la lymphe ; quand enfin 
îà lymphe eft de fa nature épaiffé, vif- 
queufe & difpofée a s’arrêter facilement». 
C’eft ainfi que tout ulcère maldétergé* 

devient ordinairement fquirrheux; 

X. Les femmes malades rapportent à 
dïierens endroits la douleur qu’elles ref- 
fentent, fuivant le fiege de l’ulcère qui la 
produit. Elles la rapportent aux reins s 
ou , pour mieux dire, au bas des lombes & 

à l’os facrum , quand l’ulcère efi au fond 

de la matrice; à la hanche droite ou gau- 

cht;, quand l’ulcère efi au côté droit ois- 
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gauche ; au fondement ou à la veffie 
quand l’ulcère eft à l’orifice de la matrice 
ou au fond du vagin : enfin, quand l’ul¬ 
cère eft à la naiflance de l’un ou de l’autre 
des ligamens ronds, elles^ rapportent la 
douleur à l’aîne du même côté, & à l’inté¬ 
rieur de la cuiffe, oii l’on fçait que ces 
ligamens vont fe terminer <3c s’épanouir , 
en forme d’aponévrofe. 

XL Quand l’ulcère eft à la partie anté¬ 
rieure de fon col ou de fon orifice, ou 
qu’il eft dans la partie antérieure du fond 1 
du vagin, la chaleur & la phlogofe qui l’ac¬ 
compagnent, fe communiquent a*u col de 
la veffie, qui eft tout auprès, ce qui caufe 
une envie fréquente d’uriner, une ardeur 
d’urine & même une difficulté d’uriner, 
füivant que la caufe augmente ; mais dans¬ 
ées cas, les déjeétions fe font librement, 
& la malade va à la garde-robbe fans pei¬ 
ne. C’eft tout le contraire, quand l’ulcère 
occupe les côtés poftérieurs du col de la 
matrice ou du fond du vagin ; car, alors 
la phlogofe fe communique au reétum qui 
eft contigu , ce qui donne lieu à un ténef- 
me ou fréquente envie d’aller, & expofe 
la malade à des douleurs quand elle veut 
aller à la Telle, fur-tout fi les matières font 
dures ; mais dans .ce cas les malades uri¬ 
nent librement & fans douleur.^ 11 arrive 
fbuvent dans le même cas dès hemorrhoï- 
des autour du fondement. 

XIL Souvent la veffie & le re&um par? - 
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ticipent encore d’une maniéré plus expref 
fe à l’ulcère de la matrice ; car, quand cet 
ulcère eft placé au côté antérieur du coî: 
de la matrice ou du fond du vagin, & 
qu’il eft profond & fiftuleux, il fe fait 
jour peu à peu jufques dans la veffie, & 
alors les malades urinent par le vagin. Par 
la même raifon, quand l’ulcère eft placé 
dans le côté poftérieur des mêmes par¬ 
ties, il pénétré peu-à-peu jufques dans le 
reétum, & alors les matières fécales, quand 
elles font liquides, s’échappent en partie 
par le vagin. 

XIII. Dans l’ulcère de la matrice, l’en¬ 
droit ulcéré s’épaiffitdans toute fa circon¬ 
férence, ce qui augmente le volume de la 
matrice. Cette augmentation , qui eft lé¬ 
gère dans le commencement, fuit les mê¬ 
mes progrès que l’ulcère même. Dans les 
ulcères Amples, où les bords de l’ulcère: 
confervent leur foupleffe naturelle , la ma¬ 
trice quoique gonflée refte molle; mais 
elle devient dure & rénitente, quand l’ul¬ 
cère devient fquirrheux. 

XIV. Dans tout ulcère de la matrice 3 
les femmes ont peine à cohabiter avec leurs 
maris ; mais cette peine n’eft pas toujours' 
la même. Elle eft en général plus légère: 
quànd les ulcères commencent, fur-tout 
s’ils viennent d’érofton ou de déchirure». 
Elle varie beaucoup en tout tems fuivant 
la place de l’ulcère. Quand il eft au fond; 

<>u aux côtés de la matrice ^ la douleur eft 
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plus fupportable ; mais elle eft infuporta- 
ble quand l’ulcère eft au col de la matrice, 

ou au fond du vagin. 

XV. Dans le commencement de l’ulcère 
de la matrice , il n’y a point de fievre , 
ou il y en a bien peu ; mais peu-à-peu la 
fievre lente s’y joint par le mélange des 
parties de pus, à quoi la douleur que la 
malade relient, ne contribue pas peu. 
Cette fievre eft lente de fa nature > mais 
redouble tous les foirs.. Les redoublemens 

qui l’accompagnent, varient dans les ma¬ 
lades fuivant que l’ulcère eft profond , 
étendu & invétéré; fuivant que le pus eft 
abondant, âcre, ou qu’il croupit dans l’ul- 
cère mal détergé ; fuivant que les dou¬ 
leurs font vives & plus ou moins fré¬ 
quentes. 

XVI. Enfin, les malades confumées par 
cette fievre lente, tombent dans le maraf- 
me, & finiffent enfin ou par la bouffififure 
des extrémités inférieures, qui augmente 
de plus en plus ; ou par la diarrhée coL 

îiquative. 

XVII. La plupart des accidens dont on 

vient de parler, du moins par rapport à 
la douleur & aux parties où les femmes, 
la rapportent, fe rencontrent, mais fin¬ 
alement, toutes les fois qu’il y a quelque 
gonflement ou quelque tenfion dans quel¬ 
que endroit de la matrice , quoique fans 
ulcère, & l’on a fujet dans ce cas d’ap¬ 
préhender que cela ne fe termine enfin e$i 


» 
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un véritable ulcère, fi ion néglige d’y 
remédier. 

§• V. Diagnostic. 

Le Diagnoftic de l’ulcère de la matrice, 
s’éclaircit par degrés, comme le diagnos¬ 
tic des autres maladies. 

I. Il s’agit d’abord de reconnoître l’exif- 
tence de l’ulcère, à quoi l’on parvient fans 
peine, i°. Par lefiegede la douleur que 
la malade reflfent; par les endroits où el¬ 
le la rapporte ; par l’augmentation de cet¬ 
te douleur à l’approche des réglés 

2 °. Par l’écoulement d’une matiete pu¬ 
rulente , dont la chemife efl: journellement 
tâchée. On a quelquefois dans" le com¬ 
mencement affez de peine à diflinguer 
l’ecoulement purulent, qui arrive dans 
l’ulcère, d’âvec lès fleurs blanches fimples, 
fur-tout quand l’ulcère de la matrice elt 
une fuite des fleurs blanches trop âcres» 
On parvient cependant à en faire la dif- 
tinéfion, fi l’on fait attention àJa douleur 
de la matrice qui accompagne toujours 
l’ulcère , & qui ne fe trouve point dans 
les fleurs blanches. En tout cas , ce doute 
ne dure pas long-tems, car l’ulcère venant 
à augmenter, l’augmentation de la dou¬ 
leur , le gonflement de la matrice, la qua* - 
lité, l’odeur & la couleur du pus qui en 
coule, n’éclairent que trop fur cet article. 

Après tout j on ne peut être en doute 
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que fur l’exiftence des ulcérés, qui fe font 
lourdement 6c infenflblement par érofioti 
ou par déchirure de la furface intérieure 
de la matrice ; car pour les ulcères qui 
fuccedent à un abfcès ouvert, les caufes 
qui ont précédé 6c l’abondance avec la¬ 
quelle le pus coule, quand l’abfcès s’ouvre, 
ne permettent pas d’être un feul moment 
dans le doute. 

II. Dès qu’on s’eft alluré de l’exiftence 
de l’ulcère, 6c même avant qu’on en foit 
parfaitement fûr, il faut tâcher de recon- 
noître la caufe prochaine qui y a donne 
lieu. 

i Il eli certain par ce que l’on vient de 
dire , que toutes les fois que le pus coule 
abondamment 6c tout d’un coup, 6c qu’il 
ne coule qu’à la fuite d’une inflammation 
qui a fuppuré, on doit regarder l'inflam¬ 
mation 6c l’abfcès, comme l’unique caufe 

de cette efpece d’ulcère. 

z v . Mais quand l’ulcère fe forme four- 

dement 6c infenfiblement, 6c que le pus 
commence à paraître peu-à-peu , l’on ne 
doit reconnoître pour caufes de ces ulcè¬ 
res , que l’érolîon ou la déchirure de la 
furface intérieure de la matrice. C’eil à 
l’érofion qu’il faut l’attribuer, quand il a 
précédé quelqu’une des caufes capables 
de ronger la matrice , qu’on a rapportées 
dans ce Chapitre à l’article des eaufes ; mais 
c’eil à la déchirure qu’on doit le rappor¬ 
ter ; lorfqu’il n’y a point eu de caufes d'é- 
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rofion, & qu’on a jufte raifon de foupçon- 
ner que la matrice ait été expofée à quel¬ 
que dilacération. 

III. Un troifîeme pas à faire dans le 
diagnoflic de l’ulcère de la matrice, c’efl 
de déterminer les caufes antécédentes > 
qui peuvent y avoir donné lieu. C’eft pour¬ 
quoi il faut examiner avec foin l’état & la 
conflitution de la malade, pour tâcher de 
juger s’il y a des foupçons légitimes de 
vérole, d’écrouelles ou de fcorbut ; fi la 
malade fans être affeétée d’aucun de ces 
maux, eft d’une conflitution cacochyme , 
capable de produire ou d’entretenir l’ul¬ 
cère de la matrice ; enfin, fi dans l’abfen- 
ce de toutes ces caufes, l’ulcère doit être 
attribué uniquement à quelqu’une des 
caufes accidentelles, que nous avons rap¬ 
portées. 

IV. Il ne refie plus après cela, qu’à dé¬ 
cider de la différente qualité des ulcères. 

i °. Par rapport à la place qu’ils occu¬ 
pent, ce qu’on reconnoît affez aifément* 
fur-tout quand la matrice eft gonflée, par 
le fimple taét, en appuyant la main fur la 
matrice ; par la connoilfance des parties 
où la malade rapporte la douleur, telles 
que les lombes ou l’os facrum, les han¬ 
ches , les aînés ou le dedans des cuiffes ; 
enfin, plus certainement encore par l’in- 
trodudion du doigt dans le vagin, quand 
l’ulcère eft à l’orifice de la matrice ou a’4 
fond du vagin. 
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2®. Par rapport à la nature de l’ulcère. 
On fçait qu’il eft phlegmonenx, quand 
la matrice eft fort chaude, qu’elle eft fort 
douloureufe, que la fievre eft allez gran¬ 
de & que le pus eft épais : On fçait qu’il 
eft œdémateux, quand la chaleur éc la 
douleur de la matrice font moindres, que 
la fievre eft médiocre & que le pus eft 
féreux. Enfin, on fçait qu’il eft fquirrheux, 
quand la matrice eft prefque indolente , 
& qu’on la fent dure & rénitente, foit en 
la touchant en dehors fur la région hypo- 
gaftrique, foit en la touchant en dedans 
par le vagin. 

3 0 . Par rapport aux communications de 
l’ulcère avec les parties voifines. On juge 
qu’il communique avec la veffie ou avec le 
reèbum, dès que le pus de l’ulcère s’échap¬ 
pe avec l’urine ou avec les matières fecales, 
ou dès que l’urine & les matières fécales 
forcent par le vagin en tout ou en partie» 

§. VI. Prognost ic, 

I. L’ulcere de la matrice eft un mal 
toujours dangereux, i 9 . En ce qu’il eft 
placé dans une partie interne, oit il eft 
difficile de porter les remedes nécefîaires 
pour le déterger & pour le cicatrifer; a°. 
En ce que la partie oit il a fon fiege , eft 
nerveufe & fenfible, ce qui caufe de très- 
grandes douleurs & attire beaucoup d’ac- 

eidens fâcheux; 3°. En ce qu’il eft prel» 
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que toujours entretenu par la mauvaife 

qualité du fang, qui dépofe fur la partie 
ulcérée. 

IL Cet ulcère elt en même tems un mal 
très - humiliant pour les femmes, en ce 
qu’il les expofe à des panfemens très-dé- 
fagréables. On peut donc regarder ce mal, 
quand il arrive à des femmes qui l’ont mé¬ 
rité par leur mauvaife conduite, comme 
la peine de leur proftiturion ; mais on ne 
fçauroit que plaindre les femmes vertueu- 
fes, à qui ce mal arrive. 

III. Pour porter un prognoilic alluré de 
l’ulcere de la matrice, il faut diftinguer 
l’ulcere qui vient à la fuited’un abfcès qui 
s’ouvre, 6c qui par conféquent le trouve 
formé tout d’un coup ; 6c celui qui fe for¬ 
me fourdement 6c peu-à-peu par l’érofion 
ou la déchirure de la furface interne de la 
matrice. 

IV. L’ulcere qui vient d’un abfcès ou¬ 
vert , jette beaucoup de pus au commen¬ 
cement 6c caufe une grande allarme. Mais 
l’abfcès une fois vuidé, quand il n’y a pas 
de caufes antécédentes qui l’entretiennent, 
la quantité du pus diminue conlidérable- 
ment, 6c tous les accidens fe calmentpeu- 
à-peu. 

V. Quand l’abondance du pus va en 

diminuant tous les jours ; quand le pus qui 
en coule , eft blanc , épais , uniforme , 
point fétide ni rongeant ; quand la malade 

ne rident plus de douleur dans la matrice* 


i 
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OU en refirent fort peu ; quand la matrice 
eft fouple , & qu’on n’y reffent plus de 
gonflement ni de rénitence; quand la ma¬ 
lade eft fans fievre, ou que la fievre qu’el¬ 
le a, eft fore légère & diminue de jour eh 
jour; enfin, quand la malade celle de 
maigrir, & encore plus quand elle com¬ 
mence à reprendre de l’embonpoint, on a 
fujet d’elpérer, fur-tout lorfque tous ces 
lignes concourent enlémble. Mais au con¬ 
traire on a tout lieu de craindre des fuites 
funeftes dans les cas contraires. 

VI. En général, les ulcérés de cette ef- 
pece fe terminent fouvent heureufement 
lorfqu’ils arrivent à une femme d’ailleurs 
bien conftituée & dont le fang n’eft point 
gâté; lorfque la matrice eft en bon état; 
qu’elle n’eft point fquirrheufe ni obllruée, 
ni relâchée, mais qu’elle conferve fon ref- 
fort naturel ; lorfque l’inflammation & 
l’abfcès qui y donnent lieu, viennent d’une 
caufe purement accidentelle, qui ne fup- 
pofe aucun vice antécédent ni dans la ma¬ 
trice , ni dans le fang; enfin lorfque ces 
ulcérés font petits & par conféquent bien¬ 
tôt taris. Mais c’eft tout e contraire dans 
les cas oppofés. 

VIL À l’égard des ulcérés de la matrice, 
qui viennent de l’érofion ou de la dilacé¬ 
ration , <$c qui fe forment fourdement & 
peu à peu, il faut pour en porter un pro- 
gnoftic certain, les diftinguer en ulcérés 
imminens , qui n’ont pas encore commen- 
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cé ; en ulcérés commençans , où l’érofion 
ou dilacération delà matrice commencent 
à jetter quelque férofité purulente ; & en 
ulcérés confirmés , lorfque l’érofion ou di¬ 
lacération fuppurent abondamment, & 
qu'il y a déjà une déperdition notable de 
lu bilan ce, 

VIII. On peut prévenir les ulcérés de 

la matrice purement imminens , en em¬ 
ployant promptement les remedes conve¬ 
nables & en les continuant long-tems, lî 
l'on veut fe bien raffiner contre le danger. 
Plus on s’y prend de bonne heure, plus la 
malade eft d’un bon tempérament & le 
prête avec docilité aux remedes qu’on lui 
confeille ; & plus on a railon de le flatter 
d'un bon fuccès. 

IX. Dès que l’uîcere ell une fois com¬ 
mencé ôcque l’humeur qui en coule , ell 
devenue purulente, le prognollic ell tres- 
incertain; les malades en guériflent quel¬ 
quefois, quand elles font d’un très- bon 
tempérament, que le mal ell encore léger 
& qu’on ne négligeaucun des moyens que 
nous propoferons dans la curation. Mais il 
arrive plus fouvent encore, que les malades 
en périflfent par le mauvais état de leur 
matrice , par la mauvaife qualité de leur 
fang, par les inquiétudes auxquelles elles 
fe livrent & par leur indocilité. 

X. L’ulcere confirmé doit être regardé 
comme mortel. Ce n’ell pas qu’il n’y ait 
quelques Obfervations de pareils ulcérés 



des Femmes, 407 

guéris ; mais ces Obfervations font trop 
rares pour fervir de réglé & infirmer la 
vérité du prognoftic qu'on vient d’établir. 

XI. On peut ajouter à ce qu'on vient de 
dire les réflexions fuivantes, qui mettent 
quelques différences dans les prognoftics 
particuliers de ces ulcérés. Ainfi , 

1 °. L’ulcere, qui a fon fiege dans la ma¬ 
trice, eff , à choies égales, plus dange¬ 
reux, que celui qui l’a dans le vagin ; & 
celui qui l’a dans l’orifice de la matrice 
plus dangereux de même, que celui qui 
l’a dans la fubftance. 

2 0 . C’eft ainfi que l’ulcere phlegmo- 
neux, dont les bords font enflammés, que 
î’ulcere fquirrheux & que l’ulcere carci¬ 
nomateux font regardés comme des ulcé¬ 
rés prefque toujours mortels. 

3 0 . On a de même raifon de défefpérer 
des ulcérés de la matrice, lorlqu’en ron¬ 
geant ils fe font jour jufques dans la vejfie 
ou dans lereclutn. 

XII. Il eft important d’obferver que les 
ulcérés de la matrice, qui dépendent d’u¬ 
ne caufe vérolique, guériffent fiouventpar¬ 
faitement par l’ufage des fri&ions mercu¬ 
rielles , qui font le remede lpécifique dé 
la vérole; mais pour pouvoir elpérer ce 
fuccès avec quelque confiance, il faut que 
la vérole foit l’unique caufe du mal; que 
l’ulcere foitj*écent, peu profond, fanscal- 
lofité , fans difpofition au cancer & fans 
altération des parties voiiines. 
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XIII. En général on peut regarder com- 
me mortels, i°. Tous les ulcérés de la 
matrice qui font fiftuleux, rongeans & 
phagédeniques, qui fourniffent un pus 
âcre , fétide & abondant, & qui caufettt 
des douleurs violentes. 

2 °. Tous les ulcérés invétérés qui font 
joints à la fievre lente , au marafme , à la 
bouffiflure des extrémités, aux fueurs noc¬ 
turnes ou aux flux de ventre colliquatifs. 

3 °. Tous les ulcérés qui font déjà carci¬ 
nomateux ou prêts à le devenir, ce qui effc 
annoncé par la douleur lancinante, que la 
malade y relient. 

XIV. On fçait par expérience que les 
ulcérés de la matrice font des progrès plus 
rapides, font plus douloureux & ordinai¬ 
rement plus dangereux dans les femmes 
qui ont encore leurs réglés, que dans cel¬ 
les en qui les réglés font celfées. Dans les 
premières, il fe fait tous les mois un gon¬ 
flement des vaiffeaux dans la matrice, qui 
augmente la phlogofe des bords de Tulce- 
re, ce qui y caufe une douleur plus vive 
& une fuppuration plus abondante & plus 
âcre, au lieu que les femmes qui ne font 
plus réglées , s font à couvert de ces acci- 
dens, & par cette raifon les ulcérés de la 
matrice font en elles plus fupportables, 

font pour l’ordinaire des progrès moins 
rapides. 
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On ne connoit dans la pratique que trois 
efpeces d’ulceres de la matrice, l’ulcere 
Jifnple , l’ulce're vérôliqüe & l’ulcere carci¬ 
nomateux. On ne parlera ici que des deux 
premières efpeces, & on renverra ce qui 
regarde l’ulcere carcinomateux au Chapi¬ 
tre du Cancer de la Matrice. 

La curation des deux efpeces d’ulceres 
de la matrice dont on vient de parler , 
renferme plufieurs cas différens qu’on trai¬ 
tera en autant d’articles. On verra 1V 
qüèlle conduite on doit piefcrire & quels 
remedes généraux on doit employer dans 
toutes les efpeces d’ulceres. z°. Quel trai¬ 
tement convient en particulier dans l’ul¬ 
cere imminent, annoncé par la douleur 
confiante ou fréquente d’un endroit de la 
matrice, avec perte de fang irrégulière 8 c 
des fleurs blanches. 3 0 . Quelle efl; la mé¬ 
thode la plus fûre & la plus efficace de. 
traiter l’ulcere de là matrice conf, nié > 
quand il efl Ample. 4°. Comment on doit 
traiter l’ulcere qui efl véroüque, ou qu’on 
a de fortes râifons de regarder comme tel, 
5 0 . Quelle efl: la cure palliative qu’il faut; 
employer, quand on ne peut pas efpérer 
de guérir l’ulcere. 6°. Enfin quels lont les 
remedes particuliers, que quelques Au¬ 
teurs propofent pour guérir l’ulcere de la 

matrice. 
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De la conduite qu on doit tenir , 
& des Reznédes generaux qidon 
doit employer dans toutes les 
■efpèces d’UIcères de la Matrice . 

Ni • , Y *T * • f , ^ > . V A #•* J ^ ^ a k. ^ • 

Dans toutes fortes d’ulceres, il Faut fe 
propofer deux indications générales, l’une 
de prévenir tout ce qui peut augmenter 
l’engorgement ou la douleur dans la par¬ 
tie ulcérée , & qui pourroit donner lieu à 
l’accroilfement du mal : Vautre de corri¬ 
ger la mauvaife qualité du fang, qui a 
produit, ou du moins qui entretient l’ul- 
cere. 

I. Pour remplir la ÿremiere de ces indi¬ 
cations, il faut i®. Prefcrire à la malade 
de s’abllenir de tout exercice 6t de relier 
oonllamment couchée fur une chaife lon¬ 
gue. Le moindre mouvement, en prelfant 
ou en balotant la matrice, la meurtrit & 
augmente l’engorgement, comme l’aug- 
mentation de la douleur & de la perte peut 
en convaincre les malades. ! Y 

2 e . Si le ventre n’ell pas naturellement 
libre , ce qui n’arrive gueres quand on 
relie couché, il faut prendre tous les jours 
un ou deux lavemens d’eau tiède, pour 
faciliter les déjeélions & prévenir des ef¬ 
forts qui froifferoient la matrice. 

3°. Il faut pour la même raifon, faire 
lit à part aveclbn niari; 6c je fuis perfuadé 
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que les femmes qui manqueront à ce con- 
feil, n’y manqueront qu’une fois, pour 
peu qu’elles foient occupées du foin de leur 
îanté. 

4°. Il faut garder un régime fobre 5 c 
régulier; fobre * pour ne point faire trop 
de fang, ce qui n’aboutiroit qu’à gonfler 
de plus en plus les vaiflfeaux de la matrice ; 
régulier > en ne faifant ufage que d’alimens 
aifés à digérer, doux, exempts de toute 
âcreté 5c d’un bon fuc, qui ne produifent 
qu’un chyle bien conftitué, propre à adou¬ 
cir le fang. Sur ces principes, il faut que 
ces malades fe nourriflTent de foupe, de 
crème "de ris, de vermicel, de femoule, 
d’orge perlé, de purée de lentilles, le tout 
au gras ; qu’elles mangent peu de viande, 
& ne mangent que de la volaille jeune ou 
des lapereaux ; qu’elles ne boivent point 
de vin 5c ne prennent point de caffé ; qu’el¬ 
les évitent fur-tout foigneufement le falé , 
l’épicé, le maigre 5 c les ragoûts. 

5°. Elles doivent aufli, par la même 
raifon, éviter toutes les pallions de l’ame 
qui peuvent agiter, comme le chagrin , 
l’inquiétude, la colere, 5 c ne pas s’expofer 
à des veilles trop longues, qui échauffent le 
fang, 5c qui en précipitent le mouvement, 

II. Il faut à ce régime, dont on ne doit 
point s’écarter, ajouter l’ufage des reme- 
des propres à diminuer la quantité, ou à 
corriger l’âcrimonie des humeurs vicieufes 
qui font dans le fang. 

Sij 
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C’elî: pourquoi, i 9 . On fera de petites 
faignéesdubras, non-feulement pour vui- 
der par-là une partie des humeurs viciëu- 
fes, mais principalement pour défemplir 
les vailfeauxde la matrice; ainfi il en faut 
faire un ulage plus ou moins fréquent , 
félon que les douleurs de la matrice font 
plus ou moins vives, l’engorgement plus 
ou moins grand & la perte plus ou moins 

confidérable. 

3 e . 11 faut purger de tems en tems les 
malades, non-feulement pour enlever les 
mauvais levains qui peuvent fe former 
dans i’eflomac, mais lur-tout pour vuider 
une partie des humeurs qui font dans le 
fang. Mais on ne doit employer que des 
purgatifs doux, comme la manne, la caf- 
fe, le fel de du obus , la rhubarbe, aux¬ 
quels il faudroit pourtant ajouter un peu 
de fenné, fi le tempérament des malades 
le demandoit. 

3 °. On lavera en même tems le fang 
de la malade, par des remedes délayans 
& râfraichiffans, comme le petit-lait pur, 
ou mêlé avec quelque fuc de plantes 
adoucillantes; les apozèmes ou les bouil¬ 
lons faits avec les plantes adoucillantes & 
tempérantes, comme la chicorée, la bour¬ 
rache, la laitue, ou, ce qui feroic 
encore plus efficace, l’ufage des eaux mi¬ 
nérales froides , fi la faifon Te permet. Cel¬ 
les de Forges font très-utiles, fi on les 
prend à la iource ; mais elles font trop foi** 
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blés pour être transportées. On pourra y 
fubflituer les eaux de Selter, de Spa, de 
Caranfac, en les coupant avec de 1 eau 
commune, fi on les trouvoit trop aéhves. 

4°. Dans la même vue, on emploie des 
bains ou des demi-bains , légèrement tie- 
des, pour tempérer la chaleur de la ma¬ 
trice. Ce fl un remede toujours utile, & 
dont on doit faire un grand ufage, quand 
la faifon le permet, à moins que 1 abon¬ 
dance de la perte n’y mette obftacle. ^ 

5 P . Quand on a par ce moyen lave le 
fang, il faut tâcher de l’adoucir par l’u- 
îage du lait de chevre ou d’âneffe, en 
préférant celui qui fe digérera le mieux. 
On purgera la malade avant que de lui 
faire prendre du lait. On donnera ce lait 
une fois le jour, 6c le matin ; ou deux fois 
le jour, le matin 6c lefoir. Enfin, on le 
donnera feul ou mêlé avec deux onces 
d’eau fécondé de chaux, ou de fuc dépu¬ 
ré de fumeterre ou d’aigremoine. 

6°. Si l’eflomac paroît en état de le fou- 
tenir, on donnera à la malade du lait de 
vache, coupé avec un tiers de légère dé¬ 
coction de fquine ; on en donnera une ou 
deux prifes par jour, félon le fuccès qu’il 
aura ; 6c fi l’eftomac le digéré, on le don¬ 
nera pour toute nourriture, avec les pie- 
cautions ordinaires. 

7°. Je confeillerois même d’ouvrir un 
caurère à la malade à l’une des jambes 
6c de pratiquer par-là une iffue à l’humeur; 

5 iij 
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vicieufe du fan g. Je crois bien que ce fe* 
mede n efl pas d’une grande efficacité . 
«nais il n eft pas inutile ; 3c cela fuffit pour 
qu on doive 1 employer dans un mal auffi 
grave que l’ulcere de la matrice, où la 
Médecine a peu de reffources. 

Du Traitement qui convient dans 
Vulcère imminent y annoncé par 
des douleurs fréquentes ou conti~ 
nuelles dans la Matrice, des 
pertes de fan g irrégulières > & 
des fleurs blanches » 

Cet état ne regarde que les ulcérés qui 
fe forment fourdement par érofion ou di¬ 
lacération. Quand les malades confultent 
un Médecin éclairé de bonne heure, on 
peur efpérer de les garantir d'un mal pres¬ 
que toujours funefte, pourvu qu’elles 
veuillent fe prêter pendant deux ans au 
moins, aux confeils qu'on leur donnera. 

i Q . Elles doivent garder un régime exad, 
tant fur la quantité, que fur la qualité de 

la nourriture , comme on l'a dit dans l'ar¬ 
ticle précédent. 

2 ; L exactitude de leur part doit être 
la même à l’égard des pallions de l’ame, 
des veilles, de l'ufage journalier des lave¬ 
rais & principalement du repos qu'elles 
doivent garder, & de la fituation où elles 

doivent le tenir ; car il faut non-feulement 
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qu’elles fe tiennent au lit ou fur une chai- 
fe longue , mais il faut qu’elles s’y tien¬ 
nent couchées ou à demi-couchees, pour 
ne pas comprimer la matrice, Il elles le 

tenoient fur leur feant. . 

Toute co-habitation avec leurs ma¬ 
ris ^dôit leur être interdite , & interdite 

pour long-tems. y . 

4 ° Il faut les faire ufer tres-fouvent du 

demi-bain tiède, le matin à jeun ou le foir 

une heure avant le fouper, & les y faire 

demeurer chaque fois pendant une heure. 

On doit les purger de tems en tems 

avec des minoratifs, comme on 1 a de]a 
marqué, & leur faire prendre du lait d a- 
neffe ou du lait de chevre, en choififfant 
celui qui conviendra le mieux a leur elto- 
mac. On pourra le prendre une ou deux 
fois le jour, fuivant le lucces On pourra 
même leur fubftituer le lait de vache qui 
ell plus commun, fila malade le dige.e 
bien ; mais dans ce cas on le délayera, en 
y ajoutant un tiers de deco&ion de lierre 

terreftre ou de chiendent. 

6° Il feroit très-avantageux que la ma¬ 
lade pût fe mettre au lait pour toute nour¬ 
riture, foit en prenant deux Prifes de laïc 
d’âneffe tous les jours, le matin ôc le foir, & 
deux autres prifes de lait de vache a 1 heure 
du dîner & du fouper ; loit en prenant du 
lait de vache feul quatre fois par jour. H 
faut par conféquent faire fur cela les ten¬ 
tatives convenables, mais avec prudence,. 

S iiij 
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7 • Il faut avoir foin, félon les circonfi 
tances, d’ajouter au lait une ou deux fois 
par jour, une ou deux onces d’eau fécondé 
decnaux, ou deux onces de fuc épuré de 
ciefion ou dedécoétion de lierre terreftre. 

Si l’eftomac ne pouvoit fupporter 
aucune efpece de lait, on fera réduit v à 
faire prendre à la malade deux fois par 
jour, une prife de petit-lait fait avec la 
preffure & filtré à travers le papier brouil¬ 
lard; ou deux prifes de bouillon fait avec 
un poulet ou un morceau de veau, qua¬ 
tre ecrevifles de riviere écrafées 6c fix der¬ 
rières de grenouille. Si la faifon le permet, 
on fera boire à la malade à fon ordinaire, 
des eaux de Forges ou des eaux de Spa, 
en mêlant à ces dernieres, s’il le faut, un 
peu d’eau pour les affoiblir. Mais fi l’on 
ne peut pas fe procurer ces eaux, on don¬ 
nera à la malade pour boififon ordinaire, 
une légère décoéhon de riz ou de chien¬ 
dent, où l’on aura fait infùfer quelques 
pincées de fleurs de bouillon blanc. 

5 >°. On aura fouvent recours à lafaignée 
du bras , qui efi: le remede le plus efficace 
dans ces fortes de cas. Si les douleurs font 
vives 6c fréquentes, on fera d’abord une, 
deux, jufqu’à trois faignées, pour les cal¬ 
mer. Quand on les aura une fois modé¬ 
rées , on fe contentera de faire tous les 
mois une faignée du bras de huit à neuf 
onces, huit ou neuf jours avant le retour 
des régies. 
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io°. J’ai employé avec fuccès dans ce 
cas, douze grains de cafcarilîe en poudre, 
oufeuls, ou mêlés avec douze grains de 
tartre martial foluble, qu’on prenoit de¬ 
mi-heure avant le dîner, en forme de bol. 
L’un de ces remedes eft un tonique pro¬ 
pre à raffermir le reffort de la matrice, 
relâché par l’engorgement: & l’autre un 
doux apéritif, capable de réfoudre peu-à- 
peu l’engorgement. 

De la Méthode la plus sûre & la 
plus efficace dans Vulcère de la 
Matrice confirmé 5 maïs f impie ^ 

Des que l’ulcere eft une fois confirmé, 
il faut , fans fe départir des attentions 
prefcrites dans l’article premier, fonger à 
remplir les trois indications générales qui. 
fe préfentent dans la guérifon de tout ul¬ 
céré; fçavoir, de déterger l’ulcere;. d’ai¬ 
der à la régénération des chairs quand il 
eft décergé ; «5c enfin , d’en procurer la 
cicatrice, quand il eft fuffifamment rem¬ 
pli de chairs. Ces indications font abCo- 
fument les mêmes dans i’ulcere de la ma* 
trice & dans l’ulcere du vagin, & dans 
l’un & dans l’autre cas, on les remplit à. 
peu-prés par les mêmes remedes; mais 
comme il y a quelque différence dans l’ad- 
«niniftration, il'eft convenable d’en traiter - 
Séparément. 

h Pour remplir la première de ' ces in- 

S v. 
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cations dans les ulcérés de la matrice, on en 
procure la déterfion par diflférens moyens 
plus ou moins forts , fuivant que i’ulcere 
paroît être plus ou moins fétide. 

On emploie divers remedes externes s , 
qu’on combine avec les remed.es internes 
propofés à l’article premier; comme i°. 
Des apo^ème^ ou des. bouillons, faits avec 
les feuilles d’aig emoine, de pimprenelle^ 
d’argentine , de pied de lion, de bugle , 
de fanicle, de verge d’or, de mille-feuil¬ 
les, en choifilfant deux ou trois de ces 
plantes , qu’on jugera le plus appro¬ 
priées. 

2 °. Des décodions en forme de tifane, 
faites avec la fquine coupée en tranches & 
la falfepareille écralée ; & même, fi on le 
juge à propos , un peu de gayac râpé 
dont on-fait prendre un ou deux verres 
par jour à la malade, pourvu qu’elle foie 
d’un tempérament gras & pituiteux, qu’el¬ 
le foit abibîument fans fievre & qu’elle ne 
reffente que des douleurs légères. 

3 °. Des injeétions dans la matrice avec 
une feringue convenable, dont la canule 
doit êye longue, arrondie par le bout & 
percée de plufieurs^petits trous en forme 
d’arrofoir. 

Dans les cas ordinaires, on emploie 
pour ces injections le petit-lait avec le 
fucre rouge ; la décoction d’orge avec le 
miel rofat; la déçoétion de feuilles d’ar- 


Ti 


ife. de matricaire > de marrube* de 
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millepertuis, d’ache, &c. de racines d a- 
riftoloche, d’iris, &c. avec le miel. Mais 
quand on juge que l’ulcere efl plus fale 9 
ce qu’on connoît par la qualité du pus ia- 
nieux & fétide qui en coule, on ajoute a 
ces injections un peu de lefiive de farment, 
ou , ce qui eft mieux, quelques gouttes de 
teinture de myrrhe , ou un peu d’onguent 
Egyptiac ou de collyre de Lanfranc, d’a- 
bord à une dofe modique, mais qu’on au¬ 
gmente, fi on le juge à propos. _ 

4°. Comme il importe que ces injections 
entrent dans la matrice, où l’ulcere a fon 
fiege, il faut les faire faire par un Accou¬ 
cheur capable d’introduire le bout de la 
canule dans l’orifice de la matrice, & on 
ne doit confier ni à la malade, ni à d’au¬ 
tres femmes le foin de les faire, jufqu’à 
ce qu’on leur ait montré à les faire comme 
il faut.- 

5 0 . On fait recevoir à la malade fur lai 
chaife-percée la vapenr, qui s’élève d’une 
forte décoétion des mêmes plantes, mais 
ce remede ne peut ecre d aucune utilité , 
à moins qu’on ne conduife cette vapeur 
jufques dans la matrice à la faveur d’un 
entonnoir d’argent qu d’étain bien battu s 
dont le petit bout foit arrondi , percé 
de plufieurs trous, & a fiez long pour at¬ 
teindre julqu’à l’orifice de la matrice. 

On juge aifément que cette décoCtiom 
ne doit pas être fort chaude,. afin que la. 

vapeur qui s’en éleve 3 . & qui doit pé* 

s vi 
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iiériei dans la cavité de la matrice, ne- 
foi t que riede, à quoi il faut bien pren¬ 
dre garde, comme auffi à ne faire les in- 
jedions proposées dans l’article précé¬ 
dent^ que tiédes. 

IL Quand on trouvé la matrice fouple 
3c piefque ians tenfion , qu’elle efl très- 
P^ u douloureufe, que le pus gui en coule 
eit peu abondant & d’une bonne qualité, 
on ne. doit plus employer que des remè¬ 
des légèrementdéceffifs, & qui entretien¬ 
nent net le fond de l’ulcère, en atterr- 
dant la refolution des bords, & la régé¬ 
nération des chairs, & on remplit par ce 
moyen la fécondé indication. 

1 els font, i c . Les injedions avec la 
decodion d’orge, ou de feuilles d’armoi- 
fe, ou de petite centaurée avec un peu 

de miel. 

2 °. Les injedions avec les eaux ther¬ 
males j qui font fulfureufes, comme celles, 
de Barrege, d’Aix-la-Chapelle, d’Aix en 
Savoye. 

3 ®. Les fumées ou vapeurs de ces dé¬ 
codions ou de ces eaux, reçues par le 
moyen d’un entonnoir, avec les précau¬ 
tions ci deflus marquées. 

4 °. On fait prendre par la bouche des 
baumes, comme ceux de Copau, de Ca¬ 
nada 5 . de la Meque, à la dole de quatre 
ou.cinqgouttes de l’un des trois, roulées, 
dans du fucre râpé , ou enveloppées dans 
du %op de capillaire,. On peut même,. 
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au défaut de ees baumes, ufer de la térér 
benthine à la dofe de quinze ou vingt 
gouttes, dans un jaune d’œuf. 

III. Quand on eft a fiez heureux, pour 
voir ceffer les accidens , & voir tarir peu- 
à-peu l’écoulement du pus , ou du moins 
quand ce qui fort n’eft prefque plus que 
lymphatique , il eft temps de deffécher 
peu-à-peu l’ulcère, pour le cicatrifer, de 
remplir ainfi la troifiéme indication. 

Pour cet effet, i 9 . On continuera l’ufa- 
ge des baumes qu’on vient de propofer, 
à quoi l'on ajoute des trochifques de 
Gordon, du fang de dragon , de la 
- myrrhe, du maffich , du fel fédatif de 
Homberg, de la gomme deTacamahaca 
en poudre , &c. On choifira deux ou trois 
de ces remedes à la dofe de huit grains 
de chacun, & l’on en fera de petites pilr 

Iules pour une prife. 

2 0 . On continuera de même les in* 

Jeétions avec les eaux thermales fulfu- 
reufes , où l’on peut ajouter quelques 
cuillerées d’eau fécondé de chaux, ou de 
déco&ion de fang de dragon , ou de 
cachou. 

3 0 . A la place de ces eaux, on pourra 
fubftituer la décoétion des racines de gran¬ 
de confoude , ou de biftorte, & des feuil¬ 
les de plantain , de la boude à Pafteur , 
d’argentine, de pilofelle, de brunelle , 
dcc. en y ajoutant , de même qu’aux eaux 

jtheimales, de Peau de chaux » ou de h 
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décoction de iang de dragon ou dé* 
cachou. 

4 °. On fera recevoir par le moyen d'un 
entonnoir la fumée des paftilles fuivantes , 
qu’on met fur un peu de braife dans un 
réchaud fous la chaife - percée. On fait 
ces paftilles avec la myrrhe, le maftich, 
la gomme tacamahaca , le ladanum , 
l’encens, le tout mis en poudre, mêlé à 
parties égales, & incorporé avec quel¬ 
ques gouttes de térébenthine ou de bau¬ 
me. Il faut avoir grand foin que cette 
fumée qui eft très-chaude, quand elle 
s’élève , ne parvienne à la matrice que 
très-légérement tiède. Pour cet effet, on 
mettra lur le feu de très-petites paftilles, 
on n’employera que très-peu de feu, <3e 
l’on tiendra le.réchaud affez loin de l’en¬ 
tonnoir. 

5 °. On fera prendre à la malade tous 
les jours un ou deux verres d’une déco¬ 
ction de fquine , & de bois de lentifque 
râpé, qu’on aura fait bouillir à la dofe 
d’une once chacun dans neuf demi-feptiers 
d’eau réduits à deux pintes. 

6 Q . Quelque long que foit ce traite¬ 
ment, la malade obièrvera , autant qu’elle 
pourra , tout ce qu’on a prefcrit dans 
Varticle, I. & continuera même de l’obler- 
ver long - temps après qu’elle aura été 
guérie. 

Dans les ulcères du vagin, quelque part 
qu’ils aient leur fiege , foit dans le fondf â 
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jfoit dans la longueur, on doit fe conduire 
à-peu-près de même ; diftinguer les trois 
temps, de la déteriion de l’ulcère , de la 
régénération des chairs, & de la cicatri- 
fation ; & employer pour cela les mêmes 

remedes. 

i°. Les injedions font les mêmes pour 
chacun de ces trois temps, mais comme 
il fuffit de les porter dans le vagin , tout 
le monde eft capable de les faire. H faut 
feulement obferver de faire coucher la 
malade fur le dos, la tête balfe, & les 
felfes élevées, afin que l’injedion puiftë 
être retenue quelque temps, ce qu’il faut 
obferyer de même dans les injections 
qu’on fait dans la matrice. 

2 °. Ou emploie aulîi les mêmes par¬ 
fums , & on le fert d’un entonnoir de 
même pour les introduire , mais on y 
réulfit fans peine, parce qü’il ne faut les 
introduire que dans le vagin. 

3 °. Mais outre cela, on peut employer 
dans les ulcères du vagin, d’efpeces de 
demi-bains où l’on n’enfonce que le der¬ 
rière , & où l’on eft alfis, ce qui fait 
qu’on les appelle injèjfus en latin. On fe 
fert pour ces demi bains de quelqu’une 
des décodions propofées fuivant l’état de 
Fulcère, & on s’en fert avec fuccès quand 
le mal n’eft qu’au vagin , parce qu’on 
peut avec un linge porter la décodioU' 

jufqu’au fond, & déterger efficacement 
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4°. On peut même, ce qui eft beau- 
coup plus important > panfer les ulcères 
du vagin, comme on panfe les ulcères 
externes ; y porter au commencement des 
plumaceaux chargés de digeftif, ou /im¬ 
pie ou aiguife d’un peu de teinture de 
myrrhe, fuivant l’état de l’ulcère ; fe fer- 
vir enfuite de plumaceaux chargés de 
baume d’Arceus tout pur ou mêlé avec 
le digeftif ; & finir enfin par l’ufage des 
plumaceaux fecs, ou imbibés dans l’eau 
fécondé de chaux, & faupoudrés de té¬ 
rébenthine en poudre. Mais il faut tou¬ 
jours avoir foin d’attacher chaque plu- 
rnaceau avec un fil, qui ferve à des re¬ 
tirer , quand il faudra renouvelîer les 
panfemens. 

De la jnaniere de traiter FUlcère 

vérolique de la Matrice.. 

De’s qu’on a reconnu que l’ulcère de la 
matrice dépend de la vérole, il faut, 

travailler fans delai à détruire efficace¬ 
ment le virus qui a caufé le mal & qui 
l’entretient. On ne prétend pas ici don¬ 
ner le détail de ce traitement» On peut 
confulter lur cela les livres faits fur cette 
matière. Il fuffira d’ajouter qüelques ré¬ 
flexions qui regardent le cas particulier 
dont 1 il s’agit. 

I. On préparera la malade par une 

faignçç du bras proportionnée à l’état de: 
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fes forces & de fon pouls, & on la pur¬ 
gera légèrement avec les purgatifs mar¬ 
qués dans le premier Article. 

IL On lui fera prendre enfuite des 
bains tiédes un ou deux par jour pendant 
dix ou douze jours , & on lui donnera 
dans le bain du matin, ou à la fonie du 
bain, une prife de petit-lait; clarifié, ou 
un bouillon de veau, ou de poulet avec 
les herbes rafraîchifîantes. 

III. Comme le mal prefîe , & qu’il efl 
important d’en arrêter les progrès , on 
employera les friétions mercurielles même 
pendant l’ufage des bains, ce qui don¬ 
nera le moyen de continuer les bains plus 
long-temps. 

IV. On fçait par expérience que le 
mercure accéléré la circulation du fang 
& qu’il en augmente la pefanteur, & que 
par l’un <3c l’autre de ces moyens, il nuit 
ordinairement aux ulcères intérieurs , 
quand ils ont leur fiege dans des parties 
délicates. C’efl ce qu’on éprouve fouvenc 
dans les vérolés qui font phthifiques, de 
qui ne le font devenus que par la vérole. 
Quoiqu’on ait raifon de leur adminiftrer 
les fdélions & qu’on ait le bonheur d’en 
guérir quelques-uns par-là., on fçait par 
expérience que le mercure fait d’abord 
quelqu’impreflion fur la poitrine , même 
de ceux qui en éprouvent enfuite les plus 
heureux fuccès. Cette réflexion doit fervir 
de régie dans le traitement des ulcères 
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véroiiques de la matrice , & engager a nè 
point preffer les friélions, fur-tout dans 
le commencement. 

V. Sur ce pied-là, l’on doit laiffer d’une 
fridion à l’autre, deux & même trois 
jours d’intervalle ; chaque fridion ne doit 
être que d’un gros d’onguent fait à par* 
ties égales de mercure éteint & de fain- 
doux ; il faut même réferver une petite 
portion d e ce gros, pour faire une fridion 
dans le dedans du vagin. On pourra dans 
la fuite, fuîVant l’effet que le mercure pro¬ 
duira, rapprocher les fridions, & même 
en augmenter la dofe, mais toujours avec 
beaucoup de circonfpedion. ^ 

VI. Pour pouvoir compter fur l’effica¬ 
cité des fridions, il faut y employer fix 
onces d’onguent mercuriel , & cela fans 
interruption, ni purgation intermédiaire. 
On peut juger par-là, que le traitement 
doit durer au moins quatre ou cinq 

mois. 

VII. Pendant tout ce temps-la, la 
malade fera nourrie comme on a coutu¬ 
me de l’être dans l’ufage de ce remede, 
fuppofé qu’on ne puiffe pas la tenir au 
lait pour toute nourriture, ce qui feroit le 
mieux. On employera cependant, pour 
déterger ou pour confolider 1 ulcéré, les 
remedes que nous avons propofes dans 
l’article précédent , ce qu’on continuera 
de même après le traitement, tant qiMm 
le jugera néceflaire. 
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De Ici Cure palliative des Ulcères 
de la Matrice y qui font incu¬ 
rables. 

L’o N doit dans ce cas s’occuper uni¬ 
quement d’adoucir les douleurs vives , 
& les accidens fâcheux qui arrivent aux 
malades, de rendre le plus fupporta- 
bles qu’il fe pourra, les jours que la vio¬ 
lence du mal leur laififera. 

1 Dans cette vue, le principal foin 
eft de calmer ou d’adoucir les douleurs 
caulees par l’ulcère. Pour cela, il faut faire 
à plufieurs reprifes de petites faignées du 
bras, qui en défempliffant les vaiffeaux 
de la matrice, y diminuent la phlogofe 
& la fenfibilité. 

2°. Il faut en même temps interdire 
tout ufage de viande aux malades, les 
mettre au lait pour toute nourriture, ou 
du moins ne les nourrir que de foupe ou 
d.’alimens farineux , faits avec un bouillon 
léger & fans fel. 

3®. On doit leur donner f fi les dou¬ 
leurs font fortes , des prifes médiocres de 
narcotiques de quatre heures en quatre 
heures, comme d’un dcmi-gra n de lau¬ 
danum dilfout dans de l’eau chaude, 
ou douze à quinze gouttes de teinture 
anodyne, ayant foin d’augmenter ou de 
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diminuer ces dofes, le Ion les degrés de îâ 
douleur & l’effet du remede. 

4 °. On leur fera des injcdions dans la 
matrice avec les fucs de plantain, de 
pourpier , ou de joubarbe, à la dofe d’une 
once & demie ou de deux .onces de cha¬ 
cun , où,l’on pourra délayer un peu 
d’amydon qui foit bien pur, & fans mé¬ 
lange de chaux. On peut employer dans 
la même vue les fucs de morelle, fola- 
num morclla diction , à la dofe de trois a 
quatre onces, après l’avoir battu long¬ 
temps dans un mortier de plomb, avec un 
pilon de même métal. 

5°. On peut même ajouter à ces in- 
jedions du fyrop de pavot blanc , du lau¬ 
danum diffout dans leau, ou de la tein¬ 
ture anodyne, en réglant la dofe de ces 
remedes, fur la quantité qu’on en aura 

déjà donnée par la bouche. 

6 °. On peut enfin effayer de faire pren¬ 
dre des demi-bains avec les décodions 
des mêmes herbes, en exhortant la mala¬ 
de à faire entrer ces décodions , avec 
une petite éponge, le plus avant qu’elle 
'pourra. Mais on verra ces remedes plus 
amplement détaillés dans le Chapitre du 

Cancer. 

7°. Il arrive fouvent, fur-tout dans les 
ulcères défefpérés , des hémorrhagies fâ- 
cheufes. Pour les arrêter , il faut faigner 
la malade du bras, & lui faire prendre 

par la bouche de la tifanne, faite avec la 
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décoétion de la racine de grande coniou- 
de, ou fur une pinte l’on ajourera cin¬ 
quante - cinq ou cinquante - fepi gouttes 
d’eau de Rabel, ad gratam aciditatcm > 
& où l’on délayera une once de iyrop dé 
plantain, ou de fyrop de capillaire. Si lè 
mal preffe , on pourra donner la pinte 
entière dans le jour, en cinq ou fix pri- 
fes ; mais fi le mal efl moins grand , on 
pourra fe contenter d’une chopine par jour. 


de même de moins. 

8 °. Si la violence ou la durée de la 
perte de fang mettoient la malade en 
danger, il ne faudroit pas héfiter de faire 
des injeétions dans la matrice avec cette 
même tifanne, après l’avoir fait légère¬ 
ment tiédir, obfervant de mettre la mala¬ 
de dans une pofiure convenable , pour 
retenir Tinjeétion quelque temps dans le 
corps. 




De quelques Remedes particuliers 
propbfes pour la guérijon des 
Ulcères de la Matrice. 


Les ulcères de la matrice font un mal, 
dont les fuccès font trop décidés , & dont 
le traitement elt trop connu, pour avoir 
fourni beaucoup d’occafions de fe flatter 
d’avoir réuîfi à les guérir par les voies 

extraordinaires. Je ne connois en tout que 
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les trois remedes fuivans, qui puiflent 
mériter quelqu’attention. 

I. CO Félix Platerus de Balle, dit que 

le fuc d’ortie, mêlé avec l’urine d’un en¬ 
fant , guérit merveilleufement bien les 
ulcères de la matrice : Succus urticœ cunt 
urinâ pueri mixtus mirificè abluendo in - 
jeâus ulcéra uteri fanat. Je doute beau¬ 
coup de l’Obfervation de ce Médecin, 
mais je crois qu’on peut l’eflayer fans au¬ 
cun danger. 

IL CO Bellofle, Chirurgien de répu¬ 
tation , propofe comme un remede ex¬ 
périmenté dans tous les ulcères, la dé¬ 
coction des feuilles de noyer, avec un 
peu de fucre, dont on imbibe un linge 
qu’on applique fur l’ulcère. Sur £et exem¬ 
ple, on pourroit employer en injeétion, 
la même décoêtion dans les ulcères de la 
matrice ; & je crois qu’on ne rifque rien 
à l’elfayer. On pourroit même faire pren¬ 
dre intérieurement l’eau diftillée de trois 
noix, à moins que l’on ne craigne que fa 
vertu diurétique ne puilfe nuire ; car on 
fçait que ces malades fouffrent ordinaire¬ 
ment quand elles font obligées d’uriner 
fouvent. 

III. Jean Liebaut, DoCteur en Méde¬ 
cine de la Faculté de Paris, compofa en 
latin dans le XIV e lîécle, un Traité fur les 


(i) Praxeros Lib. xxx. Cap. 14, T0w.IL pa& 

< • • i # , t \ 




de k Chirurgie, 
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Maladies des Femmes , pris d’un Traité 
Italien de Jean Marinello, Médecin de 
Formie, fur le même fujet > oà il conlëille 
(i) d’ajouter aux parfums & aux injections 
que l’on fait dans l’ulcère de la matrice, 
de l’orpiment jaune ou citron, & du fu- 
blimé corrolif ; en quoi il a été fidelle- 
ment fuivi par Lazare Pé (2), qui a tra¬ 
duit le même Ouvrage de Marinello en 
François. Mais, malgré l’autorité de ces 
Médecins, je crois cette pratique dange- 
reufe, & je 11e confeille pas d’injeder 
dans la matrice de l’orpiment, qui dans 
le fond eft un véritable arfénic, quoique 
plus doux que l’arfénic ordinaire ; encore 
moins du fublimé corrofif. 

(1) De la fantê, fécondité & Maladies des Fem* 
Chap. XIX. & XX. 

■ (x) Traité des Maladies des Femmes & Rente- 
'des d'icelles ; Liy. II. Chap. 19, de ta. 


Fin du Tome fécond 
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Aftringens en topiques , fufpeéts dans 1 inflam¬ 
mation de la matrice > 317. 

B 

S AGL 1 V 1 convaincu de plagiat 8c de pré- 
fomption fur la diftinélion des fleurs blan¬ 
ches 8c de la gonorrhée , 1 3 5 - 
Bains de pieds , à l’eau froide , ufage dans les 

pertes de fang , 5<?. 

Bains £? demi-bains trop chauds, caule de 
pertes de fang, 16. 

Bains d'eau froide prefcrits dans la fureur 
utérine , portée au dernier degré ,15 9 - 

Bains demi-bains , utiles dans l’ulcère de 
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îa matrice ,415. Inconvéniens des demi-bains 
dans l’inflammation de la matrice , 318. 

Salaufies , remede aftringent, 61. 

Balfamiques. ( Remedes ) propres pour l’ulcère 
de la matrice , 410. 

Baume de Canada , ion ufage comme remede 
aftringent, 6 3. 

Baume de Copaü , employé dans la même 
indication , ibidem. Ces baumes propres à 
refierrer les appendices veineufes de la ma¬ 
trice j 8c leur ufage dans ce cas ,7s. 

Bec-de-griie , plante vulnéraire, fon ufage , 69. 

Benoîte , Caryophillata , plante vulnéraire 5 
fon ufage, 6<?„ 

Bétoine , plante aftringente , maniéré de l’em¬ 
ployer, 6 1. 

Biftorte , plante aftringente > 60. 

Bœuf, poudre de bœuf fumé dans la cure des 
fleurs blanches, 175. 

Boijfon, convenable dans lès pertes de fang , 49, 

Boijfon , rafraîchiiïante, fon ufage dans l’inflam¬ 
mation de la matrice , 300. 

Bol d'Arménie , remede* aftringent, 64. 

Bouffijfure du vifage , fymptome des fleurs 
blanches, 1x3. ' » 

Bouillon blanc , plante adoucifîante , 68. 

Bouillons , rafraîchiflans 8c émulfionnés , leur 
ufage dans les pertes de fang , 48. 

Bourfette , plante aftringente , 6 x j ufage de fon 
eau diftillée , 6 5. 

Brunei le , plante aftringente, 6r. 

Bugle , plante vulnéraire , 68. 


C 



ACHEXIE , ce que c’eft, 8 c comment elle 
eft un effet des pertes de fang , 15. Elle eft 
auifl un fymptome des fleurs blanches, ixz, 

Tij 
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Cachou , remede aftringent, 63. Sa teinture, 66 : 

Camphre , en fubftance , fon ufage fufpect dans 
la curation des fleurs blanches, 179,8c dans 
la fureur utérine, x6o. 

Cantharides , danger de leur ufage intérieur 
propolé pour la cure des fleurs blanches , 189. 

C ardialgie , ou mal de cœur i fymptome de 
l’inflammation de la matrice, 1S8. 

Cafcarille , fon ufage dans l’ulcère de la ma¬ 
trice , 417. 

Cataplasmes aftringens dans les pertes de fang, 
53 . 

Cataplafmes anodyns , dans l’inflammation de 
la matrice , 303. Cataplafmes contre la gan¬ 
grené de la matrice , 347. 

Cautère , utile dans la cure palliative des fleurs 
blanches, 171. 

Cautère , utile dans l’ulcère de la matrice, 413; 

Chaude-piffe , comment on diftingue l’écoule¬ 
ment qui en eft le fymptome, d’avec les fleurs 
blanches, 119. 

Chêne , fes feuilles tendres , remede aftringent, 
<fi 8c <55. 

Chiite de matrice , effet des fleurs blanches , 
143 . 

Ciguë recommandée en cataplafme 8c en infu- 
flon pour l’ufage intérieur à petites dofes , 
contre la fureur utérine, 165. 

Cloportes , remede fondant & apéritif, 163, 

Coings , fleurs de coings , remede aftringent, 
6 z. Syrop de coings, fa vertu aftringente , 
66 . 

Confonde ( grande ) plante agglutinante vulné¬ 
raire , 68. Le fyrop de graude confoude eft 
aftringent, 70. 

Convulfions de la matrice, excitées par des 
caillots qui font dans fa cayité, a.8. 
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Corail, remede afttingenc, 64. Teinture 6 c 
fyrop de Corail, 66 . 

Cordiaux, leur ufage dans l’afFoibliflement du 
pouls, fymptome de l’inflammation de la ma¬ 
trice, 307. Ufage de ces remedes dans la 
gangrené de la matrice, ^50. 

Corne de cerf , remede aftringent, 70. 

Cotiches Se fauiïes-couches , comment on fent 
des pertes de fang ,‘18 

Craie de Briançon , remede aftringenc , <54. 

Cris violens, caufe de perte de fang, 18. 

Crudités des premières voies , comment entre¬ 
tiennent les pertes de fang de la matrice, 8x. 

D 


D ECLAMATIONS haute voix, caufe de 

perce de fang , 18. 

DéjeSlions fupprimées ou douloureufes dans 
l’inflammation de la matrice , caufe de ce 
fymptome , 18 6. 

Délayans Sc rafraîchiflans, leur ufage dans 
l’ulcère de la matrice, 41 1. 

"Délire , fymptome de l’inflammation de la ma¬ 
trice , 185. 

Défopilatifs convenables dans les obftru&ions 
de la matrice , 1 6i. 

DeJJîcatifs , leur ufage dans l’ulcère de la ma¬ 
trice , 411. 

Diaphorétiques , ufage des remedes qui ont 
cette vertu dans l’inflammation de la matrice. 


50 7 . 

Diette , doic être très-rigoureufe dans l’inflam¬ 
mation de la matrice , 314. 

Digeftions lentes & imparfaites, fymptome des 
fleurs blanches , ixz. 

Dijfolution du fang 3 tifanne qui y remédie avec 
i'uccès, 50, Tiij 
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Diurétiques , efpeces de ces médicamens qui 
conviennent dans l’inflammation de la ma¬ 
trice , 50 6. 

Dyfurie ou ardeur d’urine ; caufe de ce fympto- 
me dans-l’inflammation de la matrice , a8 6, 

E 

£ ÂU VS Ch<a sr £t s 1 de Sennert, recom¬ 
mandée dans la fureur utérine , x6 }. 

Eau ou eflence de Rabel, convenable dans la 
perte de fang, <j6 j eft un remede aftringent, 
66. Compofuion de ce remede Sz méthode de 
s’en fervir dans les pertes de fang ,87. 

Eaux minérales ferrugineufes propres à donner 
du reflort aux appendices veineufes de la 
matrice, 77. 

Eaux thermales , conviennent tant intérieure¬ 
ment qu’extérieurement aux fleurs blanches 
laiteufes qui viennent de l’atonie des vaif- 
feaux , 151. 

Embrocations dans l’inflammation de la matri¬ 
ce , 305. 

Emeraudes , remede peu fûr dans les pertes de 

fang, 9 7. 

Emétiques , dans quels cas on peut s’en fervir 
aux pertes de fang » 81 & fuiv. 

Emétiques les plus en ufage & leur dofe , 3 8 cT„ 
Emménagogues , l’abus de ces remedes caufe 
des pertes de fang , 1 9. Ils font fufpe&s dans 
la ceflation des réglés , a 18. 

Emplâtres aftringens peu efficaces dans les per¬ 
tes de lang ,5 t.. 

Enflure du vifage , comment fe produit pendant 
la nuit , %6. 

Efcharrotiques , utiles dans la gangrené de la 
matrice , 3,47. Quand il en faut ceffer l’ufa- 
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g 2 , 548. Comment on procure la chute de 
l’Efcharre gangréneufe de la matrice , ibid. 
Etain , ufage de la chaux d’étain dans les per¬ 
tes de fang, 

Eternumens fréquens, caufe de pertes de fang > 

18. 

Epreintes fortes dans la diarrhée, font caule 
de perces de lang , 18. 

Exercices violens caufent des pertes de fang 9 

I7 ' F 


F ARDEAUX trop lourds, foulevés avec ef¬ 
fort, caufes de pertes de fang, 18. 
Femmes gourmandes & oifives fujettes aux ré¬ 
glés immodérées, 7 & 8 . Voyez Règles im¬ 
modérées. 

Fiente d'âne ; fon fuc exprimé vanté pour faire 
une injeàion contre la perte de fang par la 

matrice, $5. Voyez Afne. 

Fievre avec redoublemens, caufe de réglés îm- 


V 


des fleurs blanches. 


modérées ,16. 

Fievre lente , fymptom 
1x5. 

Fievre Lypirie , fymptome des grandes inflam¬ 
mations d’entrailles, ce que c eft , 188. Fie¬ 
vre lente , fymptome de 1 abfces de la matri¬ 
ce , 3 7 5. Caractère de la fievre dans les ul¬ 
cérés de la matrice , 3 99 - 

Fihpendule , plante aftringente , 60. Sa poudre 
éprouvée dans les fleurs blanches , 179. ^ 

Fleurs blanches , attirent les réglés immodérées 

pourquoi , 7 » 

Fleurs blanches , defeription de cette maladie 
& fes différences , xoi. Différences tirées de 
Ja nature de l’humeur, 1043 de fa couleur, 

ibid j de fa qualité, ibidem. Fleurs blanches 

T iv 
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font laiteufes ou lymphatiques, 105. Caufes- 
des fleurs blanches laiteufes , ibid. Caufes 
des fleurs blanches lymphatiques , no. Ex¬ 
plication de toutes les différences propofées 
dans la defcription de cette maladie , 114. 
Fleurs blanches font avec luppreflion ou fans 
luppremon des réglés, ibidem ; font habi¬ 
tuelles ou intermittentes , 115. Dans les ha¬ 
bituelles l’écoulement eft variable ou unifor¬ 
me, eu égard a fa quanticé ,116. L’augmen¬ 
tation des fleurs blanches habituelles garde 
un ordre périodique ou n’en garde aucun, 117. 
Les recours des fleurs blanches intermittentes 
font périodiques on ne le font pas , ibidem. 
fleurs blanches de différentes couleurs ,119. 
Fleurs blanches acrimonieufes Sc fétides, no! 
Symptômes des fleurs blanches , ni. Fleurs 
blanches âcres, leur effet fur les folides, n 4 . 
Diagnoftic des fleurs blanches , ntf. Comme 
on les diftingue de l’écoulement purulent de 
la matrice , 117 , 8 c de l’écoulement de la 
chaude-pifle, 119. Erreur de ceux qui trai¬ 
tent toutes le^fleurs blanches comme fl elles 
écoient véroliques , 157. Diagnoftic des ef- 
peces du mal ,158. Diagnoftic des caufes du 
mal, 1$9. Prognoftic de cette maladie , 14 j. 
Fleurs blanches laiteufes moins fâcheufes que 
les lymphatiques 8 c pourquoi, 144. Dans 
quels cas les fleurs blanches font incurables , 
147. Curation des fleurs blanches qui vien¬ 
nent de l’abondance du lait utérin ,149. Cu¬ 
ration par le régime , 150, Par les faignées : , 
la purgation 8 c les lavemens, ibid. Par les 
diurétiques , les fudorifiques, les fondans 8 c 
les apéritifs, 151. Curation des fleurs blan¬ 
ches laiteufes qui viennent de la trop grande- 
fluidité du lait utérin, par l’ufage du régime 


I 
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încraflant, ibid ; du lait, des tifannes incraf- 
fantes , des narcotiques , des abforbans, 
Indications curatives des fleurs blanches qui 
viennent de l’atonie des vaifleaux, ibid. Ufa- 
ge des Eaux thermales en inje&ion 8c en boif- 
fon , 8c des bains,8c douches, ibid. Remedes 
fudorifiques 8c diurétiques contre l’atonie des 
vaifleaux qui caufe les fleurs blanches, 15X 
$■* 15 j. Aftringens vulnéraires convenables à 
cet état ,154. Fleurs blanches lymphatiques, 
leur curation, 160, relative à trois caufes, i< 5 x, 
lorfqu’elles viennent de la chûte de la matri¬ 
ce , ibid , ou d’obftruélions 8c de tubercules 
de la matrice , ibid. Remedes convenables 
dans ces derniers cas, 161. Fleurs blanches 
lymphatiques par déchirures ou gerçures de 
la matrice , exigent des remedes glutinans 8c 
des nourritures farineufes 8c incraffantes, 165. 
Curation palliative des fleurs blanches, pro¬ 
pre à adoucit leur violence 8t à en retarder 
les effets par le régime , 168 , par les purga¬ 
tions douces, ibid } par les remedes adou- 
ciflans , humeclans Sc délayans, 169. Pré¬ 
cautions néceflaires dans la curation des fleurs 
blanches, 171. Remedes particuliers recom¬ 
mandés dans cette maladie , dont on peur 
ufer fans danger dans certains cas , 174- Re¬ 
medes proposés, mais dont l’ufage eft fuf- 
peél 8 c même dangereux, 17 9 * 

fomentations aftringentes dans les pertes de 
fang, 51. 

Fomentations adouciflantes , leur ufage dans 
l’inflammation de la matrice , 303. 

Forejius , fon fecret contre les pertes de fang , 

9 °. 

p raijier , racine rafraîchifïante , recommandée 
dans les pertes de fang, 60 8c 68. 
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Pr ay de grenouilles, fon eau donaée pour re~ 
mede aftringent, £5. 

Tritlion inutile dans les pertes de fang, 45* 
fripions mercurielles , en quels cas convien¬ 
nent à la cure de l’ulcère de la matrice, 415-. 
Durée du traitement par ce moyen, 4 x 6 a 
Nourriture convenable aux perfonnes qui font 
ufage des friélions mercurielles , ibidem, 
froid , fon aéfion fubite eft une caufe de perte 
de fang, 17. 

froid des extrémités par l’effet des hémorrha¬ 
gies, 14. 

fumigations dans les fuintemens de matrice, 7?:. 
Fumigations féches pour les maladies de ma¬ 
trice, maniéré de les faire, 74. Fumigations 
aftringentes pour donner du renfort aux appen¬ 
dices veineufes de la matrice , 78. 
fumigations humides dans les ulcères de la 
matrice, 419^42.0. 

Tungus de la matrice, caufe de perfe de fang,.. 

1 5 . 

fureur utérine » defcription de cette maladie 3 , 
ait, propre aux filles nubiles , ibid. Caufes 
de cet état, ng ; fes différences, 137 ; fes 
fymptomes, 159 j diagnoftic du mal , 144* 
fon prognofdc , 145 g fa curation dans le 
premier deg^é, 148. Remedes généraux, 149» 
Saignées , bouillons & apozèmes rafraîchif- 
fans , 150 j petit-lait, lait d'ânefîe & émul- 
. fions, 151. Curation par l’ufage des Eaux 
minérales, 151, par le régime humeâant*. 
tempérant, délayant , rafrakhifiant, ibid 5 
par les bains demi-bains , 154, par les 
îavemens rafraîchiffàns & par les injeclions. 
dans la matrice , ibid. Ufage des pefîaires 
dans la cure de cette maladie , 155. Cas où 

les fangfues font applicables, ibidem Se- 



DES MATIERES '44* 

cours moraux contre la fureur utérine 5 3 .^ 6 , 
Curation de cette maladie au fécond degré, 
157 , au troifieme degré où les malades font 
maniaques, *58. Remedes recommandés con¬ 
tre cette maladie, i< 5 o. Eau qui fort des jeu¬ 
nes branches de faules coupées au printemps 
a été fort préconiféé , %6i. Décoélion des 
feuilles de faules prife fans fuccès, ibid. 
Les attouchemens par lefquels on croiroit 
pouvoir procurer l’écoulement de l’humeut 
furabondante , regardés comme la caufe de la 
fureur utérine, font plus propres à irriter le 
mal qu’à le calmer, t. 66 % 

G 

G ANGRENE , terminaifon très-fâcheufe de 
l'inflammation de la matrice dans quels 
cas elle arrive , 196. 

Gangrené de la matrice, fa deicription, 310,en 
■ humide ou féche , 3*i ; en quels cas la gan¬ 
grené vient à la matrice, ibid. La gangrené eft 
une fuite de l’inflammation ibid , ou de la def- 
cente confidérable ou d’ulcères phagédéniques, 
ibicl. La gangrené de la matrice eft univer- 
felle ou partiale, 312. Théorie générale de 
la gangrené ,315. Théorie particulière de la 
gangrené de la matrice, ?x< 5 . Explication des 
différences de la gangrené de la matrice, 317. 
Elle eft commençante ou confirmée .ibidem; 
elle peut affecfter tout le corps de la matrice 
ou feulement quelque endroit, 32.8 ^ diftin- 
guée en féche ou humide , 319. Les fympto- 
mes de la gangrené de la matrice iont la 
' diminution de la chaleur, 330; du fentiment, 
ibidem ; de la tenfion de la partie , 3 3 ‘ J 
‘ l’augmentation de la molleffe oïl flaccidité 

T vj 
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ibidem ; la lividité, 3 3 % ; la petîteffe * fa 
fréquence Sc la dureté du pouls, ibidem ,• le 
froid des extrémités * 335 > Tabbatement des 
malades,. ibid; les défaillances fréquentes 8c 
les friffons irréguliers & convulfifs , 334. 
Raifons de ces derniers fymptomes, 3 3 5 •. ü s 
font l'effet d’une fér.ofité âcre & corrolive qui 
repalFe dans le fang, 335. Diagnoftic de la 
gangrené de la matrice, ibidem. Signes de la 
gaagrene qui fuccede à l’inflammation , ibid 1 
de celle qui vient de l’exulcération , 3 3,7 j 
de celle qui furvient dans la defcente de la 
matrice , 338. Diagnoftic de la gangrené du- 
vagin & de la vulve, ibid. Signes diagnos¬ 
tics des différentes efpeces de gangrené, 339.. 
Diagnoftic des caufes , 340. Prognoftic de la 
gangrené de la matrice , ibid Le danger en 
eft extrême, ibid. Danger de la gangrené du 
vagin, 341. La gangrené de la matrice Sor¬ 
tie de fa place 3 c defcendue en dehors laHTe 
peu d’efpérauce, ibid. Curation de la gan¬ 
grené de la.matrice , 343. La première indi¬ 
cation eft de diminuer l’activité des-caufes de 
la matrice , 344. Injections vulnéraires 8c 
fpiritueufes dans le cas de gangrené de la 
matrice » 344, Cataplafmes propres à cet 

état , 347. Formules d’efcharrotiques contre 

la gangrené de la matrice, ibid. Cas ou.le 
quinquina convient à la gangrene.de la ma¬ 
trice , 3 5 3. 

Glands 8e leurs calices ou cupules, remede- 

aftringent, c,x. 

Gommes Adragant ou Arabique remedes adou- 
cifîans, 69. Leur ufage dans la perte de fang * 

89. Gommes propres à fondre les obftruc-* 
rions de la matrice, 153. 

Gonorrhée» opinion des Médecins fur les Agnes 
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par lefquels on doic diftinguer l’écouîemenc 
de la gonorrhée d’avec celui des fleurs blan¬ 
ches ,, à 54 - 

GouttesMu Général la Motte , ce que c elt 8e 
leur ufage , ? 51. 

Grenades , l’écorce féche de ce fruit eft un re¬ 
mede afttingent, 6 z. Syrop de Grenade >70® 
Grenats , remede aftringent, f? 4 - 
Grenouilles féchées à l’ombre & brûlées , pro¬ 
poses en fumigation dans les hémorrhagie* 

lentes de la matrice , 73. 

Grofeilles , fyrop de grofeilles , fon ufage , 70» 
Gui de chêne , remede aftringent, . 

Guimauve , fa racine eft un remede adouciiTant : 

*% 

comment on en uie, 6 g. 

H 

H EMORRHAGIE de la matrice, 4. 

Hémorrhagie dans les ulcères de la matri¬ 
ce ; moyens de l’arrêter par des aftringents 
intérieurs & par des injedfions , 418. 

Hoquet, fymptome de l’inflammation de la ma¬ 
trice , x88. 

Huile d'amandes douces, fon ufage recomman¬ 
dé dans l’inflammation de la matrice, 101. 

I 

J NE LAM 1 AAT ION de la matrice. Voyez 
Matrice. Les caufes générales de toute in¬ 
flammation la font confidércr fous trois de¬ 
grés , *71. L’inflammation au premier degré 
le nomme Phlogofe , ibid ; au troifieme de¬ 
gré , fe nomme inflammation fyftrophique 3 
z7z i au degré moyen , elle retient la ürople 
dénomination d’inflammation, 171» 
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lnjeSHom aftrfngentes dans la matrice, 55. 

Injections dans la matrice contre l'inflammation 
de cette partie , 301. Dextérité requile pour 
les faire fans danger, ibidem. Injeétibns dans 
la veflîe propofées contre l’inflammation de 
la matrice , 315. Injections animées dans le 
cas de gangrené à la matrice , 3453 dans la 
matrice ulcérée , 417. Formules de ces injec¬ 
tions , 418. Injeétions déteiflves, 4x0. 

Infomnie , fymptome de l’inflammation de la 
matrice , x84. 

Jcnjton, remede de cet Auteur contre l’inflam¬ 
mation de la matrice ; cas oà il peut être 
utile, 318. 


K 


'sy r ARABE\ fuccin ou ambre jaune , remede 
aftringent, fa préparation en trochifques a 

66 . 

L 


L ADANUM, remede vulnéraire , 69. 

Lait, ulage du lait pour prévenir les pertes 
de fang > 77. Son ulage dans les fleurs blan¬ 
ches ,151; coupé avec le fuc de creffon re¬ 
commandé dans cette maladie, 178, 

Lait , ufage du lait de chèvre ou d’ânefle dans 
l’ulcère de la matrice, 415 3 du lait de va¬ 
che , ibidem. 

Laitue , plante adoucilFante , 6 8. Sa graine en 
émulfion, 69. 

Langue , fa fécherefle dans l’inflammation de la 
matrice, xg5 D’où vient l’enduit de crafle 
limoneufe fur la langue , ibidem. 

Lavement rafraîchi flans & anodyns dans l'in¬ 
flammation delà matrice, Jorj irritans. 
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LeBure a haute voix, caufe de perte de fang, 

18. 

Lentifque ( Bois de ) remede aftringent , 6 $ , 8 c 
vulnéraire ,69. 

Ligature des bras 8c des jambes , pratique inu¬ 
tile dans les pertes de fang , malgré le fuffra- 
ge des plus grands Médecins de l’antiquité» 

43 ■ ( 

Ligatures nuifibles dans l’inflammation dé la 

matrice, 311. 

Limons ( Syrop de ) fa vertu 8 c fon ufage , 70. 
Lymphe j caufes de fon épaiffiflfement dans les 
tubercules de la matrice, 3 <Sy. 

M 


ts/tAIGREUR » effet des pertes de fang 3 

J VA quelle en eft la caufe , 14. 

Mal de Tête > raifons du mal de tête dans la 
fievre , qui . accompagne l’inflammation de la 
matrice , 184. 

Mariage , fon ufage immodéré , caufe de pertes 
de fang , 17. Principes fur fon ufage lors de 
la ceffation des réglés, ai?. 

Maftich , remede aftringent, 6 \. 

Matelas de laines nuifibles aux pertes de fang , 
41. Ceux de paille ou de crin , préférables» 

ibid. 

Matrice , fon ulcération , caufe des réglés im¬ 
modérées , 7. Les plaies 8cdéchirures de cette 
partie dans les couches laborieufes , caufes de 
perte de fang , 14, Le üege des douleurs 
dans la matrice dénote quelle eft la difpofition. 
locale de Eaffe&ion, u, Matrice fujette à 
des contrarions fyftaltiques , par te paflàge 
des caillots de fang , 17* Douleurs à la ma- 

• trice pat les fleurs blanches», 
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Matrice , inflammation de ce vifcere, 1^7,' 
Différens degrés de l'inflammation, x<s8. Signes 
qui font connoître l’inflammation de la matrice, 
ibid. Elle eft univerfelle ou partiale, 170. 
Caufes générales de l’inflammation de la matri¬ 
ce , 171. Caufe particulière , première claffe , 
17 B i fécondé claffe , 174 ; troifieme claffe, 
2- 16. Explication des différences de l’inflam¬ 
mation de la matrice, 179. Symptômes de 
cette maladie, 181. Rapports fympathiques 
de la matrice avec différentes parties 187, 

Diagnoftic de l’inflammation de la matrice, 
x?o. Signes par lesquels on détermine les 
différentes efpeces d’inflammation de cette 
partie , 191. Comment on connoît par le fiege 
de la douleur, l’étendue 8c le llege de l’in¬ 
flammation de la matrice , ibidem. Prognoftic 
de cette maladie, 193. Quatre différentes 
terminaifons de l’inflammation de la matrice, 
19 5 J par réfolution , ibidem ; par gangrené , 
19* i par fuppuration , 197 j par induration , 

1 9 $. Curation de l’inflammation de la matrice, 
fuivant les trois indications principales , ibid. 
Les faignées remplilfent la plus preflante 8e 
la plus décifive des indications curatives, 
199. Fauffes contre-indications de ce.fecours, 
500. Précautions générales qu’on doit avoir 
dans le traitement de l’inflammation de la 
matrice, 305 ; par rapport au .repos de la 
ficuation de la malade , ibidem 3 par rapport 
au régime , ibidem ; à l’ufage des diurétiques 
& des cordiaux, 305. Pratiques mauvaifes 
ou fufpeéles proposées par quelques Auteurs 
dans l'inflammation de la matrice , 30p. Ma¬ 
trice gangrénée , 310. Voyez Gangrené. La 
defcencede la matrice peut attirer la gangrené 

de ce vifçere, 311, Ufage des faignées dans 
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la difpoûcion gangréneufe de la matrice , 344» 
Topiques fpiritueux & piquans dans la gan¬ 
grené de la matrice, 345. Cas favorable à 
l’extirpation de la matrice , 35t. Voyez Am - 
putation. Ulcéré de la matrice , 387. Voyez 
Ulcéré. 

Mélilot , décodfion de fes fleurs, recommandée 

dans les fleurs blanches, 17 9 - 

Mercure , nuifible aux ulcères intérieurs 8c 
pourquoi, 4x5. Méthode de l’adminiftrer avec 
prudence pour éviter fes mauvais effets dans 
les ulcères de la matrice , ibidem. 
Métromanie ou Fureur utérine, m. 
Millefeuilles, plante aftringente , 6 1 3 fyrop 
qu’on en fait, 66. Ufage de foneau diftillée* 
155. 

Millepertuis , Hypericum , plante agglutinante 
& vulnéraire, 68. 

Millet , fa décoélion recommandée dans les 

fleurs blanches, 177. 

Minoratifs , leur ufage dans l’inflammation de 
la matrice , 308. 

Mort, en quoi confifte l’état de mort ou de 
mortification des parties , 314. Voyez Gan¬ 
grené. 

Mouvemens violens qu’il faut exciter pour 
procurer l’ouverture del’abicès de la matrice* 

385. 

Myrrhe, remede vulnéraire , 69; teinture de 
myrrhe recommandée dans les fleurs blan¬ 
ches, 178. 

Myrthe , fes feuilles, remede aftringent, 6 1* 
les bayes ont la même vertu , 6z. Syrop de 
Bayes de myrthe , 66. 
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TABLE 
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/ 


Leur ufage dans les 


t^tARCOTIOZJES j aétion & uiage de ces 
JL V remedes dans les pertes de fang, 47 à dans 
les fleurs blanches laiteufes , dont l’humeur 
efl ténue, 151; dans la cure palliative des 
fleurs blanches , 170. 
inflammations de la matrice ,304 O 1 3 1 3. 
Nénuphar , remede adouciflant , 6 %. 

Noix de cyprès, remede aftringent, 6 z , de 
galles , idem , ibid. 

Nourrices qui ceflfent de nourrir , fujettes aux 
régies immodérées , 7. 

Nourritures' farineufes Sc incrafiantes jleur uti- 

lité, 1 66. 

Noyer , fleurs de cet arbre réduites en poudre , 
recommandées dans les pertes de fang, 89. 
Noyer , décoétion des feuilles de cet arbre pro- 
pofée pour laver les ulcérés de la matrice » 

43°. 

Numulaires , plante aftringente, 6 1, 


O 


O BSTRUCTIONS des vifceres, comment les 
vifcères du bas-ventre s’obftruent par l’effet 
des pertes de fang,x5. obftruétions., lymp- 
tomes des fleurs blanches , 113. Remedes con¬ 
venables aux obftrudlions de la matrice , 161. 
Oedème des jambes dans la perte de fang, com¬ 
ment produit, z6. 

Oeufs , coquilles d'œufs calcinées , remede al- 
tringent , 6 4. Jaune d’œufs frais dans les per¬ 
tes de fang ,89. 

Oranges , L’écorce fraîche des oranges vertes 
eft un remede aftringent, 6z. Oranges aigres 
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& vertes; préparation que Septaliusen faifoit 
contre les pertes de fang, 90. 

Oreille de-Souris , plante aftringente, 6 t. 

Ortie blanche, fes feuilles font aftringentes , 

6 1. Syrop d’ortie morte, aftringent, 66 . Con- 
ferve Sc infufion d’ortie morte recommandée* 
dans les fleurs blanches ,177. 

Ortie , fuc de cette plante , mêlé avec de l’urine 
d’enfant , propofé pour injeétion dans l’ul¬ 
cère de la matrice , 4?o. 

Os de féche , remede aftringent, 6 q. 

Ofeille, fa racine rafraîchiuance ,63. Ufage du 
fyrop d’ofeille, 7°> 

Os humains calcinés ; remede propofé & dont 
l’éfficacité eft douteufe dans les pertes de 
fang, 91 . 

Qxycrat , on peut en faire des injeélions dans 
la matrice , contre la fureur utérine au der¬ 
nier degré, 2.5 9. 

P 

P ALEUR & maigreur, fymptome des fleurs 

blanches , ni. 

Pamoifons dans les pertes de fang, fecours que 
cet état exige ,50. 

Perles , remede aftringent, 64. 

Pertes de fang , ce qui conftitue cette maladie » 
4 , eft un effet des faufles-couches , 5. Perte 
abondante s’appelle hémorrhagie de matrice, 
4. L’écoulement médiocre eft un luintement , 
appellé en lacin Stillicidium ou Vloratus 
uteri , 5. Caufes des pertes de fang , ix. Ex¬ 
plication des différences de ceue maladie 
d’avec les réglés immodérées , 19. Symptô¬ 
mes des pertes de fang . xx. Diagnoftic de 
cette maladie, par l’examen de la nature , 
5 par l’examen de fes efpeces, 50; par 


; 
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celui des caufes, 31 ,• par la d iftin&ion du 
fiege du mal, 3 5. Prognoftic de cette mala¬ 
die , 3 6 , invétérée plus fâcheufe que ré¬ 
cente , ibidem . Pertes defang plus funeftes 
aux vieilles femmes , ibidem. Indications 
curatives relativement aux différens cas, 39. 
Curation delà perte abondante actuelle , ibid. 
Elle exige des remedes aftdngens, 455 maniéré 
de s’en iervir, 46. La perte de fang demande 
des narcotiques , 47. Maniéré d’agir de ces 
médicamens dans ce cas, ibid. Perte de fang, 
régime convenable à cette maladie , ibidem . 
De quelle boifTon on doicufer, 49. Tifane 
qui ell préférable dans la diflolucion ou dans 
la raréfaction du fang, 50 55. Perte de 

fang médiocre , ou fuintement de la matrice , 
adtuel , 57 : ce Cas eft eflentiel ou fympto- 
matique , ibid. Ufage de la faignée & de la 
purgation dans cette maladie, 58. Voyez 
Suintement. Méthode de prévenir le retour 
de la perte defang , 75 .Précautions nécel- 
faires dans la curation de cette maladie, 78. 
Danger d’arrêter trop vice la perte de fang, 
79. Les préparations de plomb tant en injec¬ 
tion que pour l’ufage intérieur font très-fuf- 
peétes dans les pertes de fang, 80. Juge¬ 
ment de Boerhaave à ce fu jet, 81. En quels 
cas les vomitifs font préférables aux purgatifs 
dans les pertes de fang , 84. Cas où la pur¬ 
gation eft préférable au vomiiïemenc, ibidem. 
Compofition d’un cataplafme recommandé 
par plufieurs Auteurs contre les pertes de 
fang, 91. Remedes recommandés par quel¬ 
ques Auteurs , mais peu efficaces 8c fouvenc 
même fulpeCts, dans les pertes de fang , 93. 

Perte defang dans l’inflammation de la matrice 

ne doit pas être arrêtée, 309, Voyez Hémor¬ 
rhagie. 
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Pervanche , plante aftringente , 5i. 

Pejfaires aftringens dans les perces de farvg , 8c 
inconvéniens de leur ufage , 53. Maniéré de 
les préparer, 54. 

Pejfaire avec la pulpe des herbes émollientes 
dans l’inflammation de la matrice, 305. Voyez 
Cercle utérin, 158. Tom. III. 

Petite vérole, caufes des pertes de fang par 
la matrice, 1 5 . 

Phlogofe , eft le premier degré d’inflammation , 

171. 

Phthijïe vêrolique cede aux fri&ions mercu¬ 
rielles , Voyez Frittions. 

Piedde-chat , plante vulnéraire , 58 . 

Pied-de-lion, idem, ibidem. 

Pierre Hématite , remede allongent, 5 4 . 

Pignons , ufage de leur décoétion dans les fleurs 
blanches , 1-7 5, 

Pillules d'Helvétius contre les hémorrhagies $ 
préparation de ce remede , 85 . 

Pimprenelle , plante aftringente , 5 o 8c 5 i. 

Plantin , plante aftringente, 5 i. On en tire 
une Eau diftillée, 65 , 8c l’on en fait un 

fyrop , 55 . 

Pléthore vraie 8c faufle produifenc des réglés 
immodérées, 8. 

Plomb , préparation de ce métal, fufpeéte dans 
l’ufage intérieur , 95. 

Pourpier, plante adouciflante , 58 . Ufage de 
fa graine en émulüons, 69. 

Pratiques fuperfiitieufes pour la guérifon des 
pertes de fang ,98. 

Préparations martiales font défopilatives, 154. 

Préparations mercurielles non purgatives, 
propres à fondre les obftruélions de la ma¬ 
trice , i 5 4 . 

Prejle , Fquifetum , plante aftringente , 5 i, 
Üfage de fon eau diftillée, 55, 
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Ptifane fudorijique & purgative , très-recom- 
mandée dans les fleurs blanches, 17*5. 

"Pulmonaire , plante aftringente, 6 1 . 

Pulmonie. Voyez Phthijie. 

Purgatifs , leur ufage fixe dans les pertes de 
fang , à certains cas , 83. Précautions qu’exi¬ 
ge cec ufage , ibidem. Choix des purgatifs 
dans les pertes de fang, 84. 

Purgation , n’eft pas indiquée dans les pertes 
de fang , 44. Cas qui la requièrent, ibid. 

Purgations utiles dans l’ulcere de la matrice, 
41t. 

Pyrole , plante aftringente ; fon ufage , di. 


Q 

UINQÜINA , Réflexions fur fon ufage 
dans la gangrené ,353. Maniéré de s’en 
"^■«-ffervir dans la gangrené de la matrice, 3 5<*. 
Quintefeuille , plante aftringente ; ufage de la 
racine % 60 ; de fes feuilles , 61. 


R 


Y) ACINES apéricives, leur ufage , idx. 

JLX. Raréfaction du fang , boifions qui la cal¬ 
ment, 5° & 5 5* 

Régime convenable aux pertes de fang, 48 ; 
aux femmes dans le tems de la cefiation des 
réglés ,115. 

Réglés immodérées , ce que c’eft, 1. Diffé¬ 
rences de cet état d’avec les pertes de fang , 
x. Régies immodérées par les retours trop 
fréquens , par les écoulemens trop longs £c 
par l’abondance trop grande, ibid. Combinai- 
ions de ces trois maniérés d’être , 3 * Réglés 
immodérées, 'difficultés de déterminer au 
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jufte cet état , 4. Caufes de cette maladie, 
6 . Caufes de celles qui reviennent trop fou- 
vent, ibid. Caufes des réglés immodérées 
par leur trop longue durée , 8. Caufes des 
réglés immodérées par l'abondance de l'écou¬ 
lement ,10, Explication des différences qu’il 
y a entre les réglés immodérées &c les pertes 
de fang , 19. Prognoftic des réglés immodé¬ 
rées, 36 ; leur curation, 39. 

Réglés ; de la ceffation des réglés & des acci- 
dens qu'elle attire : defcription de cet état, 
191. Caufes de la ceffation des réglés , 19a. 
Divers fymptomes de la ceffation des réglés, 
194. & fuiv. Diagnoftic de cet état, xo6. 
Comment on diftingue la ceffation des réglés 
d’avec la fuppreflion par maladie, ibid. Com¬ 
ment on diftingue la ceffation naturelle , d’a¬ 
vec la fuppreffion par groffeffe , 107. Diag¬ 
noftic des différens états de la matrice & de 
fes vaiffeaux dans la ceffation des réglés , 
xio. Prognoftic de la ceffation des réglés, 111. 
Il doit être réglé fur les accidens propres à 
chaque efpece, m. Curation de la ceffation 
des réglés ,114. Précautions néceffaires dans 
le traitement de la ceffation des réglés , 118.* 

Renouée , plante aftringente, 61. -Ufage de fon 
eau diftillée , 6 j. 

Répercujjifs froids, leur ufage eft très-dangereux 
dans l'inflammation de la matrice ,317. 

Repos néceffaire aux pertes de fang: les malades 
doivent garder le lit, 40. Repos convenable 
aux malades attaquées de pertes de fang , 

74. 

Réfines ,leur ufage pour fondre les obftruclions 
de la matrice, 163. 

Réfiolutifs , ufage de ces remedes dans l’inflam¬ 
mation de la matrice , 308. 
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Réfolutton y terminaifon la plus heureufe dans 
l’inflammation de la matrice , 8c dans quel¬ 
ques circonftances on peut l’efpérer avec 
confiance , 195. Ce qu’il faut faire quand la 
léfolution de l’inflammation de la matrice 
commence , 8c quand elle eft fort avancée, 
308. 

Rofes rouges de Provins, remede aflringent, 
61. Ufage de fon eau diftillée, <55. Teinture 
8c fyrop de rofes , < 56 . 

TLufchwort , ( M. ) Chirurgien a Northampton, 
eft le premier qui a adminiftré le quinquina 
dans le cas de la gangrené 3 355. 



iAFFRAN de Mars aflringent, 66. 

Sagou nourriture incraffante 3 ce que c’eft , 

166. 


Saignées du bras, convenables aux pertes de 
fang , 41 ; réglés à cet égard , 41. Ufage de 
la l’aignée dans la cefîation des réglés ,115 
8 c xi8 , Saignées très-fréquentes dans le der¬ 
nier dëgré de la fureur utérine, 159. 

Saignées du bras, raifons de la préférence 
qu’elles méritent dans l’inflammation de la 
matrice , 309 , excepté dans la fuppreffion 
des réglés ou des vuidanges ,310. Ufage des 
daignées dans la difpolicion gangréneufe de 
la matrice 344. Dans l’ulcere de la matrice , 


4 ix. 

Salfepareilîe , fa décoélion donne du reiïort 
aux appendices veineufes de la matrice , 76. 

Sang raréfié , boifion qui calme fon effervef- 
cence , 50. Remedes convenables à fa dif- 
folution, ibidem. 

Sang de dragon 3 Remede aftringent, 6 j. 

Sangfues 
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Sattgfuës, leur ufage dans la fureur utérine, 15 5. 
Sanicle , plante vulnéraire , < 58 . 

Santaux , remede aftringent, <55. 

Saponaire , remede recommandé dans les fleurs 
blanches, 17<5. 

Scabieufe , plante vulnéraire , < 5 $?. 

Scarifications , en quels cas utiles contre la 
gangrené de la matrice, 345. 

Sel de duobus, remede diurétique pour les fleurs^ 
blanches ,153. Sel de Glauber, idem , ibid. 
Semences froides, leur dofe pour des émul- 
lions , 69. __ , 

Sphacele de la matrice. Voyez Gangrené , 32-0» 
Spicanard .remede dont la vertu préconifée , 
paroîc fufpeéte dans les pertes de lang, 9 4. 
Squine , fa décottion donne du reffort aux ap¬ 
pendices veineufes de la matrice ,76. 
Squirrh.es de la matrice, caufes de pertes de 
fan g , 15. 

Squirrhe , terminaifôn fâcheufe de l’inflamma¬ 
tion de la matrice, 19 8. 

Stérilité ,eft un fyroptome des fleurs blanches 

115. 

Sternutatoires , leur ufage dans les abfcès de 
la matrice pour en procurer l’ouverture, 385.. 
Stillicidium. uteri, efpece de perte de fang, 4. 
Strangurie ou difficulté d’uriner, d’où elle 
vient dans l’inflammation de la matrice, a 8 < 5 . 
Sublimé corofif préparé avec la limaille de fer 
propofé comme fpécifique pour les fleurs 
blanches, 183.. Jugement fur le danger de 
ce remede , ibid . Sublime corrolif uni au 
mercure coulant 8 1 à la fcammonée , remede 
très-fufpe£l dans les fleurs blanches, 184, 
meme eninje&ion, 187. 

Succin , remede aftriogenc, <54. 

Sucs clarifiés des plantes, préférables aux apo~ 
zêmes, 45,. 

lam. U 1 
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Sudorifiques , convenables à la curation des 
fleurs blanches laiteufes , & dans quel cas, 

Suintement de la matrice , vient de l’atonie & 
du relâchement des appendices veineufes , 
58. Remodes aftringens convenables à cec 
état, 59. Régime de vivre dans ce cas, 73, 

Sumach , remede aftringent, 6 x. 

Suppofitoires , 385. 

SuppreJJion des réglés, peut être une caufe 
éloignée de pertes de fang , 15. 

Suppuration de la matrice , en quelles circonf- 
tances on peut s’y attendre, 197. Méchanifme 
de la luppuration de la matrice 363. 

Sympathie delà matrice avec différentes parties, 
& fes effets dans l’inflammation de ce vif- 
cere,i 87 . 

Syncopes & pamoitons , accidens fréquens dans 
les pertes de fang , z8. 

T 


T ENESME , caufe de la perte de fang, iS. 
Térébentine , remede aftringent, 6 3 ; fon 
ufage dans les fleurs blanches , 174. 

Terre fceliée , remede aftringent , 64. 
Tormentille , plante aftringenre , 60. 
Tourterelle , maniéré de la réduire en poudre, 
& fon ufage dans les pertes de fang , 90 
Trockifques de Cachou , remede aftringent, 66. 
*■ " de Gordon, idem, ibidem. 

* ~~" 1 de Karabé , idem, ibidem. 

Tubercules . abfcés tuberculeux de la matrice, 
l 6 7 . Nature des tubercules qui donnent lieu 
à ces abfcés , 3^8. Différées fieges des tu¬ 
bercules en général, ibidem. Trois fortes de 
tubercules dans la marri ce, ibidem. Comment 
la lymphe & le lait utérin foi ment les tuber¬ 
cules de la matrice , 359. Caufes & média- 
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nifrae de la fuppuracion des tubercules de la 
matrice, 371. 

V 


TT-APEURS , remedes qui leur font propres , 

v 117. 


Varices des vaifleaux de la matrice , caufes de 
pertes de fang , 15. 

Vent ouf es , fecours inutiles dans les pertes de 
fang, 93. 

Ventoufes fcarifiées peuvent en certains cas fup- 
pléer les faignées dans l’inflammation de la 


matrice , 300. 

Verge d'or , plante aftringente 6\. 

Verjus ( fyrop de ) l'on ufage , 70, 

Vie, l’état de vie ou de vitalité des parties , en 
quoi confifte , 3x4, 

Vinaigre ^propre à faire des fumigations dans 
la matrice, en quels cas, yx. 

Vif âge , pourquoi plus fujec que touté autre par¬ 
tie du corps à la pâleur par le défaut de fang, 

a?. Comment l’enflure du vifage fe produit 
durant la nuit, %6. 

Ulcères de la matrice, caufes de pertes de fang, 
14; à quels Agnes on connoît l'ulcère delà 
matrice dans les fleurs blanches , 145. 

Ulcère de la matrice , defcripcion de ce mal , 
387. Ses caufes, 388. Ses différences par rap¬ 
port a la caufe immédiate , 391 ; par rap¬ 
port à la caule antécédente , ibidem 5 par 
rapport à la place qu'ils occupent, ibidem; par 
rapport à la qualité de lulcere , 3 pxj par 
rapport à leurs drverfes étendues , ibid 5 par 
rapport à leurs communications avec los par¬ 
ties voifmes , ibid. Symptômes de l’ulcere 
de la matrice, 393. Raifons de la douleur 
légère ou plus forte dans l'ulcere delà ma¬ 
trice,, .395. Comment l’ulcere de la matrice 


V» 
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devient fquirrheux , 396. Comment on ju._ 
du fiege de l'ulcere par les différens endroits- 
aüxquels la douleur fe rapporte , ibidem. Ac- 
cidens relatifs aux différens fieges de l'ulcere 
de la matrice, 397. Diagnoftic de ce mal , 
400. Signes de l’exiftence de l’ulcere , ibidem.. 
Signes de la caufe prochaine de l’ulcere, 401.. 
Diagnoftic des caufes antécédentes,. 401* 
Signes de la differente qualité des ulcérés 
403. Prognoftic de l’ulcere de la matrice ». 
ibidem. Curation des ulcérés de la matrice * 
409. Rejnedes généraux qu'on doit employer 
dans toutes les efpeces d'ulceres , 410,. 
Traitement de l'ulcere' imminent, 414. Mé¬ 
thode la plus.fure la plus efficace dans l’ul¬ 
cere confirmé, 417. Maniéré de traiter l’ulcere? 
vérolique de la matrice , 4x4. Cure palliative 
des ulcérés incurables , 4x7. Ufage des nar¬ 
cotiques dans ce cas , ibidem. Remedes parti¬ 
culiers propofés pour la guérifon des ulcérés 

de 3 a matrice , 4x9. 

Vomitifs; leur ufage eft quelquefois utile dans 
les pertes de fang, 45. 

Vomitifs , il eft dangereux d’en ufer dans l’in¬ 
flammation de la matrice , 314. 

Urines viciées, dans les perfonnes attaquées d@- 

fleurs blanches,. 115. ' _ 

XJjnée , propofée comme un fpécifique alluré 

contre les pertes de fang , 98» 

Vuidanges , leur fuppreffion caufée par l'inflam¬ 
mation de la matrice ,x<?9» 

Y 

-tt-FOIRE brûlée, remede aftringent,. 64* 

Y Yvoire râpée, fon ufage, 70. 


Fin de la Table des Matières du Tome. II. 
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